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LETTRE D'ENVOI 

A SON EXCELLENCE 

LE PRÉSIDENT DU SÉNAT. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Z^ èlx l'honneur de vous adresser la 
G)mpo8ition qui a remporté le Prix ex- 
traordinaire que vous arex bien voulu 
proposer aux Élèves du Lycée. L'Auteur 
de ces vers est Aimé Nancy ^ de Dijon, 
Pensionnaire du Gouvememetit. Ce jeune 
homme , recommandable par ses talens 
et sa bonne conduite , a suivi les Cours 
de Belles-Lettres et de Mathématiques , 
avec le plus grand succès. 

La Composition qui a mérité Vacces-- 
Èit^ est l'ouvrage è^ Auguste Piffond^ de 
Dijon, âgé de quinze ans. 

iNous avons ^ au Lycée , beaucoup 
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d'Elèves qui ont d'heureuses dispositions. 

La bienveillance dont vous honorez cet 

Établissement^ nous fournit un nouveau 

moyen d'exciter leur émulation , en les 

entretenant de l'intérêt que vous avez 

la bonté de prendre à leurs progrès , et 

de la juste célébrité que vous avez ac« 

quise par vos vertus civiques et morales | 

autant que par vos Ouvrages. Je vois, 

avec plaisir, que cette aimable Jeunesse 

partage les sentimens de la vive recon- 

noissance et du profond respect avec 

lesquels j'ai l'honneur d'être, 

MONSEIGNEUB., 

De Votre Excellence, 

he très-humble et très-' 
obéissant serviteur ^i 

JACOTOT, 

Propiseur du L{ycie% 



Dijon ^ %l Fructidor an xa. 



LE SONGE 



DE MALESHERBES, 



A. V tenu y aux jours affreux , où l'horrible anarchie 
Excitant ses serpens , désolait ma Patrie , 
Malesherhes , ce Sage , ami de réduite , 
De ses lâches fureurs ne fut pas respecte. 
Ce Vieillard , dans les fers , prive de la lumière , 
Traînait les demicis pas de sa noble carrière : 
Sans plainte, sans murmure, obéissant au sort,^ 
Affligé , mais txan^piile , il attendait la mort« 

La mort ! c'était trop peu qu'un pareil sacrifice , 

A ses tyrans cruels il fiUlait son supplice : 
Ils contentent leur rage , ils dictent son arrêt : 
Malesherhes l'apprend : — « Je meurs , c'en est donc fait , 
> Dit-il y ah ! sans regret j'abandonne la vie ; ^ 
» Biais je laisse , en mourant , à ma triste Patrie , 
» L'opprobre et le malheur , l'anarchie et des fers. 
» O Dieu de mes aïeux , Dieu puissant que je sers ! 
» Dans ses derniers momens , à son heure dernière | 
n D'un Vieillard malheureux écoute la prière ; 
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9 Long-tems il a souffert, sans t'implorer ponr lui; 

» Pour sa Patrie entière il te prie aujourd'hui. 

» Gnnd Dieu f diîteiût du CihX où siëge ta puissance « 

» Jelte un œil de pitié sur left maux de la France 1 

3> A nos pères jadis prodiguant tes bienfaits ,. 

V Tu semblais de ton bras protéger les Français : 

» Eût-on pu croire , hélas ! que cette heureuse terre 

» Ressentirait, un jour, le poids de ta colère? 

» Que du Ciel .... ? Dieu puissant ! apaise ton courroux ; 

» Assez et trop Ion g- temps il a pesé sur nous. 

)» Mais j ose l'espérer ; ta clémence propice 

9 Conservera la France au bord du précipice, 

» Tu lui rendras ces jours de joie et de bonheur , 

» Ces momens fortunés de gloire et de grandeur , 

» Qu'elle tenait de toi, que toi seul peux lui rendre; 

» La gloire des Français renaîtra de sa cendre. » 

Il dit : et de ses yeux coulent de nobles pleurs ; 
Un espoir bienfaisant soulage ses douleurs ; 
Et bieut6t le sommeil , enfant de l'espérance , 
Vient dans un doux repos endormir sa souffrance. 

A peine il en goûtait la paisible douceur , 
Quand , tout-à-coup ^ brillant d'une sainte splendeur. 
S'offre à lui du Très-^aut un auguste Ministre | 
De l'Ange de la mort iln'a pas l'air aiuistreji 



(9) 

Un feu par et diTin étincelle en m« jeux. 

U approche : •— « Saint, 6 mortel rertuenx , 
» Salut y homme de Dieu! tcib toi ce Dieu m'envoie 

> Verser sur tes douleurs le baume de la joie. 
9 Jusqu'au tëiour henrenx de la DiTinitë , 

» La prière du juste et ees vctnix ont monte. 

» Écoute , m'a-t-il dit , Ange , à qui ma puissance 

» Remit le noble soin de veiller sur la France ! 

» Un mortel vertueux pleure sur ses malheurs ; 

» Vas lui rendre la paix et calmer ses douleurs ; 

» Rends heureux ces momens , les derniers de sa vie , 

i> Montre-lui les deslins promis à sa Patrie : 

9 Obéis Il a dit , et pins prompt que Tëclair , 

9 Rapide , j'ai fendu le vaste seiu de Tair. 

» Suis-moi donc , 6 mortel que le Ciel favorise ! 

> Cette insigne faveur à toi seul est permise , 

3> De t'avancer vivant jusqu'aux portes des Cieux ; 
» Viens- j voir des Français les deslins glorieux. 

n a dit : sur un char de flamme et de lumière , 
Tous deux ils sont montés, tons deux quittent la terre; 
Ils ont franchi l'espace ; au plus haut ciel des Cieux » 
Sur ce char éclatant ils arrivent tous deux. 

Malesherbes descend : 6 surprise chérie ! 
U croit revoir , il voit son heureuse Pairie. 



(lo) 

Sur ces lieux fortune qu'habitent des Français , 

Il promène long-tems ses regards satisfaits. 

Enfin l'Ange de Dieu parle en ces moU au Sage : 

« — Du séjour des humains, ici tu vois rimage, 

« Ici , de Tavenir trompant l'obscurité, 

» Est le tableau des temps et de rëtemité : 

» Mortel, ouvre les yeux, toîs, c'est Dieu qui t'ëclaire. » 

Au même instant , frappe d'une vive lumière , 
Malesherbes surpris baisse ses faibles yeux : 
U les relève enfin. Dieu ! quel specude afiEreux ! 
A des tyrans cruels sa Pairie asservie, 
Gëmit en proie aux maux d'une affreuse anarchie. 
L'honneur n'est plus qu'un crime , et le sang le plus beau , 
Indignement versé , coule sur l'ëchafaud* 
Que d'horreurs ! Le Français , ou tyran , ou victime , 
Tombe avec les vertus , ou règne avec le crime. 
Aux emplois les plus vils les temples destinés 
Montrent avec effroi leurs autels profanés. 

« — Mais quel est , dit le Sage à son guide céleste , 
» Ce Français .... ou ce monstre aux Français si funeste f 
» Sur un monceau de morts je le vois s'élever , 

» U commande, bientôt — « Bientôt, il va tomber ». 

Répond l'Ange au mortel , a l'instant de sa puissance 
<c Est marqué pour sa chute , et ce moment s'avance ; 
» Ses Amis qu'à leur tour il veut intimider , 
v Autour de lui déjà commencent à gronder; 
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9 fidd il «roU , nuis en yaiu , résister à Toragt : 

9 Que peityent ses efforts , et sa cruelle rage? 

» Il tombe. DéHvréB de son joug odieux , 

9 Foor un instant , hëlas ! les Français sont heureux. 

9 — Qu'entends-)e ! Que dis-tu? dit le Sage au Génie : 
7i Ils ne sont point finis , les manx de ma Patrie ! 
» J*espërais. » — « Vain espoir , 6 malheureux mortel ! 
Répond en gémissant le Ministre éternel , 
» Ils dureront encor les malheurs de la France : 
s Ainsi le veui un Dieu , terrible en sa yengeance. 



Le Vieillard , cependant, l'ame en proie aux douleurs , 
De ses Concitoyens déplorait les malheurs. 
II les voit gouvernés par des mains ignorantes , 
Tourner contre l'Eut leurs forces défaillantes ; 
Des fureurs des partis trop malheureux excès t 

Que Yois-je? des Français combattent des Français 1 

Puissans de nos malheurs , forts de notre faiblesse , 
Kos ennemis nombreux croissent en hardiesse ; 
Us viennent, réunb, fondre ensemble sur nons: 
O France , pourras-tu résister à leurs coups ? 
Pourras-tu repousser leurs ligues menaçantes? 
Rassemblez , 6 Français, vos forces languissantes , 
Unisses vous , du moins , contre vos ennemis ! • . • • 
Vains discours, vain espoir' les Français désunis 
Par leurs dissentious augmentent leurs alarmes » 
C'est contre des Français qulls dirigent leurs aimes* 
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Malesherbes le Toit, Màleaherbet frémit. 
« Dans ce funeste lieu pourquoi m'as-tu conduit ?b 
Dit-il , en soupirant , 6 céleste Génie ! 
tt Ton malheur, ta ruine, 6 ma triste patrie ! 
» Était-ce là , grand Dieu , ce que je devais voir ! 
» J'espérais t Fallait-il m'arracher cet espoir? 
3> J'espérais que le Ciel^ abjurant sa colère , 

» La Terrait à la fin d'un regard moins sévère , 

» — Faible mortel , de Dieu révère les décrets : 
» Connais-tu les destins réservés aux Français , 
Dit le Guide divin?. . . . Comme il parlait encore , 
Des lieux où nait le jour , où commence l'aurore , 
Quel astre bienfaisant se lève radieux , 
Et promet aux Français des jours moins malheureux? 
Qu'ai-je entendu? Quel cri d'allégresse et de joie , 
De Fréjus élancé , dans les airs se déploie? 
La France le répète , et l'Univers surpris , 
Voit , quittant leur orgueil , fléchir nos ennemis. 

Malesherbes charmé , versant de douces larmes : 
» Quel pouvoir, des Français, vient finir les alarmes? 
» — Regarde ce Héros ^ dit l'Ange du Seigneur ! 
» Aux bords brùlans du Nil surpris de sa valeur , 
}> Il marchait : chaque pas éuit une victoire ; 
» Tout-à-coup , il s'arrête au milieu de sa gloire. 
» La voix de la Patrie a traversé les mers , 
s Elle apprend au Héros ses malheurs , ses revers ; 
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DiBiwpu, TÛou nu MuiTar , dtl-«Ut[ 
locilc i la ToU ^ni l'tfftU» , 

M Umt , H gtoÙTB , MM lOGcii , 

• Teat \v» Hiirn 1m Fimncaù. 

d^jà loa iQgDite pi^Moce 

1 initant, leur monnisie ctp^nnce ; 

HT léte , et conduit aux combatt 

Ar d* Yaincre en marchant lar «et pti> 

ppennîn* , frandiir lee haute* dme* , 

[oire an milieu det ■Mme*. 

goide. Avec lui, (oni aeejenx, 

lider la Francai* gàrirenxT 

long cri d'all^TeMe et de gloireT 

'■inqnenr, jam» de m Tictoire. 

{□■ nnprend cette nudaine ardeur, 

SnM-lcnipa, de eninte tt de fureur; 

andnit rëebter à l'onge, 

; let Françaii refranreni leur courage. 

an mccii , ri court*, li panageri , 

I Frantai) «oriii le> étrange». 

loyen* , fîen arbitre* du monde , 

: Taleur duu une paix profonde. 

I pa* weo. Au lUree , leur laoreur , 
« leur gloire , il lui faut leur bonheur, 
•lia* *ufpendant ion iptt, 
peller dan» la France charmée 
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• Les ScieBCM , ht Arts » qui fuyaient ces climau. 

» Il reYÏent ^ l'alrandance arrive sur ses pas. 

9 -» Dans les d^ionrs obscurs d'une doctrine impie » 

» Le Français se perdait , conduit par lanarchie. 

» Abjurant du vrai Dieu le culte révéré^ 

» En cherchant la nature , il s'était égare. 

» Bonaparte parait : à sa voix rappellée, 
» Vois la Religion , si long-temps exilée , 
» Se remontrer soudain brillante de splendeur. 
» Vois , de l'impiété formidable vainqueur , 
3» Le seul Dieu tout-puissant , le seul Dieu véritable , 
» £n France rétablir son Culte vénérable ; 
» Vois ce Héros Français , si craint , si respecté ^ 
» Abaisser devant lui son auguste fierté. 
3» 11 veut que les Français , renonçant aux chimères y 
» Reviennent au vrai Dieu qu'ont adoré leurs Pères ; 
» Il le veut , et déjà par ses soins revêtus , 
» S'élèvent de ce Dieu les autels abattus. 
» Us s'élèvent : le Ciel d'un œil de complaisance • 

» Mais , tandis qu'il travaille au bonheur de la France , 
9 Interrompt le Mortel , Ange sacré , dis-moi , 
» Quel objet plein d'horreur vient me glacer d'effroi? 
» Cette Paix y qu'il avait assurée à la Terre , 
» Qui donc veut la troubler? — La perfide Angleterre ^ * 
v Cherchant à s'opposer à ses nobles desseins , 
» Arme les bras cachés de lâches assasiins* 
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% Des FrançaU à leun Inrai joignent Iran brtt coupables ; 
» Grand Dîea , rompa des méchants les trames détestables I . . . 
» Baature-toi , dit l'Ange » nn Héros tel que loi 
» N'a->t-il paa sa valeur et le Ciel pour appui? 
» Dieu lui-même prend soin de veiller sur sa yie ; 
» Que peuvent contre lui les fureurs de l'envie? 
9 Mets donc fin, 6 Mortel , à des vobux superflus , 
» L'orage affreux se calme et le danger n'est plus. » 

H dit : au même instant , portés jusqoes aux nues , 
Mille cris ont ficappé leurs oreilles émues ; 

Malesherbes surpris regarde Que son ccsur , 

Jouit, en cet instant » d'un pur et vrai bonheur 1 
Ce sont, ce sont des cris de )oie et d'espérance ; 
Le bonheur reparaît , il renatt dans la France ; 
Le Français rerenn de ses longues erreurs , 
De l'Anarchie enfin déteste les horreurst 

Liberté , Liberté , précieuse et chérie , 
Qu'au prix de tant de sang acheta ma Patrie , 
Ah ! loin , bien loin de lui d'abandonner tes droits f 
Mais il veut être libre , esclave de ses Lots. 
Il veut que de ces Lois le Pouvoir tutélaire , 
Puisse tout enchaîner sous un joug saluuire ; 
11 veut , à prendre un Chef , abaissant sa fierté , 
Que ce Chef soit soumis à leur autorité. 
Et quel est-il , celui que se choisit la France? 
Celui qui , dès long-temps , par la reconnaissance , 
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Commandait aux eapriu et lëgnait sur Im emun ; 
Celui I dont la sagesse a fini ses malheurs* 

Malesherbes charmé versait de douces larmes. 
O ma Patrie ! après de cruelles alarmes , 
Tu renais, disait-il , à la gloire^ au bonheur*. 
Maïs est-ce pour toujours que finit ton malheur? 
« C'est pour toujours , répond le céleste Ministre. 
» Il ne renaîtra plus , ce temps , ce temps sinistre , 
» Où, sous un joug sanglant y les Français assenris, 
» Voyaient par la Terreur désoler leur pa j», 
3» NAFOLioN commande , et son Pouvoir propîoÉ 
3» Enchaîne Ub Parlb , lait rëgner^a Justice. 
» Où les Français rampaient asservis sons des Rois, 
» Gouverne un Empereur , soumis lui-même anx Loia. 
» De quel éclat nouveau brille ce diadènie ! . . . • 
7> Sur le iront du Héros Dieu l'a posé lui-mteie. 
» Commande , lui dit-il , à ces braves Français : 
» Vas rendre le bonheur , Tabondance et la paix. 

» Aux ordres du Très-Haut , vois le Héros âdèU 
» Remplir avec ardeur une charge aussi belle , 
» Sur le Peuple veiller , en mériter lamour. 
» O combien les Français béniront Theureux jour , 
» Qui, pour mieux ajBTermir la liberté publique , 
» Doit confier l'Empire à sa race héroïque ! 

» Et loi , farouche Anglais , Tyran allier des Mers , 
9 Qui depuis si loug-lemps pèses sur TUnivers ^ 

y> Tremble ! 
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V Tremble ! le-Hérov s'irme , il tient en main la fendre ; 
» S'il frappe , c'en est fait, tu yat tomber en pondre. . . . 



Ainsi l'Ange a parle : de rapides fkkirs. 

Sillonnent tout-à-conp le yaste sein dei ain ; 
Le tonnerre a gronde ; sons un sombre nnage , 

Le soleil s'est cacbë : du milieu de L'orage 

Une Toiz formidable en ces mots a parlé : 

> A tes yeux l'arenir s'est asses dëroilë ; 
» Rends grâces à ce Dieu dont la bontë t'ëclaire , 
» Et sans porter plus loin un regard tëmëraire , 
» SatisCaii du bonheur de tes Concitoyens , 
9 Retourne sur la terre accomplir tes destins. 

H dit Au même instant , frappe d'un bruit horrible , 

Ifalesberbes 9*éreillt : 6 spectacle terrible ! 

O surprise ! Et ce Char , et cet Ange , et les Cieux ^ 

Tout disparaît -. il est dans un cachot affreux. 

De barbares accens , des pas se font entendre : 

Est-ce la liberté , grand Dieu ! qu'on y a lui rendre? 

Les portes ont tourné sur leurs gonds gémissans , 

On entre ! Dieu ! Ce sont les soldats des Tyrans. 

Ils saisissent le Sage , et leurs mains inhumaines 

Chargent son corps tremblant du poids d'indignes chaînes. 

a Où me conduisez-vous? dit^il ayec douceur 

» À la mort. — « A la mort; ah i ïj yais sans douleur; 

B 




» Sam plainte , moii regrt i j'abandoimè U Vifc ; ' r 

» Je connais les destins promis à ma Patrie. 

D Pour sa cause, aujourdliui, vous me faites mourir; 

» Mais sa cause, apiès tout, ne doit jamaii périr. 

V Les principes sacrés dont je sois la Tiotime , ^ 

» Triompheront', un jour, de l'erreur et du crime. 

» Je ne fais qu'un seiil yœu ; qu'ils durent à jamais , 

» Ces momens de bonheur destmës aux Français f . • • • ^ 
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L'AVENEMENT 

DE BONAPARTE 

À LA COURONNE. 

CoxFOSiTiON qui a mérité Vjâccessii au Lycée 
de Dîjon, par Auguste Piffond^ de la même 
Ville ^ âgé de i5 ans. 
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L'AVÈNEMENT 

De BONAPARTE 



A LA COURONNE. 



JQi s F A X T céleste y ô mon Génie ! c'est toi 

que j'invoque j si jusqu'à ce jour tu guidas 

mes pas y ne m'abandonnes pas à présent ^ si 

tu ne Tieos pas à mon secours , je serai obligé 

de rester muet , tandis que mes Compagnons 

Tont célébrer , à l'enyi l'un de l'autre , VAvé' 

nement de Bonafautb à la Couronne. 

Pourquoi , ô Génie puissant , m'abandon- 
fterais-tn en cette occasion ? La palme qui 

ornerait mon front^ serait ton propre ouyrage. 

. lia foudre se fit entendre en cet instant. 
Quoi ! tu m'oicancerais , ô Génie bienfaisant I 
m'ëcriai-je, rempli de joie. J'aperçus alors 
ime Diyinité qui m'en imposait j sa tété 
^tait rayoïmajate ; elle semblait me regarde» 
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arec complaisance : C'est moi , dît-elle , qui 
6u^s ton bon, Génie ^ le Toot-Pirissant 0^ 
pAiinis d'exaucer ta prière j approches , mon 
fils, et écoute attentivement ce <jue je vais 
te dire ;* puis il commença ainsi : 

<c L'Éternel assis sur son trône , environné 
d'une troupe nombreuse d'Anges et de ÇhS-i' 
rubins, était occupé à contempler la terre ; se9 
yeux s'arrêtent enfin sur l'Europe , il aperçoit 
tous les peuples ligués contre, une seule na-. 
tion. Cette terre , dit-il , a été assez long-tem« 

m 

punie de ses fautes , je veux Ja récqmpenser 
dignement des maux qu'elle a soufferts j il est 
lin homme que je réserve , ppur, lui.faire oiv^ 
blîer tous ses malheurs : vas, dît-il, ei>.s*adre?^ 
sant à un Chérubin , vas lui annoncer ma^ 
volonté. L'Ange aussitôt, docile à sa voix, se 
hâte de parcourir l'horizon , et s'iaitêté Mir 
If Egypte. La nuit couvrait alorô k terre dc^ 
9es $ombre8 voiles 5 Bjdnapakitb , car c'était lux 
qu'avait choisi l'Éternel , était livré , pour uit' 
moment, aux douceurs du sommeil. Quoi! dit^ 
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i^Enjcjé de Dieu , tu dors ^ et la France >est 
malheureuse ! quitte ^ quitte ce repos , viens à 
rinstant , snis-xnoi , c'est la France , c'est ton 
Dieu qui te Tordonne. Aussitôt^ le Héros suit 
son guide divin sur le rivage de ia mer ; un 1q«- 
;ger bâtiment les attendait. Monte sur ce vais»- 
aean , dit l'Ange , bientôt je reviendrai , et tu 
Bauras ce qu'il m'est permis dé të dire et des 
gorets de TÉternel et de ta destinée. L'ancre 
est levée y lesZéphirs se hâtent de le porter sur 
les côtes delà France. L'Ange alors prend la 
£gure de ce Héros , il marche vers le camp » 
.Ta trouver un des Généraux ; je pars , dît41 , 
i>onr la France , toutes lés armées m'appellent 
à grands cris ^ prenez en mon absence le com- 
mandement de nos braves soldats ; adieu , je 
ne puis m'arrêter davantage » mon retard 
pourrait causer de grands malheurs. U le quitte 
en disant ces mots , puis lieprenant sa forme 
natureUe , il vole rapidement vers les deux $ 
le tems d'aprendre à Napolétok sa destinée 
h'étant pas encore arrivé. 

B4 
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planait alors au-dessus dé 
l'univers; il voit passer le vaisseau qui portoit 
le sauveur de la France } Tavenir se montré à 
ses yeux y il croit déjà voif renaître 1^ paix. 
Quoi, dit-il, enflammé de courroux, je serais 
vaincu ! je n:e pourrais pltis me baigner dans 
le saxÈg des victimes ! un homme vertueus 
gouvernerait la France ! non , c'est déjà bien, 
assez que Ton ait fait justice de Robespierre &t 
de Màrat. Ce Dieu cruel n'est pas content de 
nous avoir plongés dans d'étemels- supplices , 
il reut encore nous enlever Tempire de la 
terre ? En disant ces paroles , il vomissait des 
torrené de flamme ; il amasse les nuages , il 
forme les tonnerres, la foudre gronde, les 
flots mugissent , il pousse lui-même lea vagues 
sur le vaisseau , qui tantôt est porté jusqu'au 
ciel , tantôt est précipité jusqu'au fond de 
Tabime des mers. L'Ange voit tout du haut du 
Ciel , il voit le danger qui menace les jours 
de Napoléon ; il court , il se précipite sur 
r£sprit immonde , qui^ à sa vue , pÂlit et tout 
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^épouTflntë^ è'énftiit daod lea eiifersi -en frémir 
fiant de rage. jLi'air deyient serein , :les ondes 
M calment , et le yaissean vogue eni sûreté. 

ce L'Ange se présente alors aux yeux de 
Napoléon : Je yiens , dit-»il , acquitter ma 
promesse. 

<c Les malheurs qu'a soufferts la France, en 

m 

punition de ses fautes , ont satisfait la justice 
de rÉtemel. H yeut la rendre heureuse , et 
c'est toi qu'il a choisi pour faire son bonheur» 
Tu vas aborder en France , c'est toi qiii vas 
gouverner j n'allègue pas de vains prétextes 
pour t'en défendre , c'est son bonheur , c'est 
ton Dieu qui te l'ordonne. Quelques insensés 
méconnaîtront la main de Dieu j ils voudront^ 
par ta mort , plonger la France dans de nou- 
veaux malheurs ; mais ne crains rien . Dieu 
- •* • ' .> 

te protégera, et sa main s'appesantira sur eux. 
Une nation ennemie de Dieu , dont elle a 
altéré le culte, te cherchera par toute la tei:rQ 
.^çs assassins. Up honsme ^p que long-tems tu 
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croiras ton ami 9 se laissera séduire par eux p 
i'infortoné l Combien il sera malheureux ^ 
poursuiyi partout de la colère de ,Dieu et dea 
remords, vengeurs des crimes ! Mais ces meur- 
triers^ loin de te donner la mort, la trouveront 
eux-mêmes : quelques-uns ont été trompés , 
tu leur pardonneras. Et ce Gouvernement paj> 
jure, qui rompt les traités d'alliance, et qui en- 
tasse perfidie sur perfidie , bientôt Theure de 
yenger tpus ses crimes sonnera : tremblez , malr 
heureux : Anglais , tremblez ! le moment fata]. 
approche. L*Ange se tut en disant ces mots > 

il en avait assez dit, le .vaisseau entrait dan^ 

• . . . ■ • 

le port. Il ajouta : Napoxéon , je vais te quitr 
ter j j'ai accompli les ordres de TÉteruel , il 
ne in'^5t pas permis de te suivre davantage^ 
en disant ces mots , il disparut. 

* ■ 

' <c NAPOLEON aborde, se rend à Paris, les sol- 
dats se rangent sous ses drapeaux j il marche 
Vers le Conseil qui gouvernait la France j à sa 
Vue ceux qui le déshonoraient, pâlissent et 
fiîient de tous côtés. Alors ïin monstre poussé 




par ledéfteBpoir/la rage , lève un fer hoimcîde^ 
^or le Héro» } maU l'Ange qiii , par dé non- 
Tcauz ordre» de Dieu, l'avait suivi, «ous là 
la fprme d'un soldat , «e précipite au-devantî 
du coup, le reçoit, son sang cotile. Boka- 
VAKTs, qnine reconnaissait pas en lui l'Envoyé 
de Dieu , ae hâte de le secourir , le comlile de 
présens. Qne ne loi dois-ie pas, disait-il , il 
la'a sauvé la vie ! Tout rentre dans le calme , 
et la France consolée lui apporte les fais- 
ceaux deConsnl .Maisles ennemis approchent, 
il faut les vaincre. Le Héros rassemble les 
Français ; il marche au-devant des ennemis, 
pui& avant qne de livrer la bataille , il adresse 
CCS paroles à ses troupes : «Compagnons, 
t> leur dit-il , il faut vaincre ou mourir. » 

K Le combat commence , l'air est obscurci 

. par la fumée , les foudres d'airain' vomissent 

au loin la mort et l'épouvante , et l'on Ji'apen- 

^oît de tous eûtes que des nuages de flamme. 

iC Natol^onj à latâte des I^raii rais, les ènccku- 

^A rage i U attaque les enbetnis , trois fois 3 est 



(a8) 

repoussé , trois fois il rerient an combat ; la 
mort Yole aatonr de lui , il voit tomber à ses 
côtés ses plus courageux défenseurs ; mille 
coups lui sont portés et parés à Tinstant. 

et La Victoire planait dans les airs , encore 
indécise ; mais elle aperçoit Bonaparte , elle 
le voit rallier nos soldats et attaquer une qua^ 
trième fois Parmée ennemie. Elle vole à lui , 
et lui pose sa couroime sur la tête : le combat 
change de face , les eimemis sont repoussés à 
feur tour j tremblans et éperdus, ils fuient de 
tous côtés, ils cherchent partout des retraites $ 

les nôtres , furieux de. la résistance qu'ils ont 

« 

éprouvée , les poursuivent avec acharnement 
et vont les massacrer sans pitié. Bonaparte 
ne peut voir égorger tant de braves soldats , il 

• > 

s'écrie : ce Compagnons , suspendez votre cou- 
»5 rage, 'C'est assez répandre de sang; Fran- 
» çais !. épargnez le vaincu ! » 

^ «Les ennemis . demandent la paix, il la 
leur accorde j l'Angleterre niême alors la 
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xécIaiDeaiisaiy elIeTobtient; etIeHëros , après 
EToir pacifie toute TEturope , retient tiibm^ 
phant dans la capitale de la France. Ce fut . 
alors^ qu'il s'occupa du bonheur de ee pays ^ 
ce. fut alors qu'il fonda ces établissement 
utiles pour Tinstruction de la jeunesse. Mais 
bientôt le perfide Anglais rompt le traité ; 
il arme ^ il corrompt des assassins , pour 
faire périr ce grand homme. Mais le complot 
prédit par l'envoyé de Dieu, est découvert. La 
France fait punir ces scélérats ; le magnanime 
BoiTAPAjLTJB pardoxme à plusieurs d'entr'eux. 

ce C'est alors que Dieu dit : « Bonapakts 
» est digne de la Couronne. Sa famille régnera 
» sur la France , et lui-même va devenir 
» Empereur desFrançais. » O France^ si long- 
tems malheureuse ^ que de beaux jours vont 
éclore! H envoie aussitôt plusieurs Anges 
pour axmoncer sa volonté } tous les Français 
enivrés de joie les reçoivent avec respect et en 
bénissant l'Étemel. Enfin, bientôt après, 
fioNAPARTs est placé sur le Trône impérial. » 
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, ' J'ai accompli Tordre de Dieu ; me dit âloiB 
mon Génie I il faut que je te quitte ^ aioie et 
■honore toujoiu^s Bonapaatb. £n disant ces 
jnots il disparut , et me laissa rempU d'amotur 

r 

et de respect pour TEmperour^ placé sur 1* 
trône de la main de JDieu. r 
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COURONNEMENT 

DE NAPOLÉON BONAPARTE 

Comme CHEF de la Nation Française, 

Pab s. s. pie VII, Souverain Pontipei 

XiRlÉ du grand Prophète Daniel, dans son Uvr# 

mystérieux et prophétique; 

Par J. F. JURIE, des Camiers y r^i e/i 17.47, 

dans Iç diocèse de Lyon. 



On verra les figures de la rëroluttoo fjr-'^^^-De la Reine da 
France , Marie. Antoinette d'Autriche. «-» De rassemblée 
nationale constituante. *- De rassemblée nationale légîs.- 
lative.-^De la Convention nationale.-— Du supplice de la 
Reine. — Des aronées de la Convention nationale. —De 
Tannée révolutionaire. «— Dea sociétés populaires et comités 
de surveillance. — De la venue du général Bonaparte au 
gonvemement. — De Texaltation da Souverain Pontife. 
—Du concordat fait enti*e le Chrfdu gouvernement français 
et le Souverain Pontife.— De la persécution de TEglise ca- 
tholique. -«Du couronnement de Bonaparte par le Souve- 
rain Pontife. — Du rétablissement de l'Eglise catholique 

^ dans tous les pajs soumis à la domination française. 

Daniel, chap, VIL 



T. Anno primo Baltassar 
-r^is Babylonis 9 Daniel 
somnlum vidit : visio au^ 
tem capitis e)us in cubili 
suo : et somnlum scribens, 
Lrevi sennone compre*- 
•hendit summatiinque 

p^striDgens, ait* 



I. Dans la première année de 
Balta^ar roi de Babylone , Da- 
niel vit un songe , et la vision 
de sou esprit se passa dans 
son iit; et écrivant ce songe , 
le rapporta sucrinctement , «^ i# 
mettant en -abrégé , dit : * 



5. Xiielmn in visione 
mea nocte, et ecct qna- 
t«M»r venti c<bU pajuabant 
in mari magoo, 

5. Et quatuor bestiae 
graiiiks a^cendebant de 
mari divertae înter ae« 



4. Prima quasi 
et alas habcbot aquils : 
•npiciebam donec evulsae 
•vjnt aiie ejos ; et- sublata 
est de terra , et super 
pedes quasi homo stetit , 
et cur hominis datom est 
ti. 



5. Et ecce bestia alia 
•inrilîs iirso ^ m parte 
•telit , et très ordtnes erant 
in ore ejus et in dentibus 
ejus I et sir dicebant ei : 
•urge» comede carnes plu. 
rimas. 

G. Posthrec aspiciebam, 
et erre aliu quasi purdus, 
et uliis hifbobat quasi avis, 
quatuor super se « et qua- 
tuor cHpitu erunt in bestia, 
et polestas data est ei. 

7. Post hirc aspiciebam 
in vistone noctis , et ecce 
Ikestia quarta terribilis ^ 
etque mirabilis , et fortis 
ninus ; dentés fcrreos ha. 
j^bai magnoi « comedens 
i^quQ coimninuens, et re- 
liqua pedibus suis eoiKttU 
c#iM ; dis»iiuili< aulem 



2. Je Toyais dans ma rîsfoB 
de nuit , et roilà les quatre rents 
du del qui combattaient dan» 
me grande mer» 

3. Et quatre grandes bète» 
qui montaient de la mer , <K£- 
ierentes entr'elles. 

4. La prennère était comme 
une lionne, et elle arait des 
ailes d'aigle : je la regardais 
jusqu'à ce qu'on eut arraché 
ses ailes ; ensuite elle fut 
levée de terre , et se tint de- 
bout sur ses pieds comme un 
homme , et le cœur d*homm& 
lui fut doxyié. 

5. Et voilà une autre béte 
semblable à un ours, qui se 
tint debout ^ cbté' de la Uomie^ 
et trois rangs étaient dans sa 
gueule et dans ses dents , et on 
lui disait ainsi : levez-vous , et 
mangez des chairs de toutes "^ 
espèces. 

6. Après cela Je regardais 9 
et voilà une autre béte comme 
un léopard , et elle avait quatre 
ailes d'oiseau sur elle, et quatre 
tètes étaient dans cette béte ^ 
et la puissance lui fut donnée. 

7. Après cette béte, je regar- 
dais dans cette vision de nuit» 
ei voilà la quatrième béte ter«* 
rible et épouvantaUe , et forte 
à Texcès ; elle avait de graii* 
des dents de fer , mangeant et 
brisant , et foulant à xs pîede 
les restes; mais eUe était diP- 
iertnte aux autres bétes que^ 
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•rat csteris hesûis quas j^araû vues avant elle p et eÙ$ 
videram ante eam , et lia* avait dix comej* 
l>ei>at comua decem. 



8. 0>nsîderal>ain cor- 
nua , et ecce cornu aliud 
parvulum ortum est de 
mediis eorum , et tria de 
coi*nibus prîmis evuha 
sunt à facîe ejus : et ecce 
oculî quasi oculi homî- 
nîs erant in cornu isto y et 
os loquens ingentia. 

9. Aspîci^bam donec 
throni posîti sunt , et an- 
tiquus dîerum sedjt : ves- 
timentum e)us candidum 
quasi nix^ et capilli capi- 
tis ejus quasi lana'munoa: 
thronusejus flammœ îgnîs : 
irotae ejus yignis accensus. 

la Fluvius i^eus nu 

Ï>îdusque egrediebatur à 
acîe ejus : millia millSum 
mînîstrabant ei , et decies 
jniilies centena millia as* 
sistebant ei : judicium se» 
dit et libri aperti sunt* 

II. Aspiciebam propter 
vocem sermonum grau^ 
dium , quôs cornu illud^ 
loqucbatur: et vidi qub- 
niàm interfecta esset 
bestia , et perisset cor- 
pus efus, et tradîtum esset 
ad comburendum igni. 

ta. Aliarufn«- quoque 
bestiarum ablata esset po- 
ftdstasi et tempora vita» 



8. Je considérais ces cornes^ 
et voici qu'une autre petite 
corne sortit du milieu d'elles » 
et trois des cornes premières 
furent arrachées par Sa prë« 
sence ; et voilà des yeux com- 
me des yeux d^homme, qui 
étaient dans cette cortic , et une 
bouche parlant sur de grandeê 
ailaires. 

9. Je regardais jusqu*^ ce que 
des trônes furent placés , et qu^ 
l'ancien des jours siégea t soi^ 
vêtement était blanc comme la 
neige, et les cheveiix de sa tétô 
comme la laine blanche ; soxk 
trône , des flammes de feu , sea 
roues , le feu ardent. 

10. Un fleuve de &u rapidd 
sortait de sa face : un millioii 
le servaient en qualité de mi« 
nistres , et dix mille million^ 
étaient à son service : le juge«« 
ment se tint et les livres furent 
ouverts. 

11. Je regardais à cause des 
grands discours que la voix de 
cette corne pronohçait; et Je 
vis que la béte avait été tuée p 
et que' son corps était péri, 
et qu'il avait été livré pour 
être consumé par le feu. 

12; </W vis pareillement que 
la puissance oes autres bét^e 
leur avait été ôtée, et que las 

A a 
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ConsdtuCa casent eîs usque temps de leurdur^e leur avaient 
ad tempus et tempus. été constitués jusqu'à un tempe 

et un temps. 



i5. Aspicîebam crgo în 
ylstone noctis , et ecce 
eu m niibibus cœli quasi 
jrilius liomiiîîs vcnîebat , 
et usque ad antiquum 
idicrum pervcnît , et în 
coDspectu ejus obtulerunt 
éum. 

i4* Et dédit ei potes« 
tatem^et honorem, et reg-- 
hum : et omnes populi , 
tribus et linguœ ipsi ser- 
vîent : potestas ejus , po- 
testas œterna , quœ non 
auferetur: et regnum ejus, 
'^juod non corrumpetuf. 



i5. Horruît spîntus 
jmeus 9 ego Daniel terrL> 
lus sum in his , et vi- 
siones capitis mei contur- 
Jbaverunt me. 

i6. £t accessî ad umim 
Se assi^entibus , et yen- 
tatem quaerebam ab eo -de 
.omnibus his. Qui dixit 
'mîhi întcrpretatîoncm ser- 
. Aonum , et docuit me. 



ty. Hce quatuor bestîfie 
magnse , quatuor sunt i^g- 
na , quac consurgent de 
teiTa. 



i3. Je regardais donc dant 
celte vision de nuit , et voici 
arec les nuées du ciel comme 
si c'était le fils de l'homme qui 
venait , et jusqu'à l'ancien des 
jours il parvint» et devant sa 
face ils le présentèrent. 

' 1 4 .Et il lui donna la puissance, 
et l'honneur f et le royaume et 
tous les peuples, les tribus et lea 
langues seront à son service : sa 
puissance sera une puissance 
éternelle , qui ne lui sera pas 
enlevée ; et son rovaame, qu'on 
ne viendra à bout de corrompre > 

i5. Mon esprit fut saisi 
d'horreur , moi Daniel je fus 
terrorisé par ces choses , et les 
visions de mon cerveau me 
troublèrent. 

i6. Et je m'approchai revs 
un de ceux qui assistaient , et 
je cherchais à savoir la vé-< 
rite de cet homme sur totites 
ces choses; lequel m'apprît Tin- 
terprétatîon de ce qu'on disait '» 
et m'enseigna. 

17. Ces quatre grandes béte« 
sont quatre royaumes qui s'é- 
lèveront de la terre. 



ï8. Suscipîent autVm t8. Mais les Saints du Dîcu 
regnum' sancti Dca altis- Très^Haut entreprendront de 
f imi : et obtinebunt reg. . consent le royaume , et ils 
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Itram vsque m sseculum , gneroot le royaume {osqtfk ik 
et ssculum saeculorum. nn du siècle , et le siècle dtè 

Biecies» 



19. Post hoc, volui dî- 
ligenter discere de bestia 
quarta, q\iae erat dîssU 
iliilis valdè ab omnibus , 
«t terribilis nîmis : den- 
tés et ungues ejus ferrei : 
comedebat, et comnrnnue- 
bat y et reliqua pedibus 
euîs concttlcabat 

30. Et de coiTiIbusde- 
icem j quœ habebat in ca- 
pîte : et de alio , quod 
ortum fuerat , ante quod 
ceciderant irîa comua : 
et de comu^ iUo , quod 
babebat ocuk», «t os lo- 
4|uens grandia, et majus 
crat cœteris. 

21. Aspiciebam, et ecce 
cornu ilJud fkcîebat bel- 
lum adversùs sanctos 9 et 
-prievalebat eis. 

sa. Doaec Yenit anti« 

Îuus dierum , et judicium 
edit sanctis Excelsi , et 
tempus advenit , et reg- 
numobtinuerunt sancti. 

25. Et sic ait : Bestia 
qiiarta , regnuro quartum 
eritin terra, quoa majus 
erit omnibus regnis , et 
devorabit universam ter- 
ram , et conculcabit , et 
comminuet eam. 



iq. Après cek , je voulus di. 
ligemm«Dt m-iiutAiire d« la 
quatiîème béte , qui ëtak feit 
difTërente de toutes les autres ^ 
et terriMe à l'excès , ayaiit des 
dents et des ongles de fer: ettè 
mangeait , et mettait tout eit 
pièces ; et les restes , elle les 
foulait avec ses pieds. 

20. Et touchant les Ait, 
cornes qu'elle avait dans la 
tète 3 et de l'autre oui étaft 
sortie , devant laquelle trois 
cornes étaient tombées <et de 
cette corne qui avait des 
yeux 9 et une bouche parlant 
de grandes afiàires , et qui 
était plus grande que les autres* 

21. Je regardais , et voilà 
que cette corne faisait la guerre 
contre les Saints, et qu'elle avait 
l'avantage sur eux. 

22. Jusqu'à ce que vi^t l'an- 
cien des jours , et il rendit uu 
jugemeotpour les Saints du Très*. 
Haut, et le temps arriva , et le,s 
Saints obtinrent le royaume. 

25. Et il dit ainsi : La c[ùa* 
trième béte sera le quatrième 
royaume sur la terre , qui sera 
plus grand que tous les royau- 
mes qui tauront devancé j et 
il dévorera toute la terre , et la 
foulera et la réduira en cendre. 



24. Porrô comua decem 24» Au reste les dix cornes 
ipsius regni ^ decem rcges de ce môme royaume 9 se- 

A 5 



htf^«^^^^^R>p ■'i 



t») 

Aeà" hôrte , et ecce q\». - de nuit; ctvtiHà les quatre vente 
tuor veoti cœli pugaabaDt du ciel qui combat Uieut daiis 
în mari magao. . une gi'aDde mer, 

Cettç vision du Prophète est pour nou» ap- 
prendre que r£glise catholique aura vu s'élever 
aes choses qae l'esprit humain ne pouvait ni 
prévoit, ni comprendre ; C. A. Q. 8, <J. P. (*) : 
Je i^orais dans ma vision Me /2«iY. — L'Eglise 
cathohque aura, vu lé trpiOble et l'agitation , et 
tous les partis se soulever dans un vaste royaume ; 
C A. Q. $. C. P. : et voilà les quatre vents du 
ciel qui combattaient dans urie grande mer. 

3. Et quatuor bestise 5. Et quatre grandes bétes 
grandes asccndebaiit -de qui montaient de la mer, di£ 
mari diversne inter se. fërentcs entr'elles. 

Ces figures sont pour nous apprendre , que dans 
le temps dés troubles et des agitations sus- 
citées dans ce vaste empire, on aura dû remarquer 
quatre grandeis puissances très -distinctes les unes 
des autres , qui l'auront gouverné ; C. A. Q. S. C. 
P. : et quatre grandes bêtes qui montaient de 
la mer^ différ eûtes entr elles. 

•4. Prima quasi kaima , 4. La première était comme 

et alas habebat aquilœ : une lionne , et elle avait des 

ûspidebam douée evulsce ailes d'aigle : je la regardais 

sunt alœ ejus , et sublata jusqu'à ce qu'on eut arraché 

est dô terra , et super ses ailes j ensuite elle fut re- 

pedes ouasi homo stetit, levée de terre , et se tint dé- 

et cor nomims datum est bout sur ses pieds comme un 

**• homme, et le cœur d'^omo^ 

lui fut donné. 



( * ) C'est tdnsi que s'entendent ces paroles ; ces mots 
étant fréquemment répété^ , on se borne à les indiqueyr 

pxv les initiales. ' - . * . 
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Cette figure prophétique est pour nous apprendre, 
que de ces quatre grandes puissances qui auront 
successivement dominé dans ce vaste royaume , la 
première aura été une reine iîère et courageuse ; C. 
A. Q. S. C. P. : la première était comme unç 

lionne Cette reine sera issue de la maison 

d'Autriche ; C A. Q. S. C. P. : elle avait des ailes 
d'aigle. — Cette nère reine se sera attiré Tat- 
tention publique , et le public aigri aura travaillé 
à lui ôter tes moyens de faire usage de la force 
et de la puissance de sa maison ; C A • Q. S. C. 
P. : je la regardais jusquà ce qUon eut arraché 
\ses ailes. 

• 

T^oia, Le 14 juiUet lyS^^le fort de la Bastille fîit pria 
par les citoyens de Paris , qni craignaient une invasion 
des troupes antridùennes 9 que la reine faisait avanoer 
pour dissoudre l'assemblée qui tenait ses séances à Ver* 
sailles ; mais ces troupes furent obligées de se retirer.— Le 
36 juillet 17S9, il y eut une insurrection générale dans I0 
Toyaunie contre les seigneurs et les nobles 9 considérés conuna 
trop attachés à la cour de Louis XVL 

Cetèe reine , après avoir perdu le plus puissant 
de ses appuis , aura trouvé le moyen de recouvrer 
sa dignité et son rang royal ; C. A. Q. & C. P..: 
enstùte elle fut relevée de terre j et elle se tint 
debout sur ses pieds c<mune un homme. 

Nota. Voir la constitution de la première assemblée 
à l'égard du roi et de la reine. 

Cette reine , rétablie dans sa dignité et son rang y 
aura montré une énergie et une force rares dans 
son sexe; eUe aura été jusqu'à tenter des coups 
qui ne convenaient qu'à des hommes d'un grand 
caractère ; C A. Q. S. C. P. : et le cœur d homme 
lui JiA donné. 

Nota, En juin 1791 9 la reine enleva le roi de Paris 
oii il était gardé à vue , pour le faire pa9ser en Allemagne t 
^ 4l'ou elle pensait le iake rentrer en France les aimes 
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h main , et dissondre l'assemblée nationale dont elle pré- 
voyait les suites funestes pour son sceptre et sa cou- 
ronne; mais le roi fut reconnu à Varenne , arrêté ,eC 
ramené à Paris : fl ne lui fallait plus qu'une joumd* 
pour être hors du royaume. 

5. Et ecce bestîa alia 5. Et voilà une autre béte 

similis urso , in parte ste- semblable à un ours , qui se 

tit 9 et très ordines erant tint debout à côté de la 

in are ejus et in den- Uonne f et trois rangs étaient 

tibus ejus ; et sic dlcebant dans sa gueule et dans ses dents; 

ei : surge , comede carnes et on lui disait ainsi : levez-vous» 

plurimas. et mangez des chairs de toutes 

espèces. 

Cette figure mystérieuse et ces détails pro- 
phétiques , sont pour nous apprendre que le 
temps où l'on aura vu dominer dans ce grand 
royaume , cette reine si fîère e^ si courageuse , 
«era celui où un corps considérable aura été 
convoqué ; C A. Q. S. à. F. : et ^oUà une autre 
bête semblable à un ours. — Ce corps convoqué 
et constitué , le lieu de ses séances aura été déter- 
miné dans une des villes du royaume , la plus à por* 
tée du château royal qu'occupait cette souverame; 
C. A. Q. S. C. P. : qui se tint debout à côté 
de la lionne. — Ce corps convoqué et constitué, 
aura été pris et choisi dans les trois ordres de 
rétat , savoir : dans celui du clergé , dans celui 
de la noblesse , et dans celui du tiers ordre ; C. A. 
Q. S. C, P. : et trois rangs étaient dans sa gueule* 
—Chaque ordre avait aes prérogatives différentes ; 
C. A. Q. S. C. P. : et dans ses dents. — Les ordres 
reunis auront reçu chacun de leurs commettans 
des pouvoirs par écrit , pour demander et obtenir 
le redressement de leurs griefs ; C. A. Q. S. C. P. : 
et on lui disait : Levez-vous. — Par ces pou voues 
littéralement donnés , on aura demandé la suppres- 
sion dune multitude de droits , la diminution des 



impôts, Tabolition de tous les droits féodaux ^ 
raDéanti$$ement des dîmes , la radiation des annates 
et aijisi des autres ; C A. Q. & C P. : et mangez 
des chairs de toutes espèces. 

Nota, n fiitidnit voir les cabien des députas de 1789 \ 
on y tronvenit «n-^leUi de tout ce qu'on pourrait dire dans 
un volume. On p^it encore suivre les décrets de la pi^ 
mière assemblée. 

6. Po5t haec aspicie- 6. Après cela je regardais » 

lam , et alia quasi pardus, et voilà une autre bète comme 

et alas habebat quasi avis , un léopard 9 et elle avait quatre 

quatuor super se , et qua- ailes d*oîseau sur elle , et quatre 

tuorcapita erant in bestia^ tètes étaient dans cette bète , eS 

et potestas data est ei. la puissance lui fut donnée. 

Cette autre figure mystérieuse et prophétique 
est pour nous apprendre, que l'assemblée aes 
trois ordres de l'état ayant terminé ses travaux et 
sa mission , une autre assemblée composée de 
nouveaux membres lui aura succédé ; C A. Q. S* 
C P. : après cela je regardais , et poilà une autre 
bête. — Cette nouvelle assemblée n'aura pas été 
moins à craindre que la première ; C. A. Q. o. C P. : 
comme un léopard. — Cette assemblée aura été un 
corps législatif , dont la plupart des membres au- 
ront été choisis parmi toutes espèces de mauvais 
écrivains ; C. A. Q. 8. C. P. : et elle aiHiit quatre 
ailes d oiseau sur elle. "^ Cette assemblée aura été 
composée de Quatre classes d'hommes , les uns pris 
parmi les ecclésiastiques , d'autres parmi les nobles , 
d'autres parmi le tiers état, d'autres enfin parmi les 
sociétés populaires ou la secte des jacobins ; C. A. 
Q. & C P. : et quatre têtes étaient dans cette 
béte. 

Nota. La secte )acobite prit naisaance pendant rexcrcict 
de la premièro aasemblée. 
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■ Cette assemblée convoquée , Taura été en vert* 
de la constitution faite par l'assemblée qui l^avait 
précédée ; C. A. Q. S. C. P. : et la puissance lui 
fut donnée. 

7. PcMt hœc aspiciebam 7. Après cette bète , je re-« 

m visîone noctis, et ecce gardais dans cette vision de 

bestia quarta terribilis , nuit , et voilà la quatrième bète 

atqiie mirabilis , et foitis terrible et épouvantable , et 

nii^nb , dentés ferreos ha-> forte à l'excès \ elle dvait de 

bebat magnos comedens grandes dents de fer , mangeant 

atque comminuens , et et brisant , et foulant à s^% 

rcliqua pedibus suis con- pieds les restes; mais elle était 

Culcans : dissimilis autem difFérente aux autres bâtes que 

erat cœteris bestiis quas j'avais vues avant elle , et elle 

videram ante eam, et ha- avait dix^ cornes. 
)>ebat cornua dccem. 

Cette dernière figure, mystérieuse et prophétique 
est pour nous apprendre , qu'au temps où cette 
assemblée législative se sera retirée , sera celui 
.où la. vérité aura été. obscurcie ; C A. Q. S. G 
P. : après cette bête , je regardais dans cette 
vision de nuit. — Cette assemblée législative ne 
$e sfera pas pliftât retirée , qu'un nouveau coros 
appelé aura saisi le gouvernement ; C A. Q* 
S. C. P. : et ^oilà la quatrième bête.-^Ce nouveau 
corps constitué l'&ura été comme convention natio- 
nale ; è. A. Q. S. Ci P. : terrible et époui^antableu 
*— Le premier acte die cette convention nationale , 
«ura été d'abolir la royauté et de prononcer la 
déchéance du trône au préjudice de celui qui 
loccupait ; C. A. Q. 8. C. P. : et forte à Ve^cès. 
— Cette convention nationi^le , après ices premiers 
-actes d'une puissance sans born^ ^ cipr^ «'être 
emparée des rênes du gouvernement , se. sera 
saisie de la fortune publique et aura mis à l'encan les 
"bien des particuUers ; C A. Q. 8. C. P. : mangexuit 
et brisant. -— Cette convention natiônale^^n dissipant 
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la fortune pubUque et celle dea pas tici^îpB , awf 
laissé voler et brigander par ses agem et se» 
suppôts , tout ce dont elle n'aura pu s'emparer ; 
C, A. Q. S. C. P. : et foulant à ses pieds les restes. 
— Cette convention nationale aura eu une plénitude 
d'autorité et de puissance , dont aucune assem^ 
blée de celles qui l'avaient précédée n'avait 
usé ni joui; C. A. Q^ 8. C P. : mais elle était 
différente aux autres bêtes que f avais vues avant 
elie. — Cette convention nationale , dans l'exercice 
de son autorité et de sa puissance, aura eu à sa 
disposition dix fortes armées ; C- A. Q. 6. C P. ^ 
et elle avait dix cornes. 

8. CoBSÎderabam cor- 8. Je considërais ces cornes , 

nua^ et ecce cornu afiud et voici qu'une autre petite 

parvulum ortum est de corne sortit du milieu d'elles , 

mediis eorum , et tria de et trois des cornes premières 

cornibus primîs evulsa furent arrachées par sa pré- 

suDt à facie ejus , et ecce sence , et .voilà des yeux corri^ 

'itcvXï quasi oculi bomi- me des yeux d'homme , qui 

Ais erant in cornu isto, et étaient dans cette corne , et une 

•s loquens ingenda. bouche parlant sur de grandes 

afiaires. 

• 

Ces figures instructives et prophétiques sont pottr 

nous apprendre., .que l'on aiirA^ vn avec le plus 

grand étonnement , cette convention nationale « 

porter très au loin' ses enireprises, et faire un 

usage constant et persévérant de toutes les garder 

nationales armées ; C A. Q. $. C P. : je considérais 

4:€s com^j.-'-' Pendant que cette convention natio* 

nale faissât usage des forces armées pour l'état, 

on aura vu avec une nouvel)^ surprise , s'élever dans 

l'intérieur du royaume une armée révolutionnaire., 

dont le noyau aura pris naissance dans la capitale 

du gouvernement ; C A. Q. 8. C P. : et voici qu*une 

nuire petite CQrne sortit du milieu délies. ~ Cetto 



armée tÉrolutioimaire , en parcourant les diverâ 
départemem de Tempire , se sera grossie dans sa 
tournée , et aura soumis par la force et les menaces 
trois villes principales du royaume, considérées 
comme rebelles à la révolution , et ayant cha- 
cune une armée composée des mêmes gardes 
nationales ; C A. Q. 8. C. P. : et trois des pre- 
mières cornes furent arrachées par sa présence. (*) 
—Cette armée révolutionnaire aura été secondée 
par les clubs ou sociétés populaires , par les co> 
niités de surveillance et autres corps établis dans 
toutes les viDes et cantons du royaume , pour 
consommer la révolution ; C. A/ Q. S. C. P- : et 
voila des yeux, comme des jeux d^ homme qui 
étaient dans cette corne* — Les chefs des sociétés 
populaires , les chefs des clubs , les chefs de Tarniée 
révolutionnaire et ceux des comités de surveillance , 
auront prêché publiquement la révolution et Tinsur- 
reçtion contrp TEgli^e catholique , contre les grands 
du royaume , contre les riches et contre les familles 
puissantes dans l'Eglise et dans l'état ; C. A. Q. â» 
C. P. : et une bouche parlant sur de gratuies 
araires. 

9. ' Aspiciebam donec 9. Je regardais jusqu'à ce que 

throni positi sunt , et an» des trônes furent places, et que 

tiquus dierum sedit : ves- l'ancien des jours siégea ^ son 

timentum ejus candidum vêtement était blanc comme Ta 

quasi nix 9 et capîlli capi- iieîge, et les cheveux de sa tête 

tis ejus quasi lana munda : comme la laine blanche : sor 

thronusejus flammoeignia; trône , des flammes de feu» ses 

rolœejusy ignisaccensus. roues, le feu ardent. 

Ces figures mystérieuses sont pour nous apprendre, 
que pendant que' la convention nationale , ses 
armées au^lehors , son armée révolutionnaire au^ 
dedans , exerçait ses cruautés et sa tyrannie ; on 
aura vu nombre de prélats de TEglise catholiqiae*, 

U) LyoQ, MarifilU tt Bo(d«au«. 



délibérer en commun , et aviser anx moyens coci- 
TenaUes et pressana pour conserver la foi oui 
itait dans un très-grand danger ; C. A. Q. 8. C. P.: 
je reg€irdais jusquà ce que des trônes fiirent ptom 
ces. — Des conférences qui auront en lieu entre 
les prélats catholiques, le résultat aura été mis 
sous les yeux du Souverain Pontife , pour ordonner ; 
C A. Q. & C P. : ef que t ancien des jours siégea. 
— Le Souverain Pontife établi juge de tout ce qui 
intéresse la Foi , aura été un juge plein de candeur 
et de justice ; ses vêtemens dans cette suprême 
fonction , auront été Timage vivante de la pureté de 
son cœur ; G A. Q. S. C. P. : son vêtement était 
blanc comme la neige ( le surplis ou l'aube ). — 
Ce vénérable Pontife aura été plus respectable par 
son éminence et sa dignité , que par Inattention qu'on 
mettait à la netteté de ses cheveux blanchis par leè 
années ou par la poudre fine dont oii les couvrait ; 
C A. Q. o. C P. : et les cheveux de sa tête 
comme la laine blanche. — Les décisions rendues 
par ce Chef suprême de l'Eglise de N. S. J. C. sont 
«ans recours ; C. A. Q. S. C. P. : son trône , des 
flammes de feu. — La Chambre apostolique unie 
au Saint Siège , discute et arrête ce que le Souve* 
rain Pontife sanctionne ; C. A. Q. S. C P. : ses 
roues ^ le feu ardent. 



lo. Fluvius îgneus ra- 
pidusque egrcdiebotur à 
racie eJQS : millia miUîum 
mînistrabant ei , et decies 
miUies centena millia as- 
•istebant ei : judicium se- 
dit et libri aperti sunL 



lo. Un fleuve de feu rapide 
sortait de sa face : un million 
le serraient en qualité 4}e mi«« 
nistres » et dix mille millions 
étaient ^ son service : le jMge-- 
ment se tint et les livres furent 
ouverts. 



Ces rapports mystérieux que nous fait le Pro- 
'phète j sont ppur nous apprendre que le Souve- 



raîq Po^l^e est la source vivante du corps apos- 
tolique , que la puissance et rautorilé spirituelle 
de ce corps émanent de lui ; C. A. Q. S. C. P. : 
un fleuve de Jem rapide sortait de sa face. — Le 
Chef suprême de T-E^lise , indépendamment du 
Coj'ps apostolique que lui seul ordonne et envoie 
dans tout le monde chrétien, a aussi un nombre 
prodigieux de pasteurs et de prêtres , qui travailleur 
dans tout Tpnivers chrétien catholique sous son obéis- 
sance ; C. A. Q. Su C- p. : un r^iilliqu le servaient 
fin qualité de ministres. — Ce grand Patriarche , 
outre le corps des premiers pasteurs dans TEglise 
catholique , outre celui des pasteurs et des prêtres 
du second ordre , a dans s^ Cqmipunion sur tout 
Tu^iivers chrétien catholique , une multitude innomi- 
br^ble de fidelles vivai^t tous sous son obéissance 
^spirituelle ; C, A. Q. 8. C. P. : et di^ mille millions 
étaient à son service. — Le corps apostolique, le 
corps des pasteur? f\ des prêtres du second ordre, 
fit le corps des fidelles , considérant les dangers 
gui enyironnalervt TEglise catholique , le Souverain 
ronlife , d'après les désirs de tojis, aura présidé les 
délij^éralioris. tenues à cet effet; C. A. Q. S. C. 
P. : le jugement se tint. — Poup délibérer sur le» 
inalheurs et les pppressjons du temps , .à Tégard 
de riiglise catholique et de ses enfans , on aura 
fait lecture de tous les rappoirts par écrit , envoyés 
'des différens pays oti provinces où la foi était le 
plus en danggf ; C, ^. Q. % C^ P. : et les livres 
jifrerit ouverts. . . 

1 1. Aspiciebaxn propter xi. Je regardais à cause des 
voccm scrmôimiii grnri- grands discoiù's que la voix de 
dium , quos corjiu illud cette corne pi^ononçait ; et je 
Joquebdntur : et vidi quof. vis que la béte avait été ti^e , 
nîam interferta esset tes- et que son corps était péri ^ 
tîa , et pVji Isset Coi'pus . et cJu'Hl avait jété livré pour 

être 



9^%MS, et traditum esset être consuma par le feu;. 
wà combureDdum i^i* 

Cette attention du Prophète à nous ùitè 
}fi narré de tout ce qui lui est apparu y est pqur 
90US apprendre ) que dans Je temps où l'Eglisd 
catholique 9 unie au Souverain Pontife, était occupée 
à prendre les moyens les jplus sages pour con- 
server la foi dans le monde chtétien , l'armée 
révolutionnaire y et les clubs ou sociétés pa* 
polaires , auront prêché publiquement et . tenu 
leur synagogue contre Tautel et . contre le trône ; 
et les voorerations les plus odiea%s auront percé 
de toutes parts ; C. A. Q. 8. C. P. : je rc^ 

J ardais à cause des grands discours que 
% voix de cette corne prononçait. --^Dscns }d 
*temps où l'armée révolutionnaire , jointe aut 
éociétés jacobites , prêchait la tévolution et le' 
renversement de l'autel et du trône , cette remar- 
quable Reine aura été jugée et condamnée paï 
h, Convention nationale à être décapitée , et la 
supplice aura accompagné le jugement ; C. A, Q 1 

& C* P. : ef je vis que la bête avait été tuéeJ 

» 

Nota. Le mardi 16 octobre 17939 à 11 heares du 
matin, Made-Antoinette d'Autriche 9 reine de France y fut 
guillotÎDée à Pans. 

Après sa mise à mort , la tête séparée de son 
cadavre sanglant ; l'ordre aura été donné de )es, 
enlever , de les jeter dans la fosse , et de Iqs 
£iire consumer par l'effet de - la chaux vive ou^oa- 
^ura fait éteindre sur ces chairs immobiles; C. A4* 
Q. S. C P» : ef que ion corps était péri , et qu'il 
avait été livré pour être consumé par le jeu. 

IVete. Lé 25 vendémiaire an 1i de la république , cor^; 
raipon^Alit so 16 octobre 17^3 y k Aalne lut enterrée a^- 

B 
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•Imetiêre de la Magdeleine à Pari« , avec Us miMs ton^ 
damnés qui furent suppliciés le même jour, et son corpr 
fut de suite couvert de chaux vive, que l'on ût fuser 
sur elle. 

12. Aliarum quoque 12. Je vis pareillement que 
bcstiarum ablata csset po- la puissance tles autres hh^e^- 
testas 9 et tempora vitœ leur avait été ôtëc, et que le.9 
constîtuta cssent eis usque temps de leur durée leur avaient 
4d tempus et tempus. été constitués jusqu'à un temps 

et un temps. 

Ces détails de circonstances autant mystérieux- 
que prophétiqv^s , sont pour nous apprendre que 
pendant cette . mise à mort et ces ruines , les 
oifFérentes assemblées constituées en autorité y 
auront perdu leur pouvoir et leur puissance y 
pour avoir été dissoutes ; C. A. Q. S. C. P. : /^ 
vis pareillement que la puissance des autres^ 
hêtes leur avait été ôtée. — On devra remarquer 
que par Tacte constitutionnel , fait par la première 
assemblée représentative de- la nation , elle aura 
décrété la durée de chaque assemblée nationale 
à deux ans ; C A. Q. S. C. P. : et que les temps 
de leur durée leur avaient été constitués jusqu'à 
tfri temps et un temps. 

Ni)fa^ Voir la constitution de 1789, 1790 et 1791 » 
art... « Chaque législature durera deux ans. » 

^ i5. A^piciebam cr^ in i5. Je regardais donc dans 

Tisîone noctis , et ccce cette vision de nuît^ et voici 

oim nul)ibus cœli auasi avec les nuées du ciel comme 

filius homtnis venicbat » si c'était le fils de Fhommc oui 

et usque ad antiquum venait , et jusqu'à Tancien des 

dterum pervenit « et in jours il parvint > et devant sa 

QCMispecttt ejus obiulerunt fiice ib le prësentèfoit. 
Mm. 

Ce rapport mystérieux et prophétique est pour 
%ju$ appïêadfe, <|u*à la suit» de ces tioables» de 
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txê mis&s i mort pendant ces régnes inalbeureuï^ 
on aura été plongé dans les ténèbres les plus 
épaisses , sur le parti que l'Eglise et l'Ëlat avaient 
jt prendre ; C. A. Q- S. C. P. : je regardais donc 
dans celte vision de nuit. — Dans cet état déses- 
pérant, un. nombre d'hommes fidelles se sera rému. 
À un personnage merveilleui -fit admirable , fila 
de l'Eglise catholique, pour prendre les rênes du 
gouvernement ; C. A. Q. S. C. P. : et voici aveo. 
les nuées du ciel , comme si c'était le fils de 
Ckonane qui v^^muf.— Cet tion)me mervâlleux , 
en délivrant la patrie de la fureur et de. la tyrannie 
de ceux qui la gouvernaient, se sera, occupé dâ 
lui rendre son culte et ses - a^eU , à cet Q(f«t 
il aura eu des relations particulières et ijnportantes 
avec le Chef de l'Eglise ; C A. Q. S. C. P. : rt 
fustju'à Cancien des jours il parvint. 

Vota. Voir te Concordat de Pie "SU aiec le [H-einief 
-CoiMUl, da loMptembre iSoi. 

Ensuite de ces relations , ' et des accords faits 
entre ce Chef du gouvernement et le Souverain 
Pontife , les principaux et les plus fidelles sujets 
de l'empire et du gouvernement, le jïrésenteront 
devant son Erainence Pontificale ; C. A. Q. 8. C> 
P. : et devant lui ils le présentèrent. 

14. Et dédit ci potes- 'i4.Etil lut donnaUpuissancet 

tat«m,et honorom, et r^- et l'honneur, et le royaume et 

Bum : et omoes pcmuli, tous les'peupleSjlcs tnbilset Ie< 

tribus et liueuae Îdsi ser- langues seront i son service.; sa 



li^ttê et âpbsfôliqUe , après là 'pré^ntation qtii 
lui aura été faite* par les personnes les plus émi-' 
nentes dans l'Eglise et [dans* l'Etat , de ce libé^ 
*â'teitr du peuple j, il le confirmera pair sa puis- 
sance et son autorité spirituelle, dans la pléni-^ 
Âlidte des droits attribués à la souveraineté ; C. A; 
Q-' S* C F. : et H lui dormù ta puissance , et 
VkonneUr^ et le rojraume. — Ce libérateur ayant reçu 
le sceptre et k douFoime , de la main du Chef de VÈ-^ 
^iisé; dès^lor» tour les habitails des départemens^ 
les 'diocèses et des <sommunes dépendsEns des pays 
soumis à sa souveraineté , seront ses sujets ; C* 
A. Q. S. C. P. : et tous les peuples , les tribus 
et les limbes seront à son service* — Cet homme 
libérateur couronné par le S<>uverain Pontife , chef 
diiiie- très'gr^de nation , le sera de race en 
race; C A, Q, S. C* P. : su puissance sera un^ 
■puissance éterr^Ue. -^rhes trames et les conspi- 
rations qui pourraient avoir lieu pour lui ran'ir le 
sceptre et la couronne , écboueroijt ; rÇ. A. Q^r Sr 
Ç. P. : gui ne fui sera pas enlevée. — Vaixiemea^ 
qn cherchera à soulever des partis dans l'intérieuf 
du royaume; les autorités cousti tuées ^, (dans lord/e 
çiyil 5 dans le politique, dans l'administratif, d^ns 
Je judiciaire et dans le militaire, se tiendront en 
garde et ne se laisseront pas séduire ; C. A.* Q. 
$i C, P. : et mn ' rojxiwne ^ qu'oîi ne viendra à 
^çiU de cor rompre. 

i5» Horruit spirîtus i5. * Mon esprîfc fut snhi 

ipeus , ego Daniel terri- d'horreur y moi Daniel je fui 

tiis sum în his , e^ ' yî- terrorise bar ces choses , et les 

sîones capitîs n>ei contur- visions de mon cerveau me 

Baverunt me, troublèrent. • ' 

Ce langage est pour nous apprendre , que pen- 
^t la duçée àûs i^vijnenietts 4^t autont précède 
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ce toinoimement ,» TEglise aura, eu* beaixcaup 3l 
Qouffiir et à gémir 'des crimes qui se seront commis 
envers ses MiiÂstres * et ses etifans; C. A; Q; 8. 
C. P»: mon esprit jut saisi d horreur. — L'Eglise 
se sera vtie dans un état alanliant , et la terreur 
se sera répandue par-tout ; C A. Q. S. C. P. : mai 
Daniel je fus terrorisé* • — La terreur aura été 
mise à l'ordre -du jour par ceux qui rendaient des Iozb 
Aussi cruelles que barbares ; C. A. Q. 8. C. P. : par 
ces choses. — La multitude des lou oppressives \ 
absurdes et iniques , auront mis les Mmistres de 
l'Eglise dans le cas de ne savoir quel parti prendre .; 
C A, Q. S. C P. : et les irisions de mon cerveai/L 
me troublèrent 
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i6. E.t accessi ad anum i6. Et je m'approchai vers 

de assîstentîbus , et veri^ un de ceux qui assistaient , et 

tatem qu^erebam ab eo de je cherchais & • savoir la vë- 

omnibus hîs. Qui dixîc rite de cet homme sur toutes 

piihi interpretationem ser- ces choses; lequel m'apprit Tin-* 

jnonum , et docuit me, terprétation de ce qu'on disait , 

et m'enseigna. 

Ceci est pour nous apprendre que pendant ces 
temps de malheur et defifiroi , l'Eglise catholique 
aura cherché à s'instruire auprès de quelqu'un des 
membres qui composaient ces assemblées , afin d'être 
à même d'en prévenir par sagesse et par prudence 
les suites âcheuses : C A. Q. 8. C. P. : et je m^apJ 
prochai i^ers wi de ceux qui assistaient , et je 
cherchais à savoir la vérité de cet Iwmme sur 
toutes ces choses. — • L'Eglise catholique , en s'ins- 
truisant par le moyen de quelqu'un des membres qui 
composaient ces assemblées , aura reçu des avis 
importans sur ce qui se passait dans les séances et 
les déhbérations ; d. A. Q. 8. C. P. : lequel nCapprà 
t interprétation de ce qiCon disait , et m'enseigna* 
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• t7- Haqiiatûor bettiae 17. Ces Rostre grandes bitejl 

Hiagnae , quatuor suiit reg- 3ont quatre royaumes qui s'^ 

na , quœ consurgent de lèveront de la terre, 
terra» 

Ces figures sont pour nous apprendre <juc la 
durée des malheurs qui auront accablé l'Eglise et 
opprimé ses enfaos , auri été aussi longue ({ne ce* 
règnes temporels ; C. A. Q. S- C. P. : ces quatre 
grandes bêtes sont quatre royaumes qui s'élève- 
ront de la terre. 

18. Suscipient autem 18. Maïs les Saints du Dieu 
regnum sanctî Dei altis- Très- Haut entreprendront de 
sîmi : et obtinebunt reg. con^i/^rÂr le royaume , et ils ga- - 
num usque in sœculum, gneront le royaume jusqu'à la 
et sœculum sœculorum. nn du siècle , et le siècle des 

'siècles. 

Cette instruction prophétique est pour nous ap- 
prendre que malgré la rage et le désespoir de ces 
puissances temporelles contre TEglise catholique, les 
Ministres fideUes à Jesus-Christ n'auront cessé de 
travailler à maintenir la foi dans le royaume , que 
ces puissances voulaient éteindre ; C. A, Q. S. C. P. : 
mais les Saints du Dieu très^haut entreprendront 
de conquérir le royaume. — La persévérance des 
fidelles Ministres de Notre-Seigneur Jesus-Christ 
sera venue à bout de conserver la foi dans ce grand 
royaume ; C. A, Q. S. C P. ; et ils magneront le 
royaume. — Ce succès aura eu lieu depuis l'entre- 
prise faite par ces puissances qui voulaient décatho 
liser la France et l'univers entier, jusqu'à la fin du 
«iècle qui les avait vus naître , et qui les a vus dis- 
paraître ; C. A. Q. S. C. P. : jusquà la fin du siècle. 
•— Ce siècle accompli , celui cjui lui succédera sera 
le triomphe de TEglise ; ce siècle verrît réunir tous 
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les enfans des hommes' sous la hotilette du même 
pasteur ; C A. Q. S. C. ?• : c£ fe siècle des siècles. 

Noin. An mois de novembre 1799 , fut la fameuse 
Journée du général Bonaparte, qtti renversa le grand dra^ 
gon d'Egypte : on lappeile la journée du 18 brumaire : 
efle se voit dans le 4 S.* veraet du ckapitre XI de DanieL 



19. Post hoc y volui di- 
ligenter discere de bestia 
quarta, quae erat dissi- 
milîs valdé ab omnibus, 
et terribilis nimis : den^ 
tes et ungues ejus ferrei : 
comedebat , et oomminue- 
bat , et reliqua pedibus 
fub conculcabat. 



19. Après cela , }e voulus di- 
ligemment m*instruire de la 
auauîème béte , <pii ëtait fort 
oifl'érente de toutes les autres , 
et terrible à Texcès , ayant^def 
dents et des ongles de fer: elle 
mangeait , et mettait tout* en 
pièces ; et les restes , elle les 
foulait avec $ts pieds. 



Cette curiosité du saint Prophète après la con« 
naissance exacte des caractères qui indiquent posi- 
tivement tous ces premiers règnes , nous fait voir 
que nous ne devons pas moins nous attacher à con* 
naître le dernier qui aura été plus mauvais qu'aucun; 
C. A . Q. & C P, : après cela je^poidus diligemment 
-ni instruire de la quatrième bête. — Ce dernier 
règne n'aura point été comme les précédens ; C. A. 
Q. S. C* P. : qui était fort dijférente de toutes les 
autres. — On l'aura vu comme convention natio- 
nale , ensuite «comme corps législatif , directoire et 
pouvoir exécutif ; C. A. Q. S, Ç. P. : et terrible à 
Vea:cès. — Ce dernier transformé en tant de ma- 
nières aura mis en réquisition les piques , les baïon* 
nettes , les haches et les épées ; C. A. Q. S. C. P. : 
ayant des dents et des oncles de fer.. — Ce dernier 
xègne aura mis en réquisition toutes les provisions 
de bouche et toutes les marchandises ; C, A. Q. S. 
C. P. : elle mangeait , et mettait tout en pièces. 
•r— Ce dernier règne aura requis et .pris beaucoup 
(u-delà de ce qui était nécessaire en provisions et , 
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i^ota. Mort de Pie VI , prisonnier à Valence, le i^ aoîif 
i799.~£xaitatioii de Pie VII le i3 mars 1800, sur letrôiM 
Pontiûcai. 

Après ravénement du Souverain Pontife sujr la 
chaire de son prédécesseur, mort dans la persé- 
cution , on aura vu un Concordat qui rendait aux 
ministres fidelles le libre exercice de leur culte ; 
C. A, Q. 8. C. P- : et il rendit un jugement 
pour les Saints du Très-Haut^ 

Nota. Voir le concordat du 10 septembre x 801, entre 
sa Sainteté Pie VU et le Gouvernement Français. 

Ce Concordat aura été reçu dans tout le royaume; 
C. A. Q, S. C. P. : et le temps arrii^a, — Après 
•la réception de ce Concordat aans toute l'étendue 
du royaume , les prélats , pasteurs»^ et prêtres 
fidelles à Jesus-Christ et à sa sainte Eglise , auront 
ea la pleine et entière liberté d'exercer leurs 
fonctions sacrées dans toute le tendue des pays 
aoumis à la domination de la France ; C. A, Q. 
S. C P. : et les Saints obtiîirent le royaume. 

a5. Et sic ait : Bcstîa a5. Et i) dît ainsi : La qua- 

quarta , regnum quartum trièrne bète sera le quatrième 

erit iii terra , quod majus royaume sur la terre , qui sera 

erit omnibus regnis , et plus grand que tous les royaû- 

devorabit universam ter- mes ijui làuront devmicé ^ et 

ram , et conçulcabit , et il dévorera toute la terre , et la 

comminuet eam. foulera et la réduira en cendre. 

Ces instructions données au saint Prophète , 
sont pour nous apprendre que la Convention natio- 
nale aura été le quatrième Gouvernement qui aura 
exercé Vautorité temporelle sur la France ; C A. 
Q. S. C. P. : et il ait ainsi , la quatrième bête 
sera le quatrième rqyaimie sur la terre. — Cette 
Çojafvention nationale aura eu une plénitude de 
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affaires. — On aura remarqué enfin (juô les c*- 
xiutés de surveillance , les dubs , les soaétés popu- 
laires étaient répandus sur toute la sur&ce de la 
France , et qu'ils communiquaient tous les uns k\ec 
les autres ; C A. Q. S. C P. : et qui était plus 
grande que les autres. 

ai. Aspicieban), et ecce at. Je regardais, et voili 

coniu illud £u:iebat bel- que cette corne faisait la guerre 

lu m ad versus saoctos > et contre les Saints, et qu'etlea.Tait 

prsralebat eis. l'avantage sur eux. 

Ce que le saint Prophète a ru, est pour nous 
appreoctre que les comités de surveillance , les 
clubs , les sociétés populaires et les jacobins , 
téuiûs et af&Ués , auront attaqué avec des sarcasmes 
et des injures atroces^, dans leurs synagogues anti- 
chrétiennes , tous les Ministres ndeûes à Jésus- 
Christ et à sa sainte Eglise ; C A. Q. S. C 
P. : je regardais , et voilà que cette corne 
faisait la guerre contre les Saints. — De la suite 
de tant d injures et d'horreurs , les saints Ministres 
de l'Eglise de Jésus - Christ auront été forcés 
de prendre la fuite, ou de s'exposer à la mort^ 
C A. Q. S. C P. ; et qu'elle avait l'avantage 
sur eujc. 

33. Donec venit anti- 33. Jusqu'à ce que vînt l'an* 

Îuus dierum , et judicium cien des jours , et il rendit up 

edit sanctis Excelsi , et jugement pour les Saints du Très, 

tempus advenit , et reg- Haut, elle temps aiTiva,etles 

numobtinuerunt sancti. Saints obtinrent le royaume. 
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plus puissant que les premiers^ et il humiliera 
ttxyis rois. 

25. Et sermones contra 25. Il tiendra des discours 

E^ccebum loquetur , et contre le Très-Haut, et il foulera 

sanctos AUîssimiconteret, aux pieds les Saints du Três- 

et putabit qu6d possit Haut , et il s^imaginera qu'il 

mutare tempora et leges» aura le pouvoir de changer les 

et ti*adentur in manu ejus temps et les lois , el les Saints 

usque ad tempus , et tem- seront livres entre ses mains 

pora y et dlmidium tem- jusqu'à un temps , des temps f et 

poris. la moitié d*un tempç* 

Ces instructions données au Prophé^ Daniel , 
«ont pour nous apprendre que cette armée de 
l'intérieur, dite révolutionnaire, aura été composée 
en plus grande partie de gens affiliés aux clubs 
ou sociétés populaires, et jacobins. Ces hommes 
auront débite publiquement les discours les plus 
impies qui furent jamais , contre l'existence de 
Dieu; ils auront prêché ouvertement Tathéisrae. 
C. A. Q. 8. C. P. : // tiendra des discours contre 
le Très-Haut. — Après avoir prêché l'athéisme , 
ils auront fait une guerre à mort contre tous Ic^ 
Ministres de Jesus-Christ et de son Eglise ; C. A. 
Q. 8. C. P. : et il foulera aux pieds les Saints 
du Très- Haut. — Ces chefs d'horreur , d'athéisme 
€t de révolution auront tenté d'abolir Tancieh 
Calendrier chrétien > et en auront fait un nouveau, 
absolument opposé ; C. A. Q. S. C. V. : et il 
^* imaginera qu'il aura le poui^oir de changer le^ 
temps. — Ces agens de la désolation auront aboli 
tous les anciens usages , el en auront créé de nou* 
veaux ; C. A. Q. S- C. P. : et les lois. — Ces 
agens de l'athéisme , de l'assassinat , du vol et 
du brigandage , auront exercé leur rage et leut 
fureur contre l'Eglise , centre ses plus fidelles 
Ministres , et contre les familles les plus respec- 
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tiHcs, penclant trois ans et demi ; C. A. Q. & 
t. P. : et les Saints seront livrés entre scf 
utains , jusqu'à un temps ^ des temps, et la moitVé 
il'un temps. 

Not/i. S Dr la fin de 1793, perut un nouvean calmdrîet 

Îui dure encore en grande paitip, qui fni d^crfté pat k 
onvMitkin nationale , qui datait de la seconde ann^ de 
la répabliqiK Inmçaiie, qui avait cx>BimenC(i le -i *fpt 
tembre 1793; il fut divisé en it moi), chaque moia en 
3 décade*, chaque décade en 10 jours, chaque disièma 
}oM , jour de rcpo4 ; pendant IcM^uels on devait célAnv 
des ff [es qui furent innovées et dt^cTétéei pour éirf diir 
brées tons feî jouis décadaires ; les dernieri jour» de 
l'année qui sont aujourd'hui appelés conplénnTitairn • 
fiirent appelés Sanculotides , du noni de Sans-cuL>iictqai%v*m 
été donné à ce ramas d'hommes suis fortune, soiu nman *$ 
H1U Teligion. 
a6. Judîcïuin sedebit , 36. Et le jwçement se tie% 
Ut auferatur potentîa , et dra , pour que lu puissance so% 
coiitfratur , et dùpcreat btét à ceiu conte , et qu'elle 
wque in finem. «oit bnsée , et dUpanùse ja*> 

qu'à la fiq.. > 

' Ces observations faites ali saint Frophèfe , sont 

|>our nous apfffendre que bi quMrième et demièiè 

puissance , c'est-à-dire la CotiTention nationale ', 

Voyant l'ascendant et la force qu'avaient pris leè 

prédicateurs de l'athéismie et du brigandage dans 

, et qu'ils rivalisaient contre eon autorité^ 

le parti de recevoir et d'accueillir les 

ins et les plaintes multipliées qu'oa loi 

le tous les points du royaume , pour 

irs désordres; C. A. Q. S. C. P. : et 

nt se tiendra , pour que la puissance 

i cette corne. — On aura demandé qu^ 

blées de prédicajis fussent dissoutes; 

& C. P. : et qu'elle soit brisée. — On 

idé que de pareils rassemblemens fussent 

1 l'avenir ; C. A. Q. a C. P. ; et qu'elle 

'. jusqu'à la fin. 
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ay. Rcgnum aiitem , et 27. Mais que le royaume, et 
potestas , et magnimdo la puissance, et lotendue du 

1^.- royîiiime , qui est sous tout le 
ciel, soit donne au peuple dof 
Saints du Très-Haut , dont le 
royaume est le royaume éter- 
nel , et tous les rois seront 
à son serrice, et lui obéiront. 



regni , qviœ est subter 
omnccœlum, dctur populo 
^nctorumAltissimi: cujus 
regiuim y regnum sempi - 
ternum est , et omiies re- 
^esservient ei^et obedient. 



Ce langage mystérieux et prophétique est pour 
nous apprendre , qu'ensuite de la destruction des 
prédicateurs de lathéisme , on aura travaillé à 
remeltre la France et son Gouvernement, et tous 
les pays assujettis à sa domination , sous Tautorité 

?irituelle des Ministres catholiques ; C. A . Q. S. 
. P. : mais que le royaume , et la puissance , 
et tétenâue au royaume , qui est sous tout la 
del^ soft donné au peuple des Saints. — Les 
IVIiaistres catholiques sont Ministres de Jesus-Christ ; 
C. A- Q. S. C.V.: du Très-Haut. — L'Eglise de 
Notre-Seigneur Jésus* Christ durera tant que le 
«monde sera monde ; C. A. Q. 8. C. P. : dont le 
royaume est le royaume éternel. — Les Autorités 
civiles , politiques , administratives , judiciaires et 
militaires ^ ainsi que les rois , ne peuvent se dis- 
penser de la soutenir et de la protéger; C. A. Q. 
& C P. : et tous les rois seront à son service» 
—^Toutes les autorités temporelles , et tous les 
•rois ne peuvent se dispenser d'être sous son obéis- 
sance spirituelle ; C. A, Q. C. 8.P, : et lui obéiront • 



?»8. Hucusque finis 
y^rbi. Ego Daniel muUùm 



28. Jusqu^icî est la fin de 
ce qu'on me dit. Moi Daniel 
cogitationîbus meis con- je me troublais beaucotip par 
turbabar , et faciès . mea mes réflexions , et ma fiice fut 
mutata est in me \ verbum toute changée en moi ; mai a 
jautem in corde meo con^ }*ai conservé ce que j'avais vtt^ 
servavK ^t entendu dans mon cœur» 



(Si ) 

Cette déclaration du saiiit Prophète est pour nous 
apprendre que telle aura été la révolution que 
Ion aura ^oi s'accomplir dans un vaste royaume; 
C- A. Q. S. C. P. : jusqu'ici est la fin de ce qu'an 
me dit. — Pendant cette révolution , l'Eglise de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ aura éprouvé les plus 
violentes secousses , et ses fidelles Ministres auront 
été dans les plus vives alarmes, s'il fallait fuir 
ou périr; C. A. Q. S. C P. : moi Daniel je me 
troublais beaucoup par mes réflexions. — On aura 
vu les plus fidelles Ministres dans un état le plus 
triste , et tous méconnaissables ; C. A. Q. S. C. P. : 
et ma face fut toute changée en moi. — L'Eglise 
catholique n'oubliera jamais les lois oppressives qui 
l'ont atteinte, çt les rigueurs avec lesquelles on 
les a mises à exécution ; les annales du siècle et 
celles de l'Eglise en conserveront un tableau qui 
sera ineffaçable, à la postérité ; C A. Q. S. C. P.; 
mais j'ai conservé ce que f avais vu et entendu 
dans mon cœur. 

Fini le jour de Toussaint 1804. uéd majorem 
T)ei gloriam. 



A X« Y O N , de rimprimerie de Ballaucbb père et fik » 
ayx halles de la Grenette. Frimaire an tS. 
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nONONCÉE DANS SA CATHÉDRAHE, 
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U N nouvel ëvéDement mémorable m^appelle 
"^ur cette auguste chaire. Cet homme étonoant^ 
que FEtemel a destiné aux entreprises les plus 
^orieuses; cet homme dont la renommée re- 
tentit dans toute la terre ^ ce rare modèle de sa--«f 
gesse , de valeur y de modération et d'activité , 
qui s'est toujours montré juge incorruptible/^ 
vainqueur généreux^ et père bienfaisant. Bon a- 
PAR^TE , en un mol y le sauveur de la France, le -^ 
restaurateur de la Religion y et le pacificateur du 
continaitf porté , pour ain^i dire, sur les bras 
de tous les Français, pleins de joie, d'amour et de ^ 
reconnoîsfiance^ vient de monter sur le trône le 
plîis brillant de PEurope y trÔne qui , révétu par 
lui d'un nouvel éclat ^ forme la gloire de la Fran- 
ce, et l'admiration du monde. \.fp^£-^J ^. * — 

Mais d'où peut naître ce nouvel ordre de 
clioses ? d'oii vient un changement û rapide et 
si frappant? Ah ! peutron s'y tromper? Mes chers 
Irieres , vous le devinez tous , tous vous me ré- 
pondez ^tme voix unanime : C^çst l'ouvrage du > 
Tout-Puissant; c'est une nouvelle grâce de cette 
proridsuoe bieniaisaute qui daigne veiller au 
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bonheur des iramaioaj Q y a trois mois , je vous 
annonçois de oeCtfe ehaire de vérité^ que TEtre- 
Suprême Favoit élu pour fivr les destinées, 
non-seulement de la France , m^ de FEuropa;. 
«nûére. En le comparant à Timmortel Chaiuue- ^ 
HAOTiK^ ou^ pour mieux dire, en l'appelant le 
Ibndateur d'un Empire ausn vaste que solide, 
aussi puissant que glorieux , parce qu'il pose sur ^ 
la base inébranlable de la Religion) ne vous 
aVois-je pas prédit , dès ce moment même , ce ' 
qui^ forme aujourd'hui l'objet de la joie univer^ 
aèlle^ et de cette fête sacrée que le zèle actif du 
gouvernement, la présence des autoiîtés civiles 
et militsiires qui s^empressent à l'envi de la celé- 
lirer , rendent plus solemielle ei plus imposante ? 
Je^ssis que , lorsque jaloux de vous ofinr une cop- 
solatioii spiiitiielle , je vous invitpîs à méditer sur 
le grand privilège que IXeu a accorde à la Reliçkxi 
catholique, .de voir tout changer autour d'eUe, 
pendant qu'elle reste immobile , invariable , plu- 
sieurs personnes devinèrent mon allusion à l'bea* 
reux changement politique que nous fêtons au- 
jourd'hui. Si des égards trop justes m'empêchè- 
rent alors de vous dévoiler en entier mon prea- 
sentiment , je pourrai, grâce au ciel , manifester 
* à présent toutes mes pensées à mes chers fila. 
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en Jésus-Christ y qui ont tous les droits à l\ 
sioQ de mon ame. Mais il n'est désormais plu» 
^pestîcm de pressentiment r les f^is parlrat 
iTeux-méme»^ et déjà retentissent dans les deui: 
faémisphèi^ du globe. 

iVoilà une nadon immense^ r^p^due sur la 
Tasie sor&ce qui des Pyrénées s'étend jusqu'au 
tOiin , et des régions fertiles de l'Ausonie ju»t 
4|u'aux rives éloignées de l'Océan oecidental ;J» 
▼oiË empressée d'émettse ce voeu sacré , qui <lé-^ 
core Navol£On Bohiafarts du diadème im- 
périal y et le déclare chef auguste d'une nouvelle 
oyoastie de héros^ protecteurs magnanimes du. 
Aonheur ec de Ja gloire des François. Ce voeu 
spontané^ libre et unanime paroU le vœu dar 
rame plutés que eelui des lèvres et de ]a plu-* 
me. O ppod^e frappant ! toute l'histoire des 
Âèdes passés peut-elle nou» offi*ir un seul exem- 
ple d'un prince élevé à l'Etonbe par des vœux 
■^ sincères et si solennels T 1 f Û ^- «^ ^ . • * * 
Maii^ dans ce fait extraorchnaire^ uniqpe dans* 
les annales de l'univers^ peut-on ne pas admirer 
la main du ToHt-Pubsani^ qui change à sa vo^^ 
lonté l'esprit des humains , et qui, plutôt que- 
de défendre tout-à-'iàit le maK aime mîeuE 



en ifaire naitre le- Inen? S'il sTagjissQit d'uw 
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popalace ignorante et volage^ il ne faudroît pa» 
s*en étonner : aveugle ^ inconsidérée y elle suit 
toujours le mouvement qu'on lui donne : mais 
il s'agit au contraire d'une foule unmense de d* 
toyens éclairés ^ qui différent entr'eux dans; le 
génie ^ dans l'Intérêt, et les prlndlpes : Il s'agit 
de tous les politiques les plus profonds , desf 
magistrats les plus probes , des plus Illustres 
guerriers, et de toupies François enfin célèbres 
par leur science, leur état, leur autorité et leur 
richesse. G^est donc la main de Dieu qui les 
guide; c'est Dieu qui les Inspire^ Ce serolt ua 
crime de le nier; c*est un devoir de l'annoncer 

» 

à baute voix dans cette enceinte consacrée à la 
source suprême de la vérité. Ce iponstre in— 
lame, qui', détruisant les plus douces consola^* 
lions de l'homme, Tavilît et le rend esclave d^ 
ses désirs dépravés, ce fléau de la vertu, qui 
ravit aux hommes tout cequl peut les guider et 
tes soutenir dans la pénible carrière de la vlcj^ 
; ; Tathélsme, en un mot, après avoir enrôlé sous 
%,, ses Infernales bannières plusieurs sectes de sol-» 
dîsans philosophes, renversa . d'un seul coup le 
Trône et l'Autel, divinisa le vice, et déclara 
une guerre Implacable à la vertu. Il étolt ,prèa 
d'inonder toute la terre ^^ lorsque le Dieu lau9ioa> 
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louis, I«5 Çlotilde et les IuaheUcy tsas lerjcnS 
OQ ne vît jamais Àé^et Fliérésie ; ce tràae é\£àlL 
dû au mérite 9 aox yertus «a YhétwsfBià mcono^ 
parable de Boir afarte. ^^ ( yQffizl^l/' )- 
Sans TOUS répéter ^ me* chers freFe9> tout ce 
que je vous ai dit autrefois sur ses principes rer 
Kgieux y je ne puis m'empécher de tous fair^ 
observer que Dieu^ en l'élevant au faite de«^ 
grandeurs humaines ^ a voulu peut-être aussi 
le récompenser de l'acticm câèbre de Rîinini ^"^ 
action vraiment magnanime et religieuse ^ que 
mérite non-seulement d'être rappelée pour Tiof 
struction des mortels, mais encore d'être an-r' 
noncée d'une voix sdknnelle à la postérité b 
plus reculée* 

P" Chef suprême d'une armée victorieuse^ qn'il 
<3evoit y d'après les ordres du Directoire , fjtti^ 
entrer dans les Etats pacifiques du grand Pod^ 
tife^ au moment de passer le Rubicon, il s'ar- 
rête y il appelle auprès de lui les deux clergés ^ 
et leur adresse d'un ton if ad:Je et majestueux 
ce discours mémorable. « Ministres sacrés, leur 
dît-il^ je vous ai appelés tous auprès de moi 
pour vous déclarer mes intentions] D'où vienli *^^^ 
le changement extraordinaire qui s'ojSre à met» 
jeux? PourqucÂ v^is^je les poptl^ dç V9S temple^ 
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ternies 7 C^àidrie^■▼otls qoelqtK \6l tocnlége^ 
^nelqafl insulte, quelqae profanation? J*û doon^ 
les ordres les plus aérères, et je pois me rendre 
g&nnt auprès de vous de la condoite respect 
tnease de toute rarœéc. Cessez dmic de tou» 
alumer de la présence de mes phalanges guer^ 
tières. HÂies-vous, en ce jour consacré «o cu1t« 
£via (i) , d'aller saûsftùre aux justes voeux dei 
fidèles, Ofi&ez à Dirai, même pour moi, la vio^ 




4e l'antaque Gaitle Cisalpine , gcndcr vers Rome 
aies légions trioropbaDtes; mû je suia bien 
éloigné de TOul<nr iàire marcher devant moi le 
dMordre et 1» consteniation, de vmilmr «Brajer 
despoijdes sans armes, sans défense, de> peuples 
U-aoqoiUes , et sujet* an doux gouvernement de 
I^Ë^se. -Savez-vous quels doivent être m^ pré< 
^rseurs? Deux Samuels me précéderont dans 
(diaqœ ville, annonçant par-tout moa entrée 
padfiqac. Ceux i|ae je nem de choisir parmi 



tlagçirce poÎM an* triomphe ^AitUa; non^ j -aîine 
mieux épargner aa Chef suprêmede la ReKgîoty 
la pein^ que lui cauaeroieQt les maux et >fe9^ 
désordres inséparables de la présence d'nna 
arméq accoutumée à/ la guerre et à^lar victoùeeJ 
La vieillesse ténérable de cet auguste ' fîrélaft^ 
mérite;.lous les-égards; c'esvup-modete de vtntn/ 
et je révère. en luiriHustre successeur du pre-^ 
mierdes Apôtres. Pour. vous donner une preuve 
évidente de mou attachement filial à TEgltse, 
dont il.esi pasveur et père^ je vous fais la pro-« 
messe solennelle .de. renoncer aux faonoeurs'da'' 
Capitole^ et à Feutrée dans la sainte Cité ». O, 
générQsilé rsans exemple ! ô sentimons pk^écieux» '^ 
d'ime ame vraiment noble et magnaainie! Ce* 
gue^Fier invincible ^ ce fils respectueux du Vati<^ y- 
can y quî y dans des tâpconstance&pent^être âuss» 
difficiles pour lui qu'elles étoicnt (avorablcfs- 
pour ele Directoire ^ baisse devanit le grand Poii<* 
tife les drapeaux de la- république^ et par respect 
pour Jbi Religion^ refuse d'entrer. dans la villa 
fameuse qui domine sur l'univers ^ ne mérî:^ 
toit-il pas que Dieu le. fit monter sur le troue -du 
fils aîné de l'Eglise ? 

Peu satisfait d'avoir témoigné d'une manière 
sî évidente le respect que lui inspicoit cet io»^ 
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m€NneI Vicaire de I. C.', dont les genefatidor 

présezues et futures admireront la graddèur 

(Famé y la bonté y la vertu et l'inékradlaUe eôus- 

tance -«fi^e du martyr le' plus intrépide, des 

cp'ii prit les rênes du gouvcmeiQlettt CousulÂre , 

il se bâta d'ordonner quVm fitune réparaïkxi 

scjennelle à la mémioîre de cette adguste vi^ 

tune de l'iipfnélé, en rendant à ses rester saô^ 

les honoeurs les plus éclatans. Mais que ne fît^ 

pas jfN^ès pour fiôre cesser ces temps abominabka 

de d€ui) et de désolaûon^pour dissiper Pbrage 

dqsiruçtear de la vertu et de la foi y pour faire 

renaître le culte, de nos pères^ IVducation piibfi* 

que^ Tautorité paCemelie ^ la morale divine, et 

Tuniié de F£g}ise y si nécessaire au salut des fidè« 

IçsZf Et .n'est-ce pas l'oracle même du Vatican 

qui déclara «de la manièrela plus solennelle j» 

qu'après Dieu, c'est au zèle infatigable de Ka- 

POUON qu'on doit le glorieux rétablisscmcut 

de la Religion catholique en France 7 Qu'il' est 

heureux pour un Pontife de pouvoir vous répéter 

librem<ent du haut de cette chaire sacrée, je ne 

dis pas les actions célèbres de ce Héros , dont le 

nom seul éclipse toutes les louanges ; mais tout 

ce qu'à l'occasion du couronnement de N a po-> 

véov. les hommes les plus marquans , les écri^ 
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taîns les pins renommés , les oraf ears les plti^ 
éloqueos y gravent en letti^s d^>r dans le livre^ 
de la postérité. » 

' Je piûs donc V9QS rassurer, mes cliers frère» ^ 
et c'est une vérité maintenant reconnue de tout 



le monde y que sans ce grand homme y doué d*uti 
génie et d'une fermeté incomparables y jamais 
k France y attaquée au dehors par l'Europe en«^ 
tière y déchirée au dedans par la guerre la pliis 
^ têtocè et la plus fatale y n'auroit ptt sortir d» 
èet affreux chaos ^ qui fut lé résultat fiineste âxÈ 
délire d'uùe fausse philosophie^ monstre malfaî-^ 
Sant^ destructeur des Etats^ ennemi implacable 
de tous les cultes; en tm mot , source enipoi'-^. 
sonnée du vice et de Timpiété. Je puis ajouter 
^ue les hommes dé tous les partis y qui furent 
le jouet, Finstrument, ou lavictinie des âié^ 
eordes civiles, après l'horrible épreuvfe à^inoÊs 
anarchie sanglante y après trois lustrés de troaUe^ 
et de malheurs y sont forcés d'avouer que c'est 
a BdNAPARTi qu'on doit Fexîstencè, la tran- 
<|uillité publique et la gloire dii nom François y 
élevé par lui au plus haut degré d'éclat et de 
célébrité. Je puis enfin y sans être accuse <fe 
partialité, le louer d'avoir rappelé la Franfcé aux 
grands principes ^ consacrés par l'expérience de^ 
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^taskapoaplesjde tons les si«clef, et clei i^ 
^^ms les plus célèbres. Noiu allons , mes cher», 
frères, otddîer, gr£ce à lui , cettç époque troy 
qtalheareqse , dans bqqelle la raison en dâir^ 
^ictoit d'un ton impénenz c^etie maxime ab- 
surde : La Dation ne paie aucun culte : et ceU 
dans un temps. où les im|nes se vaiitoieat^ 6 
tpiie ! d'aTUp fondé Içor répuUiip^ sur une basft. 
étemelle; comme si dè»Jors TboQuoe sage , Ia> 
ytyyaaat dépoorrae de. totit fondem^t religieiiz> 
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y ont Aë le fruît de ses longues et profondes mé- 
ditations sur toute's les iûstitoiions politiques ; et 
plus* ces L(MS seroTit d'accord avec les principes 

^ infailiibles de la Religion y plus elles mériteront 

de subsister long-temps , et d'être l'objet de 

Famour et de la vénération' de tous les âges. 

^ Gomme parmi les astres du firmament il y en 

a quelques-uns qui surpassent les autres par leur 

forme et leur splendeur; de même parmi les Lois 

promulguées sous les auspices de ce nouveau 

Salomon ^ j'en aperçois une qui par sa grandeur 

et par sa lumière éclatante attire tous les regards. 

• • • 
J'entends parler, comme vous le peûsejf sans * 

. doute , du titre second du fameux Senatas'<on'- 
ïïUlte organùfiie y monument immortel de sagesse y 
de politique et de prévoyance. Qu'auroit servi' 
nn demi -siècle de bonheur et dé gloire sous' 
llieurenx gonvérnement d'un Héros , si à toutes ^ 
les nouvelles élections on eut été exposé aux 
maux affreux des dissentions civiles, aux horreurs 
de l'anarchie ? Rendons un hommage solennel de 
reconnoissance à cet auguste Sénat, qui décollant 
du diadème impérial l'arbitre suprême , ( oui ' 
je ne puis m'empêcher de le répéter ), l'ai-bître ' 
suprême des destinées de la France et de l'Eu- 
rope entière , a su , dans sa profonde sagesse y 
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-tester éa faveur des génératkms ftmires^ lâever*- 
ude barrière kisimnoiitaUe cottlre tous let C0O^ » -^ 
pirateurs^ contre tous ]es ambitieux-, deoiMt att 
goavernementlieaacoup dfe stalûUté, de fonfôe et 
de grandeur]} et imprimer dans- l'ame de COt» Xm ^fp* \A 
cîtoyens ce respect religieux, qui, môasMit de kC^- ^ 
langue succession des sièclêB , est le gage le plus- 
sûr du bonheur de la patrie. O Pro^ideaee éter-** 
nelle !* combien il. est oonsolÉnt poor nous dô« 
▼oir notre auguste Refigîon, siégeant à côté^iist y 
Troue le plus favorisé dft' Ciel , ^e plus ancien j* 
le plus célèbre de TEurepe ; en être la coropaguee 
fidèle, la protectrice bienfiàsante; et en partager- 
la gloire et la durée 9 Combien il est doux d'en^ 
^risager fa longue snocessioa de ces Héros de la f- 
nouvelle djnastte, qui, heureux héritiers de Pes^ 
jprit de leur ai^guste Chef, émules de son zèle 
écbâré , ^fiscret , ooncUiateuc , se feront toujçi»^ / ^w > 

Une gloire d'en remfdir tous les. devoirs", kd*ea''L^!^l—2l^, 
soutenir t<Nis les.droits, comme le moyenle plus T 

^bx 4e réprîm^la débauche et L'impiété I Con^ ^^^**! ^ 
làen je suis hearieux.de pouvoir vous annoncer^ 
dans toute la joie.-de mon ame, que rien ne tient 
-plus a cœur à notre auguste Souverain, que d'en* 
courager la yertu, de punir le vice, .de. protégep 
l'agriculture,. )e. cpnunerce, les sciences, les 
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•ris; et «urtobt k» JxnodMs oxsiirs et h RèlP 
g^oD^ eatholkpie? Que nepins.-jie devoîfer ieii 
1011$ Uêt eçDiùÊ^em veK^ei^L qu'il « daigâé me ^ 
«lanUester ? Yotas.Temez le plm sa^de tMfi^kstt 
ILdby demandant à VElre* Suprême tooteft tes 
lumières et lés secour» indt^pessaUes pour bien 
gouvenier Je plus ^aiid peu^ de l'uiivers. 
Mail puisque. le temps m'empécbe de vous en* 
t^eteuir davantage ^ UittssooSy:mts diers frères ^ 
Ms ¥oeux aux siens. ^ Prions W Saint*» Esprit 
d'incMMkr • de Sa eëlette lumière rame duu 
Mimarque ^ véritable ami de rimflaamté, et ^^ 
leisdra père des peuples^ Offrons à FEUeniel fh" 
«tPtre encens et nés prièceirl PuîflBe-t-'il lai 
donner Tesprift de sagesse^ ponr suivre tou* 
yaoss le sentier <pû gmdeaiiyralbanbenr; Tes^ 
prit d'intelligence et de eooseil^ pour pénétrer 
dans le labynntlie obscur où se cache laprvâcnoe 
de la chair, et faire en tons temps un cIkm 
éclairé de Généraux^ de Afinîstres et de Légis*-^ 
btfïurs; l'esprit de force ^ pour réprimer 
pîété^l'irréli^XNti^ le sesndale et la licence; Y 
prit enfin de science ^ de piété et de crainte' 
salutaire de Dieu, pour conserver à* jaraû» dans 
'«son. ame Tamonr et le respect pour l'Etre inohf 
mnrtd de qui sa pmssance dérivCé. . > 
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I>ISCOURS 

FRQKQKçjf au sujet du Couronnement 
Empereai des 



jKxitque Samuel ad Saul^ (piœstvit sihi Dominai virum fuxtà 
cor suum , ut_€sstt aux super populum suum^m* Et tulit 

_ • 

Samuel cormi oici et unxit David in medio fratrum suorum ^ 

et à die iUâ spiritiu Domina directus ut în Ulum. 

BMjnad dîr à Safil t le Scignenr ^e$t povru (Pua hû.ihffle 

j M^lon iQo emx t po^r Itr^ If dji^ef df son peuple* • •)> 

£t Ç^nuMJl apnt pris ut|o corn^ pleine d'buile. s^çra 

David au milieu de ses &ercs ; et dès ce moment l'esprit 

àa Seigneur fut toujours avec lui. Uv» premier des roîs'p 

chafm i| ef x6^ 



A 



: yraK $l*uiiâ fojte ,ii|tf&!bilité ft 4*un Uisao^iE 

p/ûlosopbifiiie^ tout cequi^^ve dans ce mpad^^ 

«c J*effet cfo c|u ii93at4 9 ou d^ çotablogàsoo^ 

fi!um sagesiei purementiiUitiatoe ^ maU c'e$i u|i 

dognkt ositdm aux yeux de ta religion > et qa 

A z 
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principe évident à ceux de la raison , qu'une pro^ 

vidènce sage , juste et puissante règle tout y dis* 
pose tout j 6onduit tout a des fins dignes d'elle, 
et fait concourir à ses desseins depuis le plus petit 
événement jusques aux' plus étonnantes révolu- 
rions. De quel aveuglement ne faudroit-il pas être 
frappé y pour ne pas reconnoitre une main su- 
périeure dans cette longue suite d'événemens que 
nous regarderions comme sans vraisemblance, 
si nous n*en avions été les témoins. Pourrions- 
nous ne pas porter nos regards vers ce modéra- 
teur suprême qui dirige tout dans cet univers , 
et qui sous le voile transparent des causes secondes 
a exercé avec éclat sur presque toutes les nations 
de l'Europe les jugemens de sa justice. 

Quand on a présenté à un peuple rinsumecrioit 
comme le plus saint" des devoirs ^ que Ton a 
excité 9 alimenté sa barbarie j qu'on lui a appris , 
qu'on l'a même encouragé à ne pas respecter les 
propriétés j qu'on a avili la religion à ses yeux 
en lui enlevant son culte et ses prêtres , en ren- 

■ 

versant ses temples et dépouillant ses .autels; 
quand enfin on a rompu tous les liens qui forment 
la société ^ c'est demander à ce peuple une chose 
impossible que de lui demander d'être soumis^ 
* humain , juste , religieux et sociable» Les factions 
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ipn VoQt violemment entraîné dans tous Ie$ excès 

du brigandage et de la scélératesse , tenteroient 

faûiefiient de le faire remonter contre cette pente 

aaturèUe ^i entraîne rhomme vers la licence. 

U seroir absurde .et ridicule qu^elles imaginassent 

pouvoir y parvenir par>un mélange monstrueux 

de lois j de décrets j de confiscations et de sup- 

pUces. alternativement élevées et abattues par 

les tourbillons que forme autour d'elles une rota-^ . 

tion rapide , elles se heurtent sans se réunir y se 

décomposent sans s'éteindre , et se proscrivent 

suivant que la rouç tourne. Poùf retenir le peuple 

dans leur dépendance y Tasservir à leur volonté ^ 

le rendre le ministre de leurs passions et de leurs: 

caprices y chacune d'elles lui fait entendre que ce 

' n'est que pour lut qu'elle travaille , qu'elle veut 

Tenrichir ,.le rendre heureux et libre ^ et remettre 

dans ses mains le pouvoir souverain : ce peuple 

stupide et ctèd\4e ima^ne alors que sa liberté y 

son bonheur et son repos sont attachés aux 

emprisonnemens y aux proscriptions y aux assas- 

«nats et au pillage. Dès ce moment il se livre 

saos retenue à tous les désordres et à tous les 

crimes qu'entraîne l'iinarchie ; et il n'ouvré les 

yeiur sur ses vrais intérêts, S ne reconnoit ses 

erreurs que. lorsque la divifle providence lui sus^ 



«*• "" '''^ *^ affiâssement et de se» 

M*** '!^r''" **™ entendre la Toii d'ui» 

fH^oT^'^fâie chérir l'autorité d'un père. 

dialtre^ ^roit ne pas reconoahre JVo^Jcba 

O" ^,(î Pàrcoutei rapidement avec moi 

<^ „/i a lait au debon «t au dedans pou» 

'T^eur de la ^ France î Les fiûts rapprochés 

^fotit pour vous cûnTaincre qp'il est l'homme 

^QU Je cœur de Dieu , que c'est lui qui Ta choisi 

ppur être le chef de son peuple. QiuBsiv.ît sibl 

fforninui virum fuxtà cor saitm. , ut ustt diaa 

sftftr popuium sûuau II l'a rempli de son espriie 

peut qu'il fur it mimsue de sa borné envers une 

Badon qui , enfijncée dans un abjrme de maux « 

o'appercevpit aucun moyen pour en sortir. Ei 

spiritus Domini directus est in iiùtm. Voilà ce 

qui lui donne des droits Jncooeestablës à votre 

soumission et à vwre'fidélité , à votre reconnds- 

aance et à votre amour. 

Dieu seul en le vrai souverain , c'est lui, aoài 
diiril par 1^ bouche de létéaûe , qui a créé le 
etel et la tetre par sa forcé et par sa puissance; 
qu la dûime à. qui il lui platt;,- :qui. établii su» 
chaque portiçir qui il veut, et pour autant d% 
temps qu'il le veifit ; que les pçoides n'ont pow 
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moitié çsc dnix qu'il leur dosne 9 et quib sont 
tous également assujettis à son empire. Âinri lors- 
qu'une £tti8se pUtosi^hie ^ ou une politique trré^ 
ligjLeuse ne voient daas la puissance et l'autorité 
KNiveiaine que rouvtagfs du liasard , ou le fhiît 
de la Violence et de l'usuipsttion , ou tout au plus 
une délégation arbitraire ^ la reli^on nous donne 
an pOuvoiir une idée plus grande et plus élevée 
^ en nous la âisant envisager dans son auguste 
crigineé Elle élevé nos pensées jusqu'au suprême 
modérateur de Funivers ^ qui donne des che& aux 
ùaœns et change, quand il lui plaît, la forme da 
^gouvernemens t dès-lors la soumission et l'obéis- 
sance si pénibles et si coAteuses à l'orgueil de 
rhomme y n'ont lien que d'aimable et de doux 
t>otir lui 9 parce qu'il ne voit dans les souverains 
que l'autorité de DîeU même dont ils sont les 
dépositaîie». Nous n'avons pas besoin qu'il nous 
ehroie un prophète pour nous fiure connoitre 
qu^il a conduit et comme mené par la m»n ^ 
Napoléon sur le trône* Sa volonté s'est clairement 
snanifestie par les ivénemens et par les succès. 
Quelques tiapts firsçpants choisis dans la vie de 
nacré liéroi suffiront pour vous prouver la vérité 
de ce que j'avance 5 et vous convaincre qu'il a 
tenu à son égsird la uAme conduite qu'il tint 



mtrefbis envers plusieurs des conducteurs de soit 
peuple. 

Lorsque Dieu donnoit au peuple dlsraël des 
chefs pour le délivrer de la tyrannie er de Fop* 
pression de ses ennemis y il ne les choisissoit pas 
parmi les plus grands y les plus riches et les phis 
accrédités de la nation. Il vouloir ne laisser au* 
cune équivoque y et que Ton fût forcé de recon- 
noitre sa main toute-puissante. Quand ce mémo 
peuple demanda à Samuel un roi, quoique cette 
demande déplût au Seigneur , il dit cependant 
au prophète de coindescendre à ses xiesirs ^ mais 
pdr un effet de sa justice il le choisit selon k coeur 
des hommes qui le demandoient, et comme ils 
auroient pu le choisir eux- mêmes , c'est-à-dire 
consultant plutôt les qualités extérieures du corps 
que celles de Tame : Saûl étoit d'une force ex* 
traordinaire y il surpassoit de toute la tète le reste 
du peuple , et il n*y avoit personne dans Israël 
qui lui fôt semblable ^ mais quand il voulut choisir 
un roi selon son coeur, il dit à Samuel, vous 
ji'aurez égard ni à la mine , ni à la taille j les 
hommes ne jugent et ne peuvent juger que de ce 
qui paroit au dehors ^ mais je juge de rintérieur 
des cœurs, parce qu'il n'y a que moi qui les 
coonoisse. U voyoit dans David, encore jeune ^ 

unet 
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ime graadeiir tf amc , une sagesse et une piété 
q^i le rendoient digne du trône. Son élection ne 
&t fondée que sur ses vertus et ses grandes qua- 
lités ; la sagesse étemelle s'appliqua à les accroître 
et à les fortifier en M, par les épreuves et les 
adversités auxquelles û fiit exposé dans les dangers 
des combats ^ des persécutions et des pièges; elle 
lui apprit à obéir long-temps avant que de con»- 
mandcr, afin que par ce salutaire délai il acquit 
cette fermeté tfaroe qui le rendit pour toujours 
inébranlable au mUiêu des plus rudes et des plus 
▼identcs secousses* Les rapports qui se trouvent 
entre le choix que Dieu fit de David pour relever 
au trône , et celui qu'il a feit de Napoléon ne 
peuvent manquer de frapper Fespritie moins 
attentif. La raison de ce choix n'est autre que 
les grandes et excellentes qualités qu'il a mises en 
dut. Aussi voye2 comme il leur fraye le chemin 
au pouvoir souverain y comme il écarta tous les 
obstacles 9 comme û applanit toutes les difficul- 
lés , comme il leur gagne tous les cœurs; il 
fait triompher l'un et l'autre des ennemis de 
leur nation ; il déconcerte les projets homicides 
que peuvent former contr'eux leurs concurrens 
et leurs rivaux ; et il force ces hommes bas y jaloux 
de leur gloise à les admirer et à se taire. 

B 
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Pour que je pusse vous décrire 9 sans en omettra 
aucune, ce grand nombre d'actions éclatantes dç 
notre jeune héros en Italie , il faudroit que j'eusse 
le secret de graver dans vos esprits un plan in- 
visible et raccourci de cette superbe région. Notre 
armée découragée , inféi:ieure à celle de l'ennemi^ 
manquant de tout, réfugiée dans les montagnes 
stériles de Gènes , étoit réduite à se tenir sur une 
honteuse défensive. Ainsi, les Israélites, effrayés 
.par la présence de Goliath , se tinrent cachés 
dans des cavernes devant les philistins, jus* 
qu'au moment où le jeune David vint relever leur 
courage abatm , en terrassant ce géant superbe» 
Napoléon fait également passer dans l'ame de ses 
soldats le courage et la fierté qui l'enflamment; 
il annonce les talens et le génie d'un grand 
capitaiine 9 il porte la victoire dans %^s yeux , et 
il triomphe à Monteiwte , à Millésimo er à 
Mondovi^ des forces réunies de plusieurs puls^ 
sanceSé La conquête du Piémont et de la Lom- 
i>ardie fut le premier fruit de ses victoires. Cesc 
en vain que Beaulieu se flatte de l'arrêter dans la 
rapidité de sa course , par là position redoutable 
tqu'il prend au pont de Lodi. Un feu terrible en 
défendoit le passage j notre jeune héros voit ji 
l'instant toute la grandeur du péril ^ mais il vole 
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en méme-tenips que le succès dépend de la Gé** 
lérité de l'attaque , et il l'ordonne j Berthier, 
Masstna la dirigeât ^ ils se précipitent } le pas- 
sage est forcé , et Tennemi vaincu va chercher 
tue retizm au delà du Mincio. Mais où peut*il 
efpérer d'en trouver une assurée contre la bouil^ 
lante aaivité de ce nouvel Alexandre^ qui sem* 
blable, comme le dit Daniel, à ces animaux vigou^ 
reuz et Jbondissans , pàroit plutôt voler que mar-» 
cher^/toe s'avance que par*de vives et impé-< 
tueuses saillies , et n'est arrêté ni par montagnes ^ 
m par fteuves , ai par précipices. L'ennemi forcé 
de se refuser dans les gorges du Tyrol y aban^ 
donne à la merci du vainqueur y ses ciUiés et ses 
places. Si un iy)uveau général et de nouveaux 
renforts paraissent d'abord lui donner quelque 
avantage y ses saccès éphémères ne servent qu'à 
fendre sa dèfe^ke plus éclatante ^ et Vurmser ne 
tarde pas à éprouver le sort de BeaulUu^ 
Napoléon après avoir forcé à Lonado un corps 
quatre fois plus nombreux que celui qu'il corn- 
mande à déposer les armes à ses pieds , poursuit 
reoneml à CastigUoney le met en fuite à Roueredo 
malgré sa forte position , et se rend maître de 
Tr<nte ; s'il lui échappe pour quelques instans y 
sa ruine entière o'est que différée y il Ta bientôt 
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atteiiit i Stn-Gcorgt , et il n'évite une destrucdon 
totale qu'en se jettant dans Mantoue. Une nou- 
yeile armée s'avance pour délivrer et recueillir 
ces tristes débris. Napoléon qui sent combien il 
est important et nécessaire d'empêcher cette 
jonction^ jnarcbé à sa rencontre et l'attaque à 
ArcoU. La position avantageuse qu'elle occupe 
et son opiniâtre résistance^ semblent d'abord 
rebuter nos troupes j notre jeune héros poussé 
par une sage et audacieuse témérité , ag||ès leur 
avoir rappelé U pont de Lodi , saisit un drapeau ^ 
t'élance à leur tête, et leur commande de le 
suivre. Mais ce n'est que par une de ces illumi- 
nations soudaines qui ne peut venir que d'en haut: 
qu'il achevé de fixer la viaoire. Comme (iédéoti 
il ordonne qu'on fasse entendre en même-tempg 
et sur plusieurs points le son des trompettes. Q» 
son porte l'alarme dans le cœur de l'ennemi 5 
il se croit enveloppé , il s'ébranle pour fiiir ^ et 
il éprouve le sort des Madianites. 

Des tevers aussi honteux et aussi multipliés 
auroient enfin dû fidiire ouvrir les yeux à un enr 
nemi aveuglé par son ambition et par sa haine \ 
si Dieu pour punir les princes, nous dit Job^ 
ne les trompoit souvent en les livrant à leurt^ 
passions et en les abandonnant à la ?anité de 



lears conseils : cranme il n'est ni force> ni sa* 
gesse, ni puissance qui puisse prévaloir contre 
ses décrets j de^ en. vaia que l'empereur forme 
de nouveaux projets y qu'il s'épuise par de nou- 
veaux efibrts , qu'il appelle à son secours toutes 
k$ puissances ^ tout ce qu'il tente contre Fins- 
ttumeiit et le adeistre <le la providence tourne 
âi ia lionte. Ses troupes battues , dispersées à 
mpoà et à Rmguera y ne savent plus que fuir 
ou mettre bas les armts , et la prise de MantcMe^ 
ce boulevard de l'Italie ^ est la suite de Çjss dé* 
sastres et de ces dé&ites» Napoléon convaincq 
que ce n'est qu'aux portes de Vienne qu'il peu( 
. dicter lés conditions d^ine paix honorable pousse 
en avant ses conquêtes } il bat , dissipe et retf- 
rerse tous ïts corps qui tentent de ralentir sf 
marche ; il triomphe à Clausen et à KcU des 
forces xèumes de Venneixu \ ni les meilleures dis* 
positions de défense , ni des montagnes et des 
rochers inaccessibles j ni les bois qui le couvrent^ 
Id une artillerie formidable ^ ne peuvent le ga» 
nntir d'une déroute entière et complette. Maître 
du Tyrol , de la Caroiole ^ de la Carinthie et de$ 
gorges d'Inspruk ; du haut de ces fiers boulevards 
des états autrichiens il en menace la capitale. Des 
progrès aussi rapides ^ aussi îacroy^ables i et qui 
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ûe sauroient entrer dans les calculs d'une sages» 

purement humaine ^ y portent l'alarme ^ l*épou« 
vante et la terreur. Le danger allant toujours 
croissant , l'empereur se voit enfin forcé de de* 
mander une suspension d'armes, pendant laquelle 
on jette à Léoben les fbndemens de la paix, dont 
on lui dicte ensuite les conditions à Campa* 
Formio. Ces succès inouis nous paroltroient in- 
vraisemblables si nous ne voyons dans ce jeune 
héros rhomme selon le cœur de Ueu, établi 
pour être le chef de son peuple. QuœsivU sibè 
Dominas yirum juxtà cor suimiy ut tssct dux 
suptr populuni suum. 

Après avoir ainsi relevé l'honneur et la gloire 
des armes françaises , et rendu à la nation sa 
prépondérance et son éclat j ce génie acnf et 
Vaste conçoit le grand projet de la conquête de 
l'Egypte , il le propose lui-même , il le discute , 
il en démontre la possibilité j les hommes les plus 
éclairés, les politiques les plus profonds jugent 
comme lui qu'il n'est pas de moyen plus assuré 
pour abattre d^ns les indes la puissance colossale 
des Anglais, et humilier ces fiers tyrans des me/s« 
Il part de Toulon suivi de ces redoutables légions 
qui secondant ses dispositions savantes avoient 
étonné l'Europe par leurs victoires. Le concours. 




îi*ûne Infinité de circonstances ^ qu^il plaît souvent 
aux liommes peu attentifs ou peu religieux ^ de 
jregardet comme Fefiet du hasard , est cependant 
atraogé y combiné avec tant de sagesse et tant de 
précision, qu'il est impossible de ne pas reconnoitre 
une puissance supérieure qui , presque sans coup 
férir y lui ouvre les portes d'une forteresse réputée 
imprenab/e , et regardée comme le boulevard de 
la chrétienté. L'Ange du Seigneur marche avec 
lui 9 comme autrefois il marcha avec Judith allant 
combattre Holopherne. Il échappe aux poursuites 
de NtUan j il trompe sa vigilance , et il arrive 
dans la rade d'Alexandrie au moment presque oiji 
J'ennemi avoir espéré de le surprendre : Angélus 
Domini custodmt euntenu Après une vive mais 
courre résistance, il s'empare de cène fameuse 
cité, et s^s perdre un moment il marche vers 
le Caire. I\ bat , disperse et met en fuite dans 
^atre grandes batailles les troupes des tyrans de 
l'Egypte, ainsi que leur nombreuse cavalerie^ il 
^enue victorieux et triomphant dans cette célèbre 
capitale, et il est décidé qu'on ne tient pas plus 
devant lui en Egypte qu'en Italie. Instruit que la 
poliuque ambitieuse et perfide des anglais s'agite 
en tout sens pour former en Syrie une ligue con- 
tre lui *, H prend à Tinstant l'héroïque résolution 



ée nfàrcher vers cette contrée. Rwa ne ractèto 
dans sa course ^ il traverse des déserts stériles et 
brûlans j il culbute tout ce qui veut s'opposer à 
son passage; Gaza et Jaflla lui ouvrent leurs por« 
tes j et Dieu lui fait éprouver à la bataille di| 
Thabor les effets de cette protection puissante 
qu'il accorda autrefois dans ces mêmes contrées 
aux drfTérens conducteurs de son peuple; Si une 
place échappe à ses mains , le but de son expé** 
dition n'en est pourtant pas moins rempli , ep 
rendant inutiles et vains tous les projets d'atta* 
que formés par son ennemi. Angdus Domirii 
custodivit commorantem. A peine est-il de recour 
en Egypte , qu'il entend la voix plaintive et gé- 
missante de sa patrie éplorée ^ et dans le moment 
il se propose de voler à son secours. Après avoir 
réglé avec autant de sagesse que de prudence 
toutes les branches d'administration propres à 
consolider sa nouvelle conquête et à la rendre 
florissante , il ne s'occupe plus que des moyens 
d'exécuter son projet. On frémit d^avance pour 
lui y et on ne conçoit pas comment il pourra 
éviter de tomber entre les mains d'un ennemi qui 
couvre pour ainsi dire de ses vaisseaux cette 
étendue immense de mer qu'il doit parcourir; 
ce danger parolt en même temps si grand et si 

vraisemblable i 

et) Ce fiii anpréf du motit Thtbôr qne Baracb et Debort « chefs 
au peuple de Dieu , avec une année de dix mille hommei , batti- 
mt celle du Roi des Cananéens , composée' de cent mille hommes 
d Infanterie , dli mille de cavalerie , et troii cents chariets de suerre. 
iiapoUon n'avoit également que dix miUe hommes , lonqu'irbattic 
sns ce même lieu l'Armée Turque , dont la seule cavilerie %m 
^tnit i vlngihdnq mille hommes. 
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ffaisemblable^ qu*on ne fait aucune attendon â 

celui qui nait naturellement de Tinconstance et de 
ht fureur de cet élément. Mais qu'on se rassure^ 
la même main qui Ta conduit et protégé jusqu'à 
ce moment, continuera de veiller sur lui, et 
C'est elle qui le ramènera sain et sauf sur nos 
bords, jlngelus Domini custodivit rcveruntcm. 
Des preuves aussi convaincantes et aussi multi- 
pliées d'une protection toute divine , . ne peu- 
Vent donc laisser aucun doure sur (a soumission 
et la fidélité qu'on' lui doit. Ses droits à votre 
reconnoissance et à^ votre amour ne sont ni moins 
josres ni moins incontestables. 

n n'est malheureusement que trop vrai que 
Fhomme porte dans son cœur un principe d'in* 
gratimde qui souvent lui fait oublier le bienfai- 
teur, lors même qull jouit des bienfaits qu'il 
en a reçus. Mais seroi^ii possible que nous pus- 
sions nous rendre coupables d'un crime aussi 
iHonstrueux envers un homme qui, comme je 
tous l'ai déjà montré , est non -seulement Tins- 
tniment de la toute-puissance de Dieu par se? 
grandes actions, mais encore le ministre de sa 
bonré et de sa bien&isance envers nous. Il le 
tire des trésors de sa miséricorde pour rétablir 
son cidte^ Êdre renaître le calme et la tranquit' 
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Uté du sein des tempêtes y retirer Tétat du gouf^ 
fre dévorant de l'anarchie et le relever de ses 
ruines. Ah ! pourrions -nous oublier dans quel 
abyme de maux nous étions plongés il n'y a que 
quelques années? Au dedans, un gouvernement 
avili par sa nullité et sa démoralisation effrayante ; 
nourrissant dans son sein les plus violentes passions j 
n'ayant jamais conçu aucune idée utile et conserva- 
trice ; n'ayant jamais eu dans sa conduite ni plans 
ni vues , et ne soutenant son administration foi- 
ble et machiavélique que par des légions de déla- 
teurs ' et d'espions , ressource des tyrans. Une 
basse et vile cupidité , des machinations perfides^ 
des intrigues obscures étoient la seule boussole de 
sa conduite: semblable à un homme ivre qui 
chancelé et qui marche à tâtons au milieu des 
ténèbres , il ne savoit ni où il alloit ni où il you- 
loit aller. Pour avoir un prétexte d'empritonner^ 
de proscrire et d'envahir toutes les.formnes, il 
faisoit renaître la Vendée de ses cendres , il &}^ 
mentoit en secret les dissentions intestines et les 
troubles religieux \ il armoit les citoyens les uns 
contre les autres^ il organisoit, il commandoit 
les révoltes , les incendies et les assassinats } nos 
malheureuses contrées n'ont-elles pas épixMivé les 
terribles effets de cette tactique infernale : épo- 
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4ue dép!orsJb!e où presque chaque ville avoît se» 

prisons 9 ses échafauds et ses tribunaux de sang. 
Des milUers d'infortunés que Ton avoit égarés et 
séduits étoîent entassés dans de vastes cachots 
insalubres par leur infection , d'où ils ne sortoient 
Tqm pour aller à la mon^ ou après avoir été ré- 
duits à la dernière indigence ^ une liste immense 
de proscrits destinés à périr sur des plages loin- 
taines étoit déjà dressée. Les endroits les plus 
xachés y les antres les plus obsofrs y les monta- 
gnes et les bois ne pouvoient nous mettre à Tabri 
des recherches et des poursuites de mille petits 
xytms subalternes. Personne ne pouvoir se regar- 
der comme en sûreté dans sa propre maison^ 
A chaque heure du jour et de la nuit 9 on étoic 
menacé de perdre sa liberté , et des réquisitions 
-arbitraires ne nous laissoient jamais la consola* 
don et Yespoîf de \oait paisiblement du fruit de 
nos travaux ou de notre industrie. Toutes les 
passions déchaînées spéculoient è la fois sur les 
malheurs publics. La justice n'étoic plus qu'ua 
vain mot 9 le patriotisme un masque ,' la libené 
tua fantôme, la verm im mensonge y et le corps 
social gangrené dans toutes ses parties étoit me«> 
jiacé d'une dissolution prochaine. Le soupçon et 

la frayeur planoient sur toutes les têtes y la QOVk\ 
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fiance et TaïQitié étoient anéanties; régoisiiK! 
desséchant et resserrant tous les cœurs en avoit 
banni tous les sentimens tendres y affectueux , et 
chaque individu n'avoir qu'une froide et apa« 
thique indifférence pour la gloire et le bien de 
l'état; les différentes factions unies par le crime, 
mais divisées par l'intérêt, l'ébranjoient sans cesse 
par des secousses continuelles. D'un bout de la 
France à l'autre elles secouoient les brandons de I9 
discorde } mais c'est surtout dans la capitale qu'el<- 
les avoient accaparé tous les crimes pour les pré- 
senter en masse à l'univers effrayé ) c'est là qu*eW 
les se djsputoient avec l'étranger les lambeaux pat* 
pitans de la patrie espirante* Intàs vastabat pavon 
La situation de la France ne présentoit pas au 
dehors un aspect ni moins alarmant 9 ni iooiûs 
désastreux. Nos armées battues 9 dispersées | dé« 
iUiées de tout et n'osant plus se montrer devant 
l'ennemi avoient été forcées de reculer depuis les 
bords de l'Âdige jusqu'à la rivière de Gênes y où. 
elles avoient éprouvé de nouveaux revers ; des 
hordes barbares venues des^ extrémités du nord 
nenaçoient déjà d'envahir nos frontières. Je ne 
luuirois vous présenter un tableau phis vrai et plus 
énergique de nos malheurs qu'en remettant sous 
vos yeux celui que notre jeune héros en traça luir 





milme dans le Hmps : a Dans ^el état , dlsoit-H , 
j» ai-/e laissé la France } dans quel état la re- 
» trouve-îe? Je vous avois laissé la pais et je 
» retrouve la guerre } je vous avois laissé des 
» cûnguêtes , et rennemi dépasse vos frontières ? 
9 J'avois laissé des arsenaux garnis , et je n^ 
» trouve pas uo arme ? Vos canons ont été ven- 
x> dusy le pillage et le vol ont été érigés en sys^ 
» téme ; k$ ressources de Tétat sont épuisées ^ 
)» les Snances en désordre sont devenues la proie 
» d'une légion de dilapidateurs j on a eu recours 
3> à des moyens vexatoîres réprouvés par la jus- 
»> tice et le bon sens; les nations amies ont été 
s> opprimées et dqM)uillées par la puissance 
» même qui dèvbit les protéger ; le soldat a été 
» livré sans défense au fer de l'enneraî : Où sont^ 
» ils ces braves et vaillants camarades que j'àvots 
» Imssès couverts de gloire et de lauriers, que 
» sont-Us devenus? . . .Bs sont morts.» Foris 
vastàbat gladius. heM àngoines d'un long état 
de souffrance , l'impression profonde des maux 
passés et présens, la perspective affreuse de 
ceux que nous avions à craindre pour l'avenir. 
Tour nous feispit éprouver le besoin impérieux 
û^uxi meilleur ordre de choses i mais nou^ ne 
▼oyons pas ni comment ni par qui, un si grand 
et si heureux changement pouvoit s'opérer. C'est 
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(dans cet état d'affaissement et o& tout nous pa* 
roissoit désespéré , que la providence va chercher 
Napoléon sur les bords du Ntl. EUe le remplît 
de cet esprit de courage , de sagesse et de fer- 
meté nécessaire pour étouffer tous les partis oa 
les concilier , et rétablir la paix au dedans et aa 
dehors. Et Spiritus Domini dire^tus est in iUunu 
Quelle étonnante révolution que celle du i8 
Brumaire qui s'opère sans effusion de sang^ et 
sans que nous éprouvions la moindre secousse? 
Ainsi l'avoit annoncé ce ministre des bontés d*UA 
Dieu, lorsqu'il avoir dit quVZ/e s^opértroit en sens 
contraire de toutes Us autres ; qiielle feroii ces-' 
ser toutes les proscriptions et tCen entratneroU 
aucune. A peine le vœu général de la nation Ta- 
t-il appelé à la suprême magistrature de l'empire 
qu'il jette ses premiers regards sur cette contrée 
malheureuse qui depuis tant d'années étoit un 
théâtre de dévastations et d'horreurs. Il donne ses 
instructions à un général sage et modéré fi)> qiû 
combinant avec prudence les moyens de persua- 
sion avec ceux de la force , étouffe en peu de 
temps ce foyer d'une guerre intestine, comprime 
ces hordes de brigands pour qui la paix est ua 
état contre nature , et qui sous le nom de répu- 
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hlkfûé ne Touloient que Fanardûe pour égorger 
et piiler en toute liberté. 

L'escpèrience de tous les siècles nqps apprend 
que c^est Torgueil inné dans l'horoirie qui en exal- 
tant ses passions , feit fermenter dans son cœur 
un amas immonde d'injustices , d'atrocités et de 
perfidies j la rigueur des lois peut contenir cet 
orgueil 9 des réflexions sages et Tétude de soi- 
même peuvent Tafibiblir, mais la religion seule 
peut rétouffer. Une vaine philosophie qui dans 
ses mensonges orgueilleux ne nous donne que le 
roman du cœur humain, veut que tout soit bien 
dans les mains de la nature. Mais la religion, 
d'accord avec les faits, nous apprend que Thomme 
porte en lui-même un fonds de corruption qui a 
toujours été la cause des révolutions des empires , 
et que c'est lui qui les a rendues atroces , injustes 
et sanglantes. Napoléon voit que tous les liens de 
l'état sont brisés i que les premiers élémens de la 
société sont enseveUs sous un amas de ruines et 
de sang^ que tous les préceptes de la morale sont 
méprisés et les règles de la justice violées^ que 
tous les sentimens nécessaires au bonheur de l'hu* 
snanité^ et qui se composent du respect filial, 
de la tendresse paternelle, des liens de l'amitié, 
de J'union des familles, sont mécoxmu^ et foulés 
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aux pieds. H voit en ua mot que la rigueur de§ 
lois ne peut être une digue assez forte pour arre« 
ter ce torrent d'injustices publiques et particutie- 
tes^ et il appelle la religion à son secours, comme 
pouvant seule remédier à tant de maux y et cica- 
triser des plaies aussi profondes. Il sait que ce 
n'est que par elle que l'homme peut être sûrement 
conduit à la pratique de ses devoirs , et à cette 
abnégation de soi-même, vertu sublime, qui met 
un frein à la dépravation de son cœur , à la fou- 
gue et à la violence de ses passions. Dans cette 
vue il s'adresse au chef de l'église, conune autie* 
fois le pieux Jôsias au grand - prêtre , afin de 
prendre avec lui les mesures les plus propres à 
réunir et à concilier par de sages ménagemens 
des esprits aigris , et à mettre fin au scandale des 
dissentions religieuses , sans cependant blesser ni 
l'intégrité du dogme, ni la pureté de la morale. 
Dès ce moment nos temples sont rouverts , nos 
autels relevés, ks ministre^ sortent du fonds des 
cachots, ou reviennent des quatre parties du 
monde , pour annoncer encore à un peuple privé 
de toute instruaion depuis longues années que 
la première vertu du chrétien , est le^pardon des 
injures j la paix des consciences suit le rétablis- 
sement du culte , et l'on voit l'union et la 

concorde 




(*5 ) 

« » 

koficorde snccéder aux divisions et aux troubles; 
C'est par des moyens également doux, sages 
et modérés que Napoléon étouffe l'anarchie, 
dissipe les actions, éteint les discordes civiles et 
faàt ivnaitre la confiance et le calme dans tous 
Jes cœurs fedgués des orages révolutionnaires. 
Les administradons civiles éprouvent des change- 
mens utiles } les tribunaux reprennent leur acd- 
yitéi les lois rédigées sur un plan plus simple et 
mieux ordonné sont mises en vigueur j et Taurore 
d'un beau îouTy dont féclat va toujours croissant , 
commence à luire sur la France. Toute l'afFec- 
tion et la tendresse qae le sang et la nature nous 
inspirent pour la patrie ne doivent-ellet donc pas 
se réunir dans celui qui en est le sauveur et le 
pêne î Voyez à quels travaux , à quelles fatigues^ 
et à quels dangers il va s'exposer encore ppur 
vous procurer la paix au dehors 2 Comment pou- 
voir vous décrire tous les obstacles et toutes les 
difEculté.s qu'il eut à surmonter et à vaincre , en 
sTouvrant à travers des montagnes de glace, des 
torrens et des précipices aflfreux , une nouvelle 
route que l'ennemi lui-même jugeoit ipipratica- 
ble ? Aussi combien grande ne fut pas sa surprise 
lorsqu'il apprit que Napoléon après avoir pour 
9ia^ dire vaincu la nature , et forcé toutes les 

D 



tilles qui se frouvoient sut Son passage, étoi^ 
maître de Milan , de i^Iaisaiifce , et âvoit passé 
fe Pô à Stradtlla. Quand on i^fliéchit un instant 
sur ce plan vàsce, ces combinaisons savantes , 
ces opérations rapide^ , on ne peut qu*admirer 
lé génie supérieur qui les a conçues , (firigëes et 
fait exééuter avec tant de concert et tant d'ensem- 
ï)Ie. Dès %Mtck% aussi prodigieuse m remplissent 
cependant pas tUtc^tt ses vues *, apràs avoir tettti 
à MohuMloXk'Sxt de rarmée aurrrchren-rfe , î! 
^avancé vers tes pfaîtf« de JHar^rtgù , où* Pen- 
nemi faisant un derniier élFott , avblt rélinî toutes 
ses forces. Cest là que la paix et te soft de lltaUef 
^oht éê décider. Ah ! que db sang ibt vetsé dans 
te lîéu ! que de bravés y ^éfirèrit ï fa fortuné et 
la victôife semblent d'abord abandonne^ Aos drà«^ 
peaubci Tennemî prétédé d*uiié artiHefe fcritiî-' 
dable vomit au milieu de nos rangs nné gtêlé éé 
boMlctÈ et d'ûbu^; nos^ bataiflbns se sëi^eàt j Hs 
ié blittent en retraite , mais lëntieitileMy avet or-^ 
drê et sans se laisser entamer. Jamais on né Vit 
lin mouvement piiis rééufîer' ni phiS imposant; 
îfapoléon calme et tranquille au mâieu de**re 
^eu terrible brave là mon \ lés boulets soutevent 
la terré sous lé* jambes de son ctevaf 5 Ytritiè^^ 
qui voit toute là gtandèur.du danger frémît e€ 
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s'éciie d'un accord unanime : utk ! pourquoi 

ftxpose't'il y s*il alloii être tué ! Mais les coup$ 
semblent le respecter et perdre leur force cq 
f approchant; Jhîss ce moment critique son es- 
prit s'é/eve j son ame parait comme éclairée. d'enr 
J^ty atnà qu*UQ autre JV^achabée son bras ne 
J^aA^t^odonne pa^ ^ et son çouragis fixxîjit par taoi: 
de péril$. jU spi^tienti. il rallie s^ coupes ébranr 
lée$ et ^ deffi vaincues, il court de rang en raç^ 
pour ranimer leur cpn£ance, rallentir leur mar- 
che i:iétix]grade ; ex il les concentre enfin dan$ 
un .défilé d*où il ^raye ohis Jles eflfprts et les atu* 
gués réitérées d'un enneQÛ «qui se croyoit déji 
Viaoriemi. I^ brave Deiaixj déjà %ï çéle- 
))re p;ur $e$ ejijplo^ c^ ^gypt^ ^ arrive à son se- 
cours pflf uofi marche Corcj^e^ et son arrivée fait 
lenaltie d^s txm lfi$ cœurs Tesp^rance et ja joie. 
Qi^s cJçiangeinens meryei}levi^ s'opèrent en un 
inftant ! NapoUoriy secondé par jtous ses braves 
géii^u^(i)y prép^e tout,. dispose tout pour une 
ACM^velle atta,^* Il pj^court les lignes , il donnç 
ses Instructions 9 il rapip/elle au soldat <j^e ^oit 
MiSûg^ €st de jcouciir sur le ckaipf de bataille i 

(i^ Murât, Bcrthier, Bestiéres^ Kellcrmân fils, et- 
le jeune Beauhamais dont Napoléon dit qu'il devieniroit 
Pua dçi fbu gr^idt ctipitoiacs de PJEurcpe* 
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/:ette ardeur qui Tanime ^ et û fait tour 
l ^ ^ ^"' ^^^! ^citions sous le feu continuel et roulant 

t tes i& àl^f I . / 1 « r 

I '^ • ^- ; après avoir tout prévu , tout calcule y 

\ - S ne le terrible signal du pas de charge j en un 

^ jtoY /e défilé est francU , et la ligne débou- 
fji^t dans la plaine présente un front formida- 
^le. Desaix à la droite, Murât dans le centre 
^flchissent comme un torrent les fossés et les 
haies j ils renversent et culbutent tout ce qu'ils 
rencontrent sur leur passage ; l'ennemi étonné j 
déconcerté par une attaque aussi brusque qu'im- 
pétueuse plie de toute part. C'est dans ce mo- 
ment de triomphe que le premier est atteint d'un 
coup mortel. La mort de cet intrépide général 
si digne de nos regrets et de nos larmes , si cher 
au cœur de Napoléon , enflamme d'une nouvelle 
ardeur les troupes qu'il commande, elles brûlent 
de le venger , elles se précipitent avec fureur 
sur tout ce qui leur résiste, et la nuit seule dé- 
robe l'armée autrichienne à une destruction to- 
tale. Cest pour en sauver les tristes débris que 
Mêlas demande que l'on fasse cesser le carnage^ 
et qu'il est disposé à consentir à tout. Il«ede , 
en effet , toutes les places du Piémont j de la 
Lombardie, et Massena rentre dans Gênes qu'il 
avoit défendue avec autant d'intelligence que de 



bravoute. Les suites de cette victoire d'autanr 
plusg/orieuse, qu'elle avoit été plus vaillamment 
disputée , furent également heureuses et brillan- 
tes ^ une paix générale suivit bientôt cette mémo 
J3bJe journée si féconde en grands souvenirs. 

^eune et victorieux, Napoléon eut pu se lais- 
ser aisément enivrer par Téclat et par la rapidité 
de ses conquêtes , mais il reconnoît que c'est au 
'Dieu des armées qu'il en est redevable, que c'est 
lui qui Fa instruit comme David à combattre et 
à manier Tépée; il lui en renvoie toute la gloire, 
et malgré les vaines clameurs d'une philosophie 
irréligieuse^ il lui en rend d'immortelles actions 
de grâces dans la métropole de Milan. Après 
avoir rempli un devoir aussi sacré , il se hâte de 
porter en France l'olivier de la paix* LesLyonnoîs 
réunis par un sentiment unanime d'admiration et 
de reconnolssance l'accueillent avec les plus vifs 
transports d'attendrissement et de joie ; ceux de 
la capitale n'eussent été ni moins flatteurs, ni 
moins expressifs, si plein de cette maxime qui 
fait les grands hommes, que dans les grandes 
actions il faut uniquement songer à bien faire, et 
laisser venir la gloire après la vertu , il n'eût cm 
devoir s'y dérober en y entrant au milieu des 
cénebres de la nuit. £h ! qui jamais a plus 



juMement mitifé çi^ lui cet témo^n^es d*ad« 
ymjpatÎQa ^ «f amenât! Ausrî infatigable dans 
le cafaînie^ ^e 4aBS les camps , il négocie ea 
mème-fiemps avM: pf^sgue toutes les puissances 
des 4euy J^^misph^res. $9S négoçiatipds sont coq- 
fonnées par les succès les plus heureuaj: j nos 
frontières sont reçu|ié.es au-delà dç nos espéran- 
(ces i U France n'a plus d'autres bornes que celles 
91e la nature semble lui avoir prescrites } le sort 
de ritalie et de l'ÂUeniagne est fixé } la liberté des 
inçrs est assurée ^ lescflatious œnunerciales se ré- 
tabUssent jet FEurope affaissée squs le poids d'unis 
ffi^rire sangl^mt? cf 4ésiistreu^ 9 respire enfin par 
les soins 9 les tr^^vaiH: et Ifis ^veilles de Hapol/on. 
Ju'^fnbitioQ d^9iesur/éie d'une galion inquiète et 
^rbvJwt^ yiçiabt ïm^it^v troubler ce cala;ie at qe 
repos. Aveuglée p9^ sqi» orgudl, elle saai^ 
sans reipQf d à ^ne iausse i^ée 4^ grandeur sa 
prospérité intérieure et le bonbcnir du mondes 
entiex; EUe dit comme la ÊMneuse Tyr^ je suis 
la reine des mers 1 je les couvre d^ mies ya^sses^u^ ; 
par ré.^ndue de ma sagesse et de moa indjus^tne 
f ai acciu ma puissance et xmddpUé mon cocnr 
merne^ l'or et Pargent coulent %H6 profo^MP 
dans mon sein ^ toutes les nations sâen^ont gt^r 
ik mes trésors en m!apportant leurs lidbessjss 9 et 
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ÈA poâûon Jtte îétid comftie uàe forteresse nn^ 
t>reiiable et inatcessiblé à tous les efibrts des 
âotnmes. Mais chdgoez^ nation superbe et fiere,- 
^e fe Seigneur irrhé contre vôuis ne vous fasse 
éprouvet \t triême soft qu'il fit éprouver autre- 
fois à cette fameuse ûté,. Parce que votre cœulr 
fttt élevé âsas ia force > Vous dit-il par la bou- 
th^ dEtédûél'f patce qu^en multipGani Votre 
Conâinerce vos entrées se sont remplies dé 
peréilie et dlnixpixté ; jé susciterai contre vous 
te plus pv&ssaût éts penples ^ je le fe^ai moiltet 
coYnme la ftier fait monter ses flots j il abattra 
tes tOQ^s, if déniofiftf Vos remparts, il ruinera 
vos pàlàts iha^léq(uë^ *, Vos marchandises et vos 
litbe<^^s dévÎËâ'dfont sa prcffè j votre chute 
soudaine pdrtëisi la tértéxi et PépouVante che:^ 
foiates lë^ nàLtiohs , qui isÊiboli^s de Taffrèuse tem« 
j^été qnl Vt>ùs tititâi siMûé)[giée craindront dé 
vùns imUst. (jhjte ttSétài éclairée si^r ^i vfâis 
intérêts , elle Éessè dôttt de contrarier lei Vue^ 
pàciàcpiès, lei itidifiàttbirs biènlàisaàtès , les Ver- 
ta^ càtaSktûdss dVri hétaa qdë la |>roYidencé 
A'à tété à& akitiii de sa ihis£rkorde ^ù^ pouf 
ttt idSxe fhiktûaSétLiiiXiMb de sa puissance, a 
k tAihïs^ééa $à bontés Ëîx ! qui jafnais en fut 
pîus- <iûé iOî uo« 2i&a^< fAéii\ Ni le rang ^'^ 
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occupe, ni la gloire dont il s'est courert ne* 

Vempêchent pas de s'écrier , en rappelant les 

malheurs de la France , plût à Dieu qu'elle n'eût 

Jamais entendu parler de moi ! ce Les noaux de 

» ma patrie sont pour moi y vous dit-il , les matix 

D les plus sensibles ) je n'ambitionne de vivre 

» que pour la servir et me sacrifier pour elle 9 

» la mort n'aura rien d'amer pour moi si mes 

» derniers regards peuvent .voir le bonheur de la 

D France aussi assuré que sa gloire y et quelle 

» que soit ma destinée, je ne désire d'exister 

)> que pour la rendre heureuse et florissante. » 

S'il veut donc être le maitre ce n'est que pout 

remplir plus librement les devoirs d'un père. 

Quand une nation a été pendant long-temps 

« 

l'instrument et le jouet de toutes les passions dé- 
chaînées y et que les crimes de l'anarchie et des 
discordes civiles l'ont entièrement démoralisée ; 
une force unique et concentrée lui devient abso* 
lument nécessaire. La machine politique ne peut 
reprendre un pas. réglé qu'à l'aide d'une forte 
roue qui comnaunique par -tout un mouvement 
uniforpie. C'est ce que le Sénat avoit apperçu 
lorsqu'il déféra à. Napoléon le consulat à vie. 
Maïs ce. n'étoit I4 que le préliminaire d'une hér^- 
dite permanente^ quiseulç peut donner à l'empire 

français' 




lançais cette stabilité qu'exige son étendue et sa 
puissance. Toutes les vengeances des &cnont 
aaarctÛ€{U6S pounoient se reproduire encore sous 
une monarchie informe. Pour maintenir tout dans 
Tordre y et comprimer tout avec énergie ^ la force 
publique doit être légaloiHent et héréditairement 
déposée dans les mains d'un seul j ainsi, la sou» 
ireraine justice de Dieu tient à sa souveraine puis- 
sance. L'unité d'intérêt qui tient toutes les parties 
d'un vaste empire dans un juste équilibre ^ ne 
peut se trouver que dans une autorité unique et 
lég^e. Àugqste ne laissa un gouvernement in- 
certain et vadUant que parce qu'il crut pouvoir 
allier les lois républicaines avec les lois monar- 
chiques. Le bonheur des peuples est essentiel* 
lemeçt lié à des insdmtions fixes , et l'hérédité 
seule peut leur donner de la durée et de la so-. 
liditè. LTexîstence et les droits des familles par- 
dcuÛeres y ne sont jamais plus assurés que lors* 
que ceux de la famille qui gouverne , sont lé* 
^itimement établis et à Fabri des caprices d'un 
peuple inconstant et volage. 

Une expérience fimeste ne nous a que trop, 
appris à connoitre tous les inconvéniens qui nais* 
sent d*une démocratie tumulmeuse; une expé* 
xience contraire nous Eût ressentir depuis quatre. 
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ÂBs tous les avantages du gouvernement d*un seuL^ 
n n*est pas de français sage , vertuc^ix <^f «încé* 
fement attaché à sa patrie , qui voulût la voir 
replonger encore dans cet océan de malheurs et 
èe crimes 9 d*où elle est à peine sortie* Il n*en 
est pas qui ne sente le besoin impérieux qu*a la- 
Prance de se reposer dans une partie de ces 
ûisdtutions dont Tamour de la nouveauté nous 
avoît écartés. Nous ne pouvons donc trop nous 
empresser d'attacher à nos destinées par le lien 
le plus durable , l'homme dont la sagesse, la va- 
leur et le génie ont opéré tant de prodiges ; qui' 
à tant de fois conduit à la victoire nos braves 
légions , délivré l'Italie , triomphé de l'Europe 
Conjurée y pacifié le continent , et rempli le mondé 
Al bruit de son nom j qui a brisé la faulx révolu- 
âonnaire, neutralisé les factions , éteint les,dis« 
cordes civiles , calmé les troubles religieux, et 
fermé la liste des proscrits j qui e:nfin a consolé 
rhumanité gémissante et ajouté aux bien&its de 
la liberté ceux de l'ordre , de la paix et de la 
sécurité. Conquérant et législateur comme 
Charlemagne , Napoléon imprimera à la France 
renouvellée tous les mouvemens de sa grande 
ame , toute la vigueur de ses desseins , et il pré- 
parera pour nos descéudans une longue carrière' 
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de bonbeot et de gloire; Ne soyons ni iqjustet 

ni ingrats. Si nous examinons attentivement ec 

sans prévention toute la profondeur des maux 

auxquels il a remédié y toute l'immensité du biea 

qu'il a opéré dans un si court espace de temps ^ 

Aous serons forcés de convenir qu'il est l'homme 

4 

selon le cœur de Dieu y que c'est lui qui Ta établi 

■ 

pour être le chef et le sauveur de son peuple; 
nous ne pouvons donc lui refuser notre soumis- ^ 
sion et nou'e fidélité, sans nous déclarer rebelles 
envers le roi des rois. Qucesivit sihi Dominus vi* 
mm juxtâ cor simm y ut essct dux super populunt 
suum* Pour que vous ne puissiez pas douter que 
c'est lui-même qui l'élevé au rang suprême ^ il 
envoie le chef de l'église comme un autre Samuel ^ 
aiixi qu'il, le consacre pour être son oint. Tels 
on vit autrefois Zbrobabel et le grand -prêtre 
7esus y désignés au prophète Zacharie y sous l'em- 
blème de deux oliviers j toujours verds et char- 
gés de fruits y se réunir pour accélérer la recons- 
truction du temple de Jérusalem ^ ainsi Napoléon 
et Pu y animés du même esprit , agissent de 
concert pour rendre son ancien éclat à une religion 
dont la durée et l'antiquité seules démontrent la 
certitude^ et la venger des outrages qu'elle a 
reçus d'un impur philosophisme y essentiellement 
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désorganisateur de toute institudon sodaIe« Cha* 

cun d'eiut assis sur son trône comme les deux 
chefs du peuple de Dieu } chacun portant une 
couronne indépendante Tune de l'autre } un con- 
seil de paix y d'union et de concorde règne entre 
çux deux pour rétablir le culte du Très-Haut ^ 
et applanir, suivant l'expression de l'écriture, ces 
hautes et superbes montagnes qui menaçoienc 
le ciel. Et erit consiUum pacis inttr itlos duos. 
Et tu mons magne coram Zorobabel in planum. 
N'allez pas chercher dans les conjectures d'une 
yaine et misérablç politique la cause de tant d'évé- 
Qemens extraordinaires et surprenans dont vous 
ètts les témoins \ la volonté de Dieu se manifeste 
par des signes si frappants, et par des effets siélpî* 
gnés du cours ordinaire des choses qu'il est im- 
possible qu'un homme religieux et qui réfléchit^ 
n'y reconnoisse pas sa main toute-puissante. Ea 
vsiin des hommes pervers, atroces et sanguinaires ^ 
conjureront contre ce nouveau David ? Inutile* 
ment des puissances jalouses se ligueront - elles 
contre lui ? Il triomphera de ses ennemis , parce 
fpie c'est Tesprit de Dieu qui le conduit et qui 
le dirige^ Et spiritus Domini dirçctm est in 
Uluau Quels vœux ardents et sitiperes pour sa 
conservation la reconnoissance et Famour ne doi- 



(37) 
vent - ils pas nous inspirer ? Le souvenir He ses 

brillants exploits et de ses rapides conquêtes 

doit le rendre grand à nos yeux } le souvenir de 

ses bienfaits et des maux dont il nous a délivrés y 

doit k rendre cher à nos cœurs : c'est là ce qui 

lui assuré auprès de la postérité la plus reculée 

une réputation immortelle. Elle verra que ce 

génie vaste et bien&isant n'a été pour nous que 

nnstrument et le ministre de la puissance et de 

la bonté de l'Être Suprême. Hâtons - nous donc 

de Êûre retentir les voûtes de ce temple ^ du 

cantique d'actions de grâces consacré par l'église. 

Te Dcum. 
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(js ne sont que de rapides idées sur Louis 
XIV et Napoléon, que nous offrons au 
public. Cet aperçu provoquera sans doute 
des plumes plus éloquentes , pour complé- 
ter cet heureux cadre. On n'a considéré ces 
deux princes que sous quelques rapports ■ 
on aurait pu les envisager sous bien d'autres ; 
mais on n'a voulu tracer qu'une esquisse, 
et non composer uu ouvrage. 
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X^OURQUOI ne cesse-t-on de nous parler à tout 
propos da grand siècle P de nons parler de Louia 
X/F,de sa gloîre, de la -prospérité de son règne; 
de nous Tanter le génie des écrivains de ce siècle 
renommé , la force ^ et la sublimité de leurs pensées « 
la 'délicatesse de leur goût , la pureté et les agré-i 
mens de leur style , la justesse et la vigueur de leurs 
raîsonnemens ? 

Ponrqnoi rappele-t-on sans cesse à nos esprits avec 
tant d'emphase et une si singulière affectation ce siècle 
mémorable ^ et les grands hommes qui en furent dans 
tons les genres llionneur et la gloire ? n est-ce pas 
pour exciter d'inutiles regrets sur une famille dont 
nos ennemis essayeront long-tems en vain de faire 
un instrument d'inquiétude pour la France ? n est-ce 
pas afin d^ effacer , s'il était possible , le souvenir di 
dernier siècle , et des hommes célèbres qui en fuxtu,^ 
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à leur tour rornement et TécUt, et qui , en împWmant 
à la pensée un si grand mouyement, ouvrirent k 
Tesprit humain une carrière nouvelle ? 

Ne cl errait-on pas au contraire tourner aujourd'hui 
toutes nos pensées vers la gloire nationale que la 
fortune novs réserve^ si la sûreté e\ Vindépendance 
de notre pays sont de nouveau menacées P vers Fan- 
guste famille appelée par la Providence et nos suf- 
frages au trÀne de la France ? 

Si Louiê XlP^ohùnide la flatterie le nom de grand; 
s'il fut assez heureux pour voir naître , se former 
autour de lui une foule de génies extraordinaires , k 
qui il fut plus redevable qu*à lui-même, de l'illus- 
tration de son règne ; la justice , rhumanité , la 
victoire n ont-elles pas depuis long-tems décerné le 
nom de Grand à Napoléon ? Thistoire n'a-t-elle pas 
déjà gravé de son burin ineffaçable ce nom glorieux, 
sur ses pages immortelles ? le siècle présent.ne sera- 
t-il pas distingué à plus juste titre dans les âges 
à venir , par le nom de Bonaparte , que ne le fut !• 
dix-septième siècle par celui de Louis JilK ? 

Louis JLtV acheva Tédifice commencé par le 
cardinal de Richelieu. Il mit audacieusement sous 
ses pieds les franchises et les libertés de la nation; il 
fonda sur leurs débris son despotisme absolu. Il 
crut par là augmenter, consolider la puissance et la 
grandeur de sa maison, mais il ne fit qu'en pré- 
parer la destruction inévitable. 

Napoléon a assis son pouvoir suprême sur la 
volonté ^ le suffrage « Tamour de tous les français. La 
France en reprenant le gouremement d'un seul , 
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a Toula joair de toas les bienfaits de ce régime âaiis en . 
redouter lesinconTéaîens; le sénat , le corps législatif^ 
comme parties constitatiTes de l'Etat ^ ne sont-ils 
pas une barrière insarmontable à Tarbitraire et Tégide 
protectrice de nos libertés ? Ces grands corps né 
sont-Us pas placés entre le peuple et le prince , 
comme une digae paissante ^ pôar maintenir entr*eux 
un iuste équilibre , et nous préserver soit de la tyran, 
nie populaire , soit de Tenyabissement du pouvoir 
absolu ? N y trouve-t^on pas tous les avantages de 
la monarchie , sans ses intolérables abus ? La carrière 
des emplois , des dignités ouverte indistinctement 
aux lumières , aux talents , aux vertus ^ les récom- 
penses accordées au mérite , au zèle à remplir êcè 
devoirs , au dévouement à la patrie , ne deviennent- 
elles pas la source d'une émulation salutaire P Enfin , 
Vbeurense alliance du pouvoir et d*une sage pbiloso- 
pbie , en conciliant tous les intérêts , en ralliant tous 
les esprits , ne promet-elle pas k la France de longs 
jours de prospérité « de bonheur et de gloire ? 

Louis 'XIV fit des conquêtes brillantes ; il étonna , 
il déconcerta ses ennemis par la gloire et le succès 
de *es armes ; mais sa turbulente ambition réveilla 
leur haine , enflamma leurs passious , excita leur 
jalousie , réunit leurs efforts , et produisit les malheurs 
publics , sous lesquels ce Monarque fastueux manqua 
de succomber dans sa vieillesse. 

Napoléon n est-il pas le plus grand capitaine du 
monde? ses lieutenants ne sont-ils ptis les plus in- 
trépides ^ les plus habiles généraux de T univers ? 
Kien n est comparable à sa gloire militaire , les 
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actions les plus éclatantes de rantîqnîté , les yîctoires 
les plus célèbres de nos tems modernes ^ ne pea- 
Tent être mises dans la balance avec sa fortune et 
ses exploits. Si ses triomphes , ses succès, ses actions 
héroïques sont autant de mer^veilles et de prodiges 
qui surprennent Timagination et lui attirent Vadmi* 
ration des honmies , la libéralité de ses idées au milieu 
de sa puissance , ne commande-t-elle pas la confiance^ 
la vénération des peuples ? n est-elle pas une barrière 
inébranlable contre la qu'elle échoueront toujours les 
efforts combinés de ses ennemis ? n est-elle pas le 
garant de Findépendance, de la sécurité de l'Europe ? 
N est-ce pas au cours naturel des évènemens qu*îl 
doit sa force et son influence politique ? n est-ce 
pas la nature et le sort des combats qui ont fixé 
les limites de son empire P a-t-il cherché à proGter de 
tous les avantages delà victoire pour reculer ses fron* 
tières , pour ajouter à son territoire de nouveaux 
domaines , de nouvelles côtes , de nouveaux fleuves « 
de nouveaux ports ? Si la réunion à Tempire de 
quelques pays indépendants ^ a en lieu , n*est-ce pas 
par la volonté , le suffrage libre des citoyens quVlle 
s*est opérée ? Ces petites puissances n*étaient-elles 
pas sous la protection immédiate de la France ? la 
Tictoire ne les avait-elles pas depuis long-tems sou- 
mises à ses lois ? le poids dont elles sont dans la 
balance de son pouvoir et de sa grandeur , n'est-il 
pas à peu près nul ? Napoléon a-t-il donné k ses 
voisins ^ par la hardiesse de ses entreprises « par des 
guerres ambitieuses ^ des sujets continuels d'inquié- 
tude et de crainte ? a«t-il manifesté le moindre désir 
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d'âtteoter à la liberté des pai^sanecs européennes f 
Quoique placé par la fortune dans les circonstances 
les plus heureuses , quoique chef d'un peuple bel- 
liqueux , puissant par sa population , la richesse 
de son sol et son industrie ^ a-t-il cessé d'invoquer 
la sainteté ^ W religion des traités , de se plaindre 
de leur sacrilège infraction^ d'offrir la paix à ses 
ennemis f d^ériter par tous les moyens la guerre 
impie que TAngleterre fait à la France? West-ce 
pas une chose digne de remarque , qu'aux cris de 
fureur poussés par le délire de Torgueil et de Tarn- 
bitîon « il n'ait opposé jusqu'ici que des paroles de 
paix , et le langage d*nne modération imperturbable ? 

Louis XIV conçut le projet de substituer une 
législation uniforme ^ à la bizarrerie , a la dirersité 
de nos coutumes , de nos lois , de nos usages. Ce 
dessein glorieux fut moins le fruit de &es méditations , 
que l'ouTrage de quelques magistrats éclairés qui 
en sentaient l'utilité ; mais ce projet dont l'exécution 
suffisait seule pour immortaliser son règne, demeura 
enseveli dans les cartons du cabinet. 

Napoléon est à peine appelé à Tadministration 
générale de la France , que toutes ses pensées se 
tournent Terê cet objet ; nos mœnrs , nos institutions , 
nos habitudes sent sagement combinées dans ce trarail 
important. Le chaos de nos !ois se dissipe et dis- 
parait ; le code cÎTil est promptement terminé. Bientôt 
tout Tempire jouit avec reconnaissance da bienfait 
d'une législation uniforme et régulière. 

léouis "KIVs dans le cours de ses prospérités , 
Tonlut aroir une marine, aussitôt une marine for* 
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niidable ftit erëëe. Des flottes nombreuses sortirent 
toat-à-coap de nos ports ^ et furent courageusement 
dëficr sur toutes les mers les escadres britanniques ; 
la fortune d* Albion fnt quelque tems balancée , et le 
destin de TAngleterre sembla reculer alors devant le 
gënie de la France. Mais cette époque briWante de 
notre gloire maritime ne dura quun instant. Louis XIV 
tit dans le déclin de ses jours de longs et tristes 
revers remplacer ses triompbes ^ la fortune aban- 
donner ses drapeaux'; rhumiliation des défaites suc- 
céder à Toçgueil de la victoire ; enfin son pavillon 
s*abaisser honteusement devant Tandacieux anglais , 
et lui céder Vempire des mers et du commerce. 

I^apoUon environné de mines et de débris , a 
relevé , comme par magie , Fédifice social sur ses 
véritables fondements ; à sa voix , on voit d^anciens 
travaux maritimes repris avec ardeur , continués sans 
relâche; de nouveaux ports creusés, des vaisseaux 
construits , des arme mens préparés , des marins 
s*exercer , des escadres menaçantes dans différents 
ports, la plus grande activité dans les chantiers. Des 
préparatifs redoutables sur plusieurs points. La ter- 
reur et 1 épouvante planant sur les possessions loin- 
taines de nos ennemis , au sein métne de cette islc 
orgueilleuse qui veut être la dominatrice de TOcéan 
et la souveraine de l'Europe. Cent mille guerriers 
prêts k s'élancer au premier signal , sur les rivages 
opposés , afin de rompre les fers des nations , les af^ 
franchir du joug britannique , proclamer Vindrpen-> 
dance des mers et la liberté du commerce. 

£n vain parviendrait-on à opérer one diversion 
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momenlAiiée , par Farmëment de quelqties pnissances 
contmentales ; la rolonté coaragease qai préside aux 
deaiîns de la France ne serait ni changée , ni modifiée ; 
la fortune nous a jetés dans de telles conjonctures , elle 
noQS a mis dans une telle situation , que nous 
tommes ■•sec forts poar conjurer les plus violents 
oragea , nous venger de ceux qui lés aaraîent excités , 
poor ne pas ralentir nos préparatifs dans les ports , 
sur les c6tea ^ notre activité dans la construction de 
nos vaisseaux ^ dans le développement de toutes nos 
ressources laaritimes ^ et dans lo dessein généreux 
d'assurer invariablement Vindépendauce de notre 
pavillon sur les mers. N'est-ce pas le vœu de tout ce 
qui porte un cœur vraiment français ? Nous ne re- 
viendrons plus k ce point d^humiliation effacé pour 
jamais , de n avoir qu une marine précaire et subor- 
donnée à rinlérét politique et aux caprices de nos 
ennemis. 

En vain nous opposerait-on les vieilles maximes des 
publîcistes ^ en vain nous objecterait-on que la plupart 
des pnUsances du continent sont entraînées invin- 
ciblement vers 1 Angleterre , toutes les fois que la 
IFraace s'efforce de donner à sa marine le dévelop- 
pement dont elle est susceptible , sans diminueir ses 
armées de terre; qu'on a toujours vu des lignes , des 
avances naître ou se renouveler , dans ce cas , pour 
le maintien de l'équilibre en Europe , ou plutôt afin 
de rendre inutiles aux français leurs ricliesses , leurs 
fleuves , leurs ports et les mers qui baignent leur ter- 
ritoire. Ainsi le continent n'a cessé , sous ce prétexte , 
de s'affaiblir , de s épuiser , de se ruiner , et par une 
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diternfttiTe de succè* et de rererft« de préparer li 
ranibitienx anglais la conquête générale des mers et 
du commerce. 

Ce système apparent de contre-poids et de ba- 
lance n était qu'une conjuration permanente contre 
la France ; il ne tendait qu à lui interdire V emploi de 
•es moyens naturels de prospérité ^ qu à la tenir dans 
tme espèce de seryitude étemelle. Dans les dernières 
années de la monarchie « sous une race dégénérée et 
tombée dans la dégradation et le mépris^ de pareilles 
idées pouY oient avoir quelqu* influence « et suspendre 
Texécution des projets les plus glorieux. Mais la ré- 
Tolution a tout changé. Elle a donné aux français 
asses de force et de puissance , pour mettre un terme 
à cet artifice politique dont le cabinet de St.-James a 
seul recueilli les fruits ; elle a répandu dans toutes 
les classes de Tempire cet esprit de coafiance^ de 
courage , de dérouement , qui nous met au-dessus de 
tous les obstacles , quelques grands qu'on les imagine ; 
enfin elle nous a fait faire cette expérience si rassu- 
rante que pour des français ^ oser s c'est avoir réussi. 

Xa)uU XIV^ maîtrisé par le génie de Guillaume 
m , rit an plus haut degré de sa gloire , des con- 
fédérations puissantes se former contre lui^ contre 
la prospérité de ses états et la tranquillité de ses 
peuples. La politique de Guillaume devint une maxi- 
me d'état dans la plupart des cabinets « et le motif 
visible de toutes les guerres qu'on lui suscita. LouU 
Xir fii tête à 1 orage. Accablé de défaites, aban- 
donné delà fortune , épouvanté de la misère publique ^ 
dont les cris ellrayans pénétraient les murs de son. 



palai» et Tenaient ajouter à ses angoisses , consumé àm 
cbagrins domestiques ^ ce monarque n*en rejeta pas 
nioins avec courage des propositions de paix humi- 
liantes , et ne chercha son salut que dans des résolu- 
tions ma^anùnes ; la victoire de Dénain couronna 
sa fermeté y et changea ses destinées. Elle sauva du 
moins Thonneur de ce prince ^ et lui procura la sécu- 
rité qu*il n^auraitpoint obtenue de sa faiblesse et d*une 
entière condescendance pour ses ennemis. 

Napoléon , snpérieor aux nouvelles coalitions que 
rintrigue ^ la jalousie , la haine de TAngleterre 
pourraient provoquer contre la France « n a point à 
en redouter les suites. Les français soutenus seule- 
ment de V amour de la liberté , n ont-ils pas dans la 
guerre de la révolution , vaincu , dispersé leurs 
nombreux ennemis , qui s*étaient déjà partagés dans 
la pensée leurs plus riches provinces ? Dans cette 
terrible tourmente , dans cette crise efifro jable où les 
âmes se retrempent ^ où les ressorts d*uu état se 
resserrent , se fortifient de nouveau ou sont brisés 
pour jamais , les français n'ont- ils pas fait des pro- 
diges de valeur «frappé l'Europe détonnement par 
TécIaC de leurs victoires, et offert leurs généreux 
efforts à rétemeile admiration des siècles ? Les rapports 
politiques des nations n'ont-ils pas été changés , de 
nouveaux états créés y de nouvelles limites assignées 
aux royaumes et aux empires ? 

Si fes français , au milieu des discordes civiles n 
des désordres de la licence , du silence des lois , et 
du déchaînement de toutes les passions , ont fait de si 
grandes choses , que n*auraîfc-on pas à attendre de 
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leur éonrage , anjoard'haî qpaSls TÎY^tit sonft un goa- 
ye)*nement régulier ^ qu ils ont des loi» , des magis- 
trats , des généraux expérimentés ^ et que la &éyérité 
de la discipline a remplacé dans les camps les excès 
de la licence P Qui pourroît calculer les résultats 
d'une guerre continentale ^ aujourd'hui que les 
français , fiers et orgueilleux de la gloire ^ de la puis- 
sance de leur Souverain , combattraient nne seconde 
fois pour lindépendance de leur pays ? Pleins du sou- 
TCnir de lears triomphes , ayant encore sons les yeux 
limage brillante de leurs dernières victoires , que 
n'aurait-on pas & espérer de leur caractère belliqueux , 
de leur bouillante intrépidité ^ de leur passion pour 
Thonnenr ? Ce ressort actif et TÎgoareux , dirigé par 
la sagesse ^ et le génie dn chef de Tempire « ne 
produirait-il pas des évènemens étonnants , et qu il 
nest pas impossible à la prévoyance humaine de 
pressentir. ? 

Quand on commande à une nation aussi paissante 
par sa population , sa bravoure , son activité , ses ri- 
chesses , qu a-t-on à craindre de T ambition de ses 
ennemis ? n'est-*il pas dans la piatare des choses que 
des coalitions , quelques formidables quon les sup- 
pose n «e dissipent devant elle , comme on voit la 
poussière se disperser devant Vaqullon « ou la neige 
se fondre , s'écouler aux rayons brûlants du soleil ? 

Depuis un siècle et demi , T Angleterre a jeté sans 
cesse contre la France les puissances du continent, 
dans des guerres successives et ruineuses, sous le 
prétexte spécieux du rétablissement de TéquiLbre* A 
l'aide de ces mots magiques , l'Angleterre n'a-t-cUe 
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pas rompa réellement toute espèce dVqnilibre «n 
Europe par rimmensité de ses possessions coloniales, 
par l'usorpation de la monarchie uniyerselle des mers 
et du commerce ? Mais à Tépoque où nous sommes , 
le. prestige est détruit ; de nouyelles lignes sous ce 
motif, ne sauxtûent être dnrables ; elles seraient bien- 
tôt dissootes ^ soit par les intérêts opposés des confé- 
dérés « y»r la riralité des che£s ^ par des changemens 
impréTU5« soit par le fer de nos guerriers, ou par 
tout autre accident de la fortune ; elles n*auraient 
d'autre résultat que raffaiblissement infaillible des 
puissances assez insensées pour se précipiter dans 
ce piège ; €pLeUe nation maritime ne doit pas désirer 
ardemment 1* affranchissement absolu des mers , et 
que son paTiUon soit indépendant sur VOcéan ? C'est 
Il l'Empereur des français que l'Europe sera rede- 
Table de ce bienfait inappréciable ; n*en a-t-elle'pas 
pour gara«t la générosité de ses sentiments P Si les 
trônes des rois dans cette partie du globe , sont en- 
core debout, n*est-ce pas l'ouvrage de sa magnani- 
mité seule ? N'a-t-on pas ru les vents et les tempêtes 
de la révolulion se calmer « s'arrêter à sa voix , et 
auspendre leurs ravages? ne les tient-il pas en quel- 
que sorte enchaînes à ses pieds ? Ainsi on voit dans 
un des plus célèbres poètes de l'antiquité , Éole ré- 
gner en souverain sur les puissances de l'air , ne leur 
permettre de bouleverser la terre et les mers , que 
quand il a briaé leur prison ^ et leur en a donné 
Tordre. 

JUuM X//^ multiplia les impôts « prodigua les tré- 
sors de Tétat, raina la fortune publi^ua, créa une 
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dette immense ^ et légua à son saccessear une ban-* 
qneroate inévîtable « nn royaume époîsé ^ accablé 
êou6 le poids de tons les maux enfantés par un bigo* 
tisme bypocrîte , un faste irréflëcbi , une yaniié ridi- 
cule ^ei une intolérance pers^c\itrice. 

Napoléon se rend cber à ses peuples par son cou- 
rage ^ ses travaux continuels , sa sévère économie. 
Toutes les brancbes de Tadministration surreillées : le 
flambeau porté dans le dédale des finances : la fortune 
publique affermie , la dette de Tétat diminuée ; aucun 
nouTeau subside demandé « ni établi , malgré les 
impérieuses circonstances du moment ; tous les fran* 
çais disposés a faire les plus grands sacrifices , afin 
de soutenir la gloire et Tbonneur de Tempire , si la 
nécessité le, commande. Les arts encouragés , les 
manufactures protégées , Tagriculture bonorée , les 
toiurces naturelles de la ricbesse des nations fécon- 
dées et multipliées ; les villes embellies , des canaux 
creusés , la nature vaincue , des cbemins faciles « 
au milieu! des précipices, des abymes même des 
Alpes } tous les genres d'industrie récompensés , 
tout se ranimant , se vivifiant sous Tceil de son admi- 
nistration bienfaisante , tout atteste la vigilance , les 
sollicitudes, le génie du monarque; tout présage à 
la France , sous ses beureux auspices , Timpuissance 
de nos ennemis , une nouvelle moisson de lauriers , 
sHls nous forcent à tirer Tépée, et des jours non 
interrompus de bonheur et de prospérité. 

Louis TklV outragea 1 bumanité , viola la justice « 
porta la désolation dans les familles , se plaça , le 
glaire à la main , entre le cidi et les consciences. Il 
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poursuÎTÎt par lés armes et la terreur des supplices, 
les opinions religieuses ; il persécuta , proscrivit un* 
mutlUude de citoyens distingues par leurs lumières « 
leurs arts^ leurs richesses^ leur industrie; il jeta 
dans sa nation des semences tonjours renaissantes de 
mëcoiiteik\enient , de haine « de yengeance; il souilla 
ta gloire , î\ ébranla les fondements de son trône , et 
prépara à sa vieillesse , chargée des malédictions des 
hommes et da cîel, bien des amertumes, des cha- 
grins et des remords. 

Napoléon a essayé les pleurs de Thumanité \ il a 
replacé la justice dans son sanctuaire : il a fait renaî- 
tre ?a paix ^ la ièownïÂ dans tous les coeurs : il a 
consolé les fam.ilies , rassuré les consciences , relevé 
Tantel de la concorde , ouvert le temple de la tolé- 
rance , et fondé la liberté des cultes sur les lumières 
de la sagesse et de la raison ; il a calmé nos orages 
politiques , «nchatné nos passions, mis un terme it 
nos erreurs , cicatrisé nos blessures , et a applani 
toutes les voies de la prospérité publique : quel 
prinee eut jamais pins de droits à la reconnaissance , k 
PafiTection de tout un peuple ? 

On pousserùt beaucoup plus loin ce rapprochement, 
si on voalaîf entrer dans de plus longs détails. Il suffit 
de cette légère esquisse , de ces rapides idées sur ce 
Xouis XIV tant vanté , poor se convaincre que les 
louanges «lont on le combla , furent Touvrage de la flat« 
terîe , et non Texpression de la vérité. S'il donna son 
nom à son siècle , s*il obtint cette gloire des Léon X , 
d^Auguste , de Péridès , d'Alexandre , ce fut moins à 
siti^ talexu qu il en fut redeyable « qa*à cette foule de 
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grands hommes qui rendirent son règne si cél/èbre 
par les talens administratifs et militaires « la perfection, 
dans les arts ^ les agrémens de Vesprit , les channos 
de réloqnence , et les trésors de rimagination. 

Le siècle de Napoléon ne pent avoir les mêmes 
caractères que celui de Louis JCIF* T^oa découvertes 
dans les sciences , les progrès de la civilisation , lea 
lumières de Texpërience s nos opinions , Timpulsioix 
donnée depuis long-tems à tous les esprits , les évè- 
nemens politiques de nos jours , imprimeront à notr« 
âge un caractère particulier de grandeur. Avoir su 
concilier la sureto extérieure d'un peuple nombreux 
avec son indépendance , garantir à cbaqae citoyen sa 
sûreté personnelle , diriger les passions de tous vers 
ce qui est beau ^ grande libéral^ travailler par une vo- 
lonté ferme à la décadence de Tim^lacable ennemie 
de la France , être toujours prêt ï repousser ^ à battre 
rAutrichc, si elle avait encore la faiblesse et la lâcheté 
de devenir une des provinces de TAngleterre , est 
une sorte de prodige qui frappera le pins la postérité. 
Napoléon ^ fondateur d*un empire nouveau ^ légiala* 
teur profond ^ protecteur éclairé des sciences et dea 
arts , ne réunit-il pas tous les genres de gloire et 
d*éclat ? Si on se rappelle avec délices le aiècle des 
Trajan ^ des Antonin , des Marc- Aurèle j ne coo^ 
templera-t-on pas avec admiration Axas les terne 
les plus recalés, les faits héroïques, les leis sages , 
les institutions utiles , les travaux de BonaparU t 
On se dira avec un sentiment de reconnaissance • 
Tiêuê perdu un jour, ## Napoléon n'en ptrdU pm. 
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AFIS. ^ 

I^E TableJU des campagnes , de la législa^ 
tion et des négociations de NapolÈOH lis 
GRAND i fîisqu au premier janvier 1808, c2on/ il 
est parlé dans Ip discours préliminaire^ page yix) , 
représente un arc de triomphe décoré de quatre 
colonnes d'ordre corinthien, et du portrait de 
Sa Majesté. 

Il a un mètre vingt-neuf mUlimètres ( trente-^ 
huit pouces de hauteur) y et un mètre quatre cent 
èbixahte'Un millimètres (cinquante-quatre pouces 
de largeur ). 

Le dessin , la gravure , la typographie , corz^ 
courent à donner à ce Tableau le degré de per*'^ 
fection dont il est susceptible» 

Le modèle peut se voir au Dépôt des Loie , où 
ton reçoit des souscriptions jusqu'au premier^ 
mars. 

Le prix de la souscription est de 35 francs* 
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NAPOLÉON 

LE GRAND, 

CONSIDÉRÉ COMME LÉGISLATEUR, 

ou ■ 
■ EXPOSÉ MÉTHODIQUE 

Db l'état DB la £ÉGI8LATf0If ET DB L'ÂDHI- ' 
SUTBATIOJf DE LA FbANCÇ SOUS LE GOU- 
TBBJIEHENT CONSULAJRB ET IMPÉRIAL DK 

NAK)tfeON BONAPABT'Eî 

Par L. EONLONNEAU, Propriétaire du Dépôt 
desLoû. 



PARIS. 

Aa Dëpôt dxB Lois , hôtel de Boulogne , ra« âaint- 
Honoré, près Saint • Boch. 

JAnviER 1808. 



Prix de t Ouvrage. 

1 (n Sa cent j^^\ fr, 9o c. frauc dç port. 
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P^ijif eif^m^lairc^ put été dépp^és à, la 
Bibliothèque natipoale poi^r a^sy^ei^ U droit 
de propriété de l'Auteur. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



♦. 



JLiA connaissance des lois me parait la 
preiûièré règle des devoirs de. tout ciioy en 
c[ui veut servir utilement son pays dans 
la profession ou dans Temploi ^u'il exerce. 
Le militaire, aspirant k Thonneur de 
se faire distinguer de son prince y et d'ac- 
quérir des titres à la gloûreu ne confie pas 
à sa setile vaillance les moyens d'avance- 
ment ; il doit 5 par Tçtude des lois et des 
r^lemens qui établissent l'administra tion 
et ia discipliné militaires ^ seconder , diri* 
Ig^er y éclairer ce noble enthousiasme qui le 
porte à braver la fatigue , les dangers > et à 
sacriûër y s»'tl le faut, ses jours pour trans- 
mettre avec lionneur son nom à la pos- 



térité. 



Lé magistrat y bien pénétré de l'impor* 
tance de ses fonctions y yaîoux de justifier 
la confiance de son souverain , et de mé- 
riter 1 estime de se^ concitoyens y doit con- 
sacrer sa vie entité k étudier, à méditer 
les lois dont l'application lui est confiée , 
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et dont il doit être lorgane éclairé et xm« 
partial. 

L'administrateur , guidé par le seuF de- 
sir de concourir avec le Gouvernement à 
la tranquillité , à là sûreté , à la prcspérilé 
de l'Etat y doit chercber également dans 
Tétude et dans la méditation continuelles 
des lois et des réglemens dadministratiôd 
les moyens de faire respecter et chérir Tau- 
torité. • 

L'homme de lettres^ le savant , qui bri-* 
guent l'honneur de s'illustrer par leurs 
talens^ trouvent aussi dans la connaissance 
des lois de leur pays des moyens de rendre 
utiles à l'agriculture y au commerce , aux: 
sciences et aux arts les productions de'leur 
génie ^ leurs découvertes et leurs perfec- 
tionnemens. 

Le commerçant ne peut développer son 
industrie ou étendre ses. spécula tions, sans 
se conformer à des lois dont la sagesse et 
la prévoyance du' législateur ont fait ua 
moyen d'assurer et de garantir les opéra— 
lions et les transactions commerciales. 
Enfin y tous les individus qui composent 




• ( ^ij ) 
1a société ont des droits à exercer et des 
devoirs à remplir : ces droits , ces devoirs 
sont déterminés et fixés par les lois.. 

Pénétré de ces principes , j'ai vu dans le 
développemenldafondsprécieuxduDépot 
deS'Lois y dans le classement de toutes les 
parties de la législation et de l'administrât^ \ 

tion qui le composent^ dans Tinstitulioi) 
d'une salle publique de lecture pour faci- j 

liter aux fonctionnaires publics et à tous 
les citoyens la recherche , l'étude et la con- 
naissance des lois 5 j'ai vu , dis- je y dans une 
organisation méthodique de mon établis^ 
sèment y un moyen de servir utilement la 
chose publique. 

Chargé 9 en Tan a y par les comités de 
Gouvernement de Ja classification des. lois 
depuis 1789 y sous la direction des repré-- 
sentans Cambacérès (aujourd'hui S. A. S. 
le prince Cambacérès y archichancelier de 
r£mpire) et Merlin de Douai (aiyour-. 
d*hui conseiller d'Ëtat y procureur-général 
impérial près la cour de Cassation) , }e dois 
aux bontés y aux lumières et aux conseils 
de xes deux savans magistrats y le perfec- 
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dotinément àt toutes led pârtidt qui cons^ 
fitMnt le Dép6t des Lois y les nombreux 
Codes et jRecneUs de l^tslatioû que j'di 
fitibliés josqu'à ùe jour y les Répertoires , 
les Tables et les Collections pdr matières 
qui ont fait da Dépôt des Lois moins nne 
maison de commerce qn'un établissement 
traiment national d'instruction publique 
en matière de législation^ d'administration 
et dliîstoire moderne. 

Cest sous ce dernier rapport paiement 
que j'ai rendu d'une utilité générale le Dé^ 
pôtdes Lois 9 par les moyens que f offre 
de pouvoir vérifier les dates de tons les 
faits et événemens historiques depuis 1 78g* 

Le résultat de me» redbercbes et de mes 
travaux en législation , administration ec 
histoire moderne y va être rendu public att 
lttoi$ de mars prochain y par !a mise en 
Mnte d'un Tableau k trois colonttes des 
campagnes y de la législation et des négô«* 
dations de Napoléon lk GitAfvt) ^ consi-- 
déré sous ces trois rapports ^ conquémni, 
iégislàteury politique. 

" Sous le ûit^ conquérant y f offre ^ par 
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ùtdrt chronologîqtté , la sèrit dt^ stages , 
combats et batailles qui oût illustre les 
câminignes d'Italie , d'Egypte, de rartnéc 
de réserre , d'Autriche et de Moravie , de 
Prusse et de Pologne : après chaque cam« 
pagne , fai placé l'état par ordre alpha*- 
bëiique des généraux qui ont commaudé 
sous le général en chef. 

Son! le titre législateur y je présente les 
titres sommaires des sénatus- consultes , 
des lois 3 des arrêtés^ des d Arrêts et des ré- 
gtemens qui ont organisé , ou réorganisé 
toutes les parties de la législation et de 
l'administration 9 depuis le 18 brumaire 
in 8 jusqu'au i*' janvier 1808 , avec Tin- 
dfcation de là date de chacun. 

Sôus le titre politique y j'ai classé y par 
ordre alphabétique y les empires , les 
royaumes et les principautés doiii^ tes 
IttAiiiy conventions et capitulations côn- 
dus par Napoléon le Grand ont féglé et 
fixé les rapports avec Ja France , ou Texis- 
feoce politique actuelle. 

'Chaque fait , chaque événement^ chaque 
acte public porte la date de l'ère grcgo- 



rieruie; mais^ outre cette date , f ai ajouté 
celle de l'ère républicaine aux séDatu&-con- 
sultes y aux lois et aux décrets pour en fa- 
ciliter la recherche dans le Bulletin et dans 
les Collections des Lois. 

Mon but y en rédigeant ce Tableau ^ a 
été d'imprimer un caractère monumental 
au récit fidèle des faits ^ des événemens , 
des actes publics qui illustrent 1 époque la 
plus glorieuse des annales du monde. 

Heureux si , dans les établissemens pu- 
blics I dans les lycées et écoles ^ auxquels 
ce Tableau est spécialement destiné ^ il 
rappelle de doux et brillans souvenirs , et 
si y par l'exposé des grandes choses que 
Napoléon a faites pour la gloire et le bon- 
)ieur de l'Empire , il fortifie de plus en plus 
les sentitnens d'amour ^ d'estime y de res- 
pect et d'admiration qu'inspire a tant de 
titres le héros législateur et pacificateur 
qui a yuvé la France de Tanarchie , et Ta 
placée au premier rang des puissances de 
TEurope. 
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EXPOSÉ 

• • • ' 

MÉTHODIQUE 

]ie Vétat de la légiâlaiion et de tadminUtra^ 
tion de F Empire français soua NJPOLÈON 
BOTrAPjiRTS f premier Consul et Empe^ 
reury depuis Ze 18 brumaire an % jusqu'au 
premier janvier i8o8« 



CONSTITUTIONS DE L'EMPIRE. 

\J^'A8 8BMBLiEB Constituante avait posé les 

grandes bases de l'ocdre social : la sourerainetë 

nationale , Tëgalité des droits et le régime reprë- 

'Senfatif ; mais le gouyernement qu'elle institua 

mit dans oneppposition continuelle lesdeuxpou* 

Toîra principaux, et cette lutte inégale entraîna 

: la ruine du pouvoir exécutif, et par suite l'anéan- 

tissement de la pi'emière constitution. Une se* 

conde fut présentée à l'acceplation du,peuple 

par la conv^ition : reconnue impraticable par 

ses propres auteurs , elle fut remplacée par un 

gouvernement révolutionnaire, dont les excès 

amenèrent la destruction. 

Une troisième constitution , entachée des 



mêmes vices que les prëcédenteS| portait de plas 
le germe des agitations et des malheurs du peu- 
ple français, par l'orgaiiisatioTi d'un directoire 
exécntif et de deux conseils lëgialatiff|* 

Un article de cette constitution investissait le 
conseil des anciens d'un pouvoir particulier : 
celui de changer la résidence du Corps Lé- 
gislatif. C'est à l'exécution ferme de cet article 
que la France doit le 18 brumaire an 8. De 
ce jour date le retour aux vrais principes da 
gouvernement d'un grand peuple : l'unité de 
pouvoir et son indépendance ; la garantie de la 
charte constitutionnelle sous la garde tutélaire 
.d'un corps institué pour sa ceuservation et son 
•perfectionnement; la hiérarchie dos autorités 
législatives ^judiciaires , administratives et mi- 
litaires y concourant dans leurs rapports avec le 
chef de l'£tat , avec les ministres , avec les ad- 
(ministres , les justiciables et les subordonnés , à: 
l'exécution des lois qui ont fixéles droits, les 
•devoirs et les attributions de chacun ; enfiç , 
l'ensemble et l'harmonie des opâi^tions d'un 
gouvernement qui propose les lois et règle les 
mesures de leur exécution. 
) Tels aont les résultats , les avantages des actes 
des constitutions de J'Empire , successivement 
perfectionnés par Felcpériônce > amélioréB par 




(6) 

les parties du terrltQÎre où le troubk et U «é-" 
toile la melteut en péril* 

ORGANISATION ADMINISTRATIVE^ 

Le^y^tème administratif coordonné avec le» 
bases de la division Qonstitationnelle du torri«« 
ioire, et établi d'après les principes d'unité de 
pouvoir d'exécution et d'administration, pré«« 
sente cet ordre hiérarchique d'autorités daaa la 
loi organique du 28 pluviôse an 8 , et dans le 
décret du 17 ventbse suivant ; PrèfÊOêuréê ^ 
Soua^Prèfêciurea , MunicipalUia. 

Dans chaque préfecture ou département |U 
loi établit un préfet et un secrétaire général, nu 
conseil de préfecture et un conseil-général dedéi 
partement^ dans chaque sous^préftictureoiiar- 
condissement communal , un sous^préfbt et tan 
conseil d'arrondissement; dans chaque mvaî^ 
eipalitéy un maire , un ou plusieurs adjoints, et 
un conseil municipaL 

Le prtfet , chargé seul de l'adminisbratioii ^ 
eorr€spon4 directement avec les mimstres» Le 
secrétaire-général signe les expéditions» Le eû»4 
seil de préfecture proooiiee sor Le cosUentieax; 
de l'administration qui embrasse les coQtriba** 
tîoQs ; les trayaox publics, la gronde Yeiarîaet 
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leidonuanes natlonaaic. Le conseil gënëral^dan* 
A session annaellej fait la répartition des con-» 
tnbatlons , reçoit le compte annael du préfet , 
et émet son opinion et soa yobu sur Tétait et le» ' 
besoins do gouyemement. 

Le soua^préfet est chargé seul de Fadminis^ 
tration dans l'arrondissement , sous l'autorité 
interposée du préfet. Il n'y a point de conseil do 
sau»-prïffee(nre , parce que le sous-prefet n'a 
que Toix consoitative en matière contentiense. ' 
Le conseil d'arrondissement , dans sa session an- ' 
nuelle, exeree^pour l'arrondissement, les mémea 
fonctions que le eonaeîl général pour le dépar-« 
tttnent* 

> Le maire est chargé seul de l'administration ' 
manicipale sons la surveiUance du sous-préfet 
et du pi*éfet« L'adjoint, ou les adjoints, dont les 
attributiotiB particulières sont le ministère pu- 
blic près les tribunaux de police , remplacent et 
suppléent le maire dans toutes ses fonctions. Le ' 
cêns^ municipal , dans sa session annuelle, ou ' 
dans ses sessions extraordinaires , connaît du 
compte des reeettes et dépenses municipales , 
règle le paiiage des produits communaux , et ' 
délibère «or les besoins de la commune , les con- 
tributions ^ et les procès k intenter ou & sou^ ' 
tenir» 
^ç^poléon législateur, a 
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^ L^Empeireur nomme les prtfet5> les ôonsein-* 
lers de préfecture, le secrétaire -général, les 
8oa»-préfebs et les maires des commîmes au des^ 
sus de cinq mille ame^ 

ORGANISATION JUDICIAIRE. 

. La loi du aj ventôse an 8 ofire les première» 
t>ases de ce vaste plan ré'géaératettr de nosins- 
lilutioiisjudIciaLi*es, successivement amélioréo»^ 
et rendues ù cette dignité qui (ait reppec^er q€ 
cjxérir radmiiiislratiou de la justice. Composi* 
tipn , organL»ation, attributions, traitemei;8.j 
costumes, discipline intérieure, enfin iont ce 
qui constitue aujoQrd'hui les tribunaux de U 
France, sont dus aux lois et aux réglemens pu<r 
bliés depuis le consulat. 

La haute cour impériale , par set con^po3i7« 
f ion, offre des juges assez grands pour ne fiédûr 
ni devant lautorité, ni devant les distinction» 
des accusés traduits devant elle, l 28 fioréai 
an 12.) 

La cour de cassation, maintient Tuniformi té 
de la législation civile, criminelle et oorrectiotw . 
nelle, et réprime les abus et excès de pouvoir 
des tribunaux. (16 thermidor an 10 et 28Sar 
réalani3.) 



lift cour dks ooinpbes , par ses attribiiti<NQii r •* 
htîyesàraparemeiit et aa jagemenidescomptei^ 
des vecettes et dépenses de r£ut , dés déparle* 
meus et des commuoes , complète Icp moyens 
d'ordre pabUc pour régulariser radniiiiistralii>n 
des finances. ( 16 septembre 1807. ) . 

Les cours d'appel exercent le droit de sur^ 
TeiUancesur les tribanaax de première instanoe^ 
et statuent snr ks appels de leurs jugemens en 

« 

matière civile et oooimerciala. (s/ Teutose 
4nAet:t8 floréal an 13.) > . . 

Les cours de joatioe criminelle coénaiasent à^ 
tons les dâits » appliquent ks lots pénales d'a« 
près la. déclaration des )arés, et statuenisiir leê 
appels des tribonaux de première instance en 
matière correcMonnelle« ( ^7 Tentose an £• ) 

Les cours de jostioe spéciale , par . des formes 
pins simples p par Une aetîoH plus rapide qne .le 
'Procédare par jurés ^ JuaOrMisent , ji^gént et pn«^ 
nissrnt les •rolean, les assasuns, les inbegtdieîres^ 
U» £iusBaire8f et généralement tous! les^oupe^ 
Ues de crimes et attentats contre la sAMé et le 
propriélé publique ^ particuliète* (16 plnriose 
MU 9 et aS floréal au lo. ) 

Lee tribunaux de pr^mi^ inatanoe connais*» 
aeht des matières civiles et cii^rrectioitaellés , et 
nir€monceixt sur l'appel 4m jogemens rttidus 
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jpn^ juge» âe paix. (27renU»ean 8**6(^8 
{lorëâian i2«) ' 

Les ;ixiag!9tFatB âe sûreté établis près les tribu* 
ui» ile)»remière instance, «sont chargés de h 
yecherchttet de la pontsuite dte déitts dont la ' 
connaissance appailient soit aax tribunaux ci«' 
i^iis J0i^Bteistnatière«orrectiûnneIle, soit aux 
çvnrs^e justice. •( 7 pluTicoe an 9. ) 
j Le directeur du jaiy constitue entre le pré- 
T«BU et le. majgisirat de ràreté , ofiSre une double' 
garantie de la poursuite du coupable et de lar 
pioteotion^e l^kmooent; ( 7 pluviôse an 9;) 
' ««Ije^eoMeil des prises renij^tt les Tuesd^utt' 
gouTsmement^âhimë des principes de jdsticeei 
4'impartialité'idofit l'influence se &it sentir sur 
aosîrelatÎMis ebmifti^rclales* (6 germinal an 8«^ 
■ Les-itiibuiiMix dtt^commeree', composa de 
jcigfls imamé» par 'ler&ëgodatis^ banquiers etl 
marchanda.:, cowfiritté^ dans le«r» sâlrîbuttotis^ 
pa» k) loi du 27 'venrtiMe an 8 , garantissent > par 
kor sèleel leurs lumières, rexécution du noo^' 
TéahiOMle;- < ■ -' • 

1 Les )asUce»de paix , par la nouvelle fixationi* 
de leur compëtènce et de leurs attribution?, sonf 
eonstituëefe ^irididion vraiment patemdle des 
Amilles. (28 fbitt^l an id. ) 

* I^psodrhotfitiieB^bUsdansqudquesvîllu;. 




It fcanœ. De k publication de ce mmraiaienf 
impérissable de la gloire du héros qai a pràidé 
& éà cosiféctiaii, date le retour à l'ordre social. 
Gbaqoe .famille; chaqaè indÎTidà jooit ehSii, et 
jouira & jamais des bieD&its d'une lëgislaliott qui 
a ëtaUi lés basés des devbics et des droits»les plus 
sactÀ , et des intërèls les jploa chers , par la sa* 
gesse des disposUioôs législatives sur ta publica-» • 
tion , ies e&ts .et Tapplication dès Ibis ; la joui»- ' 
aince et la. privation des drottr civils^ les actes • 
dt rétàl cifil; la fixatioa du domicile légal et 
civil V les biens des absens et Intérêt de leurs fa* • 
milles $ la solennité et la dignité du mariage ; les 
formes du divorôe pour en prévenir >rsfbûs , oa . 
en r^aier lea maux ; la paternité et la filiation 
des enGins»néft dans ou hors le niariage^ T^dop^ 
tion' et la totellel officieuse; la puissance p«ter^ 
neUei'Ui sninérité , la tutelle et VémandipaAion ; 
la majoiîté , l'interdiction et le conseil judiciaire; ' 
la distinction des biens, meubles et immeubles^ 
les droit&de propriété , de l'usufruit /de Fusage, 
de l'habitation ; les servitudes ou services résul- 
ta«t des propriétés foiA^ières; le drttit de di^iosér 
pAr'suiodession y donatioh ou testiiment ; les con^ 
dîAioQS delà validité des contrats où des obliga* 
tiims conventionnelles.; les engaigemena qui a» 
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ifelairée da Conseil d^Etmt , promet de fiiîre joiu# 
bientôt U Fiance des avantages d'une I^gisla-» 
iion, d'une procédure, protectrices delalibertë, 
4e la propriété , de la sûreté , droits sacrés des 
citoyens y qui ont toujours étéTobjet des lois^ 
4es réglemens , de la surveillance de Napoléon , 
j^i des institutions judiciaires et de police formées 
{K>ur en assurer Texéculion. Leur simple exposé 
«oiBt pour s'en convainore. 

An 8* Abrogation de la loi des otages. —- 
Adjonction de juges et de jurés dans les procès 
qui entraînaient de longs débats.-— Mode de re^^ 
iconnaissance de l'identité d'un individu con-> 
Jamnéy évadé et repris. 
. An 9. Nouveau mode pour la confection dea 
pistes des jurés. ^-Réforme de diverses parties de 
Finstruction et de la procédure criminelle et cor* 
ceotionnelle, établie par rassemblée constituante» 
r An 10. Procédure devant les tribunaux 
spéciaux substituée a ces formes lentes et gra* 
duelles de la vindicte publique , devenues im^ 
puiasantescontrecettederoière écume des vagues 
révolutionnaires , contre ces brigands , ces in- 
cendiaires , ces assassins et ces faussaires enhar- 
dis par l'impunité. — • Exécution sévère , mais 
nécessaire^ des lois prononçant la peine de mort. 
: An !!• Autorisation donnée aux chefii de^ 




,aâmkii8tnU0iiB puUîqaes de tradmre-diiMîÉte- 
méat devant les tribunaax leurs agens infidèles. 

An 13. Attributions données au tribunal cri/> 
minelda département de la Seine pon]:coiiii^tr||& 
des attentats contre la sûre^ë de la Métropole 
commis dans les colonies. 

An i3. Reforme des abus dans les frais de la 
justice crimineOe et correctionnelle. *- Pour- 
suite des crimes de rébellion contre la gendarmo- 
rie. — Peine de la récidive contres les forçats» 

1806. Formalités pour la mise ^i jugement 
des agens du gouTernement ^ des comptable» 
destitués. 

1807. Améliorations dans les formes de pn>- 
cédure criminelle et correctionnelle dans la per» 
ception des frais de justice. 

' POLICE CORRECTIONNELLE ET MUNICIPALE* 

An 8. Attribution aux tribunaux pour la con- 
naissance des délits de vol simple, de menaces 
verbales ou par écrite avec une plus juste pro» 
j>ortion de peines. — Fixation des fonctions du 
Ministèi^e public prés les tribunaux de police. 

An 9. Institution de commissaires généraux 
dans les principales villes de l'intérieur et ma<» 
ritimes. — Organisation des pompiers» --< Amé- 
lioration du régime des prisons. 



An 10. Extinction de la mendicité, et àipotf 
pour la réprimer •• — Ëtablisâement des Magistrats 
de sûreté. — Attributions eii matière de grande 
Tôlerie. 

" An 11. Police des maisons de détention eï 
de justice. — Hôpital' de malaxés contagieuse 
établi à Saint-6ermain-en-Laye. 

Ams.Les'attributionsdela haute police de 
l'Etat déterminées et confiées à un ministre 
secondé par quatre conseillers d'Etat. — Mesures 
prescrites poiïr l'application de la responsabilité 
des communes daus le territoire desquelles il y 
a eu attentat contre la propriété et la sûreté.— 
'Pblice des sépultures. 

' An i3. Fixation des fonctions et attributions 
des commissaires généraux de police. 

An i4. Réglemens pour Pusage et le port 
d'armes. — Police de la pharmacie. 
' ' 1 806. Opposition et appel considérés relative- 
teent aux jugemens en matière de police. — 
"Prohibition des maisons de jeux. — Correspon- 
'dance des magistrats avec les maires et commi»- 
saires de police. 

1807. Mesures de sûreté relatives aux forçats 
libérés et aux détenus dans les bagnes. — Policé 
^ks théAtres. — ^Mode uniforme des passeports.' 

Tels sont les^titres de VixvojÂov à l'iadmlra* 




^ y^ 
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ti^n et & la reconaaissance uatiouales pour la 

partie de la légiaUtion criminelle et de la police j^ 

et qoi justifient le rétaliUssement du droit de £aâr<f 

grâce 9 que le chef de l'Etat n'exerce que s^^oa 

les-yeux d'un conseil, et après avoir consulté les 

^ganes les plus sé?ires de la lo^. (16 thern^do^ 

LÉGISLATION RURALE^ 

. L'Agriculture > première source de la pros* 
périté publique, a été constamment l'objet des 
encouiragwkeas proposes et accordés par Napo* 
léoil« Des lois , des instructions ministérielle» es 
imt développé les piDgrès depuis le consulat. Les 
r^Itats de Texpéri^ice, faits dans les établisse^ 
mens ruraux de Rambouillet et de Versailles, ont 
perfectionné , sous les auspices d'un gouverné^ 
ment protecteur , la charrue, les p^pîjûères , les 
plantations des arbres firuitiers , la culture de la 
garance et du obton, l'éducation des versa «ho 
^t celle des bélesà cornes. 

Des ëtablissemens de troupeaux mérinos, dîs^ 
tiogaés par la beauté de leurs laines , forma à 
Arles , à Perpignan , k Rambouillet, à Malmaî* 
aons,à Al&rt, àla Mandria au pied» des Alpes > 
4 l'fidiise, iNântes^ k Trèvies^ offrent les m^jrenf 
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de conserver des races dans tonte leur prxrètéyié^ 
ha muIdpUer et de le» propager par des ventes" 
éinnnelles. ^ 

* Une nouvelle organisation des liaras^ et Pëta-^ 
blissement d'hn régime général des dépôts d'ëta- 
tdiis choisis dans les meilleurs races {trangère^ 
et nationales ; les primes accordées dan^ letf 
oireS; les récompenses décernées dans des 
courses publiques , garantissent à la France des 
espèces exceUentes de chevaux pour ragricul-» 
toffeylestransportsetnosarmées. (4 juillet i8o6)« 
; Le nouveau régime des écoles vétérinaires li 
leur administration, leur instruction, améliorés, 
peuplent les campagnes de sujets instruits dàn^ 
l'art vétérinaire et dans la science pratique 
de Féconomie rurale* ( i4 nivôse an i3.) 

La législation des desséohemens et des défri* 
êhemens ramenée à des principes d'ordre et de 
bien public , et l'exploitadon des biens coni* 
munaux, encouragée par des lois protectrices^ 
multiplient les ressources de l'agriculture et le* 
richesses en grains, bestiaux, fonrage^et bois»' 
(9'Ventose an 13 et 16 septembre 1807.) 
' Lesloiset réglemens qui régularisent la chasse, 
ooneîlient la sAreté publique , les droits des pro* 
priétaires et les plaisirs du prince* Les primée 
ftccqidées pour la destruction dés loups et autreS' 
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HÛmaax nuÎ8ibles,«t le zèle des agenadu grand-* 
teneur ^onoenrent à diminuer le nombre de ces 
animaux y^ii rétablir la âëcuiité dans les pays 
pu ils abondent. ( Sfructidûr aB 13 et i*' ger^ 
nônalaniS.) , 

La pèche dans les riyières navigables^ confiée 
i radminîslration forestière , devient une des 
branches du revenu public* Les droits des pro^ 
primaires riverains sont mis sous la sauve-garde 
des lois. ( i4 floréal an i o et 3o pluviôse an i5. ) 

LVMTganiaation et la composition d'une cou-* 
velle administration forestière , arrête le coura 
itt dilapidations exercées dans les bois et forêts^ 
en cMrige les. aménagemens par sasurveiUancQ 
sot les coapes ordinaires et extraordinaires, con« 
aerve et amiâiore une des plus belles et des plaq 
flUles productions de la France, ( iSnivosean 9,) 



* 



LEGISLATION COMMERCIALE. . 

^préa ragriculture, le commerce est la source 
ftooode de la prospérité publique ^ et le devoir 
du législateur est d'encourager les travaux des 
mAnuËtctures ^ des fabrîques , des ateliei^ ^ d'y 
faire régner l'ordre et la police par des lois qui 
concilient tous les droits^ tous les devoirs^ de 
diriger par 4^s instructions le génie inventif dç 



eés fàbrican et ouvriers qai s'bceâpent ëgik^ 
ment des arto les plus difficilet oomme ^es pluâ 
amples métters , et qui éxëcutent ârec une égale 
perfection les objets qui s'appliquent aux beiionis 
ordinaires de la vie, et ceux qui offrent des )oui^ 
Aances aii luxe le plus recherche ; de seconder 
eet esprit de spticalation du commerçant , dont 
les vai^eaux apportent et réunissent au^ri<« 
eheases indigènes , les richesses des nation^ ëtran* 
gères; de protéger, par des lois tutélaires , ce 
génie commercial qui &it circuler dans Tinté* 
rieur et à l'étranger les productions du sol na-^ 
tional ; enfin, è% développer industrie par dea 
récompenses et par des honneurs, ties deroKM 
ont été remplis par le héros k qui les Français , 
d'un yœu unanime > ont confié leurs destinées. 
Des lois et des décrets rétablissent la police 
des manu&ctures , fabriques et ateliers; rè- 
glent les obligations respectives des maîtres, des 
ouvriers , des compagnons et des apprentis ; dé^ 
terminent la juridiction chargée de pronoQOer 
sur les contestations entr'eux^ et prescrivent 
les marques particulières d^ objets de ÊLbrica«« 
tioh, qui leur ont rendu cette sécurité, OM0 
activité si nécessaires à leur prospérité. ( 22 ger* 
tninnlan il, 19 fnmairèan id, et 21 sejptem* 
brc 1807. } ' 
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L'organisation des bonnes de cununaxe > des 
(gens et coorllers de change ^ a împirimë aux. 
négociations commercialiss lesplas importantes 
c^ caractère de loyauté qui le$ distinguait ayant 
la révolution* ( 28 renlose an 9. ) 
. L'institution des chambres et du conseil gé* 
néral de commerce, ceUe du bureau consultatif 
des arts et manufactures, fournissent, parlai 
' réunion des hommes les plus instruits dans la 
science commerciale , les moyens d'accroître la 
prospérité de r£mpire* ( 5 nirose et 10 thermie 
4oranii.) 

. Les règjles de devoirs tracées aux bouchers , 
aux boulangers , aux orfèvres , aux horloges, 
aux commissaires - priseurs , dans les lois el 
les réglemens qui les concernent, dirigent vers' 
If; bien et i ordre public ces importantes pro« 
fjsssions, ( 37 veqtose , 1 3 germinal An 9 ; 8 et 
2.9 Tendémiaire an lo. ) 

Les halles , les foires , les marchés^ soumis à 
un meilleur ordi'e, secondent les vœux des ha^ 
l|itans des communes, l'intérêt du commerce et 
des approyisionnemens. ( Ans 9 et lo. ) 

La liberté du commerce et de la circulation 
4es grains, la tenue exacte.des mercuriales , lés 
mesures pour les approyisionnemens , ont eSacé 
jusqu'au souvenir de ces temsafireux de disette 
^i ont affligé la France. ( An i o. ) '' 



(3*) ' 
j#ft{ilu» grands maux auxquels Tanarchie a litre 
la France* La orëadiîn et les émiasiona îaconai^ 
(Ufféeadeaaasignats, des mandata et autres pa- 
piera^moaiiaies; le syatième des séquestres et 
•oniaeationa, des dénégations , des bons de ré^ 
quîsî^ns, d'af rérages de rentes , de syndicat et 
aut):es; les emprunts turcds, les taJces arbitraires^ 
la rei^ttlitë des modes d'aliénation, de vente ^ 
de paiement des domaines nationaux $ la rë- 
duationde lad^tte eonstitn^ et viagère ^ avaient 
auocessivement an^nti le crédit poblio , l'agri*^ 
culture et k commerce. Cen élMt £iit de la 
Fraipbe , s^ Napoli^on , après avoir sondé en 
heonmo di'Ëtat Ife profondes plaies cfos finances y 
n'ajitappiHrtéy comme lé^tatenr » le prompt 
;ieiiiiidé'. dont la fisrtimo poUique ayait besoin. 

Dès lespi:'iemiers jours dû consulat , une nou-» 
Telle urganisation du tc^ésor publie conâé à. un 
«eut direpteur rétaUit le paiement en numë^ 
Vêiwù des reisteâ et penôons ; active^les- vepsemens 
^W les caisses; a^sm^e ta régularit^î dans ruc--< 
quittement de toutes les dépende»; édaii^, pai; 
une surveillance directe , toutes les parties de la 
perception et de Teinploi desf deniers- pubKbs;- 
fait marçliei: la çojiiptabiiit^ arviérée dégagée 
des entraves que lui donnaient l'ineptie et |a 
mauvaise foi 3 met /pour ainsi dire, 4 jour la 
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comptabilité ceorante^ et rétablît U confiance 
etkcràlit. (An8.) 

Bientôt «& système de finances , liëdans tontes 
ses par^esA TiBlërét , au bonheur et à la gloire 
des Français, se développe , s*afiEermit par des' 
institutious qui ûoûcourent avec le plus par&it* 
ensemble à Texëcution de toutes les mesures dé- 
terminées par les lois et par les régtemens d*ad->^ 
mittistratioii pour la perception et Temploi des 
retenus de TEtat* 

Le tràor piiblic<:onfié à la direction d*un mi- 
nistre particoUer, -^i Ycitle immédiatement sur 
le dépât de la fo;*tiïae pfsbliqne , et dont la res^ ' 
ponsabUIté personnelle garantit l'inviolabilité , 
reçoit et distribue arec plus d'ordre , plus d'ae- 
tlvité, les fonds qfti assnrent le paiement daa- 
rentes , des pensions, et de toutes tes déj^enses 
publiqttes*' ( 9 fructidor an g. ) 

Le miatslre des. finances, rendu Aont entier 
aax traranK qu>rige le sjsième de nos contrl-^ ' 
bâtions dîi'eetes-et indir^tes, remplit le vo^udu 
gon^ernement pour en rëgurlariser , en activer 
l'assîelte ^ la perception et le recouvrement , et 
pour do&tter l'impulsion aux grands travaux du 
«âdâstre ^ dont le résultat doit être la plus juste 
répartiti<»n de la eonlribution foncière» ( Ans i o,' 
ll€^ 13, et 1807. ) 






^Les dÎL^ectioQtfdescontrLbatioiig, fidèles àFejié' 
cation desloisqul ont tracé lettrsdeToirs et dé* 
terminé leurs attribuliuns , relativement aux 
contributions foncière , mobilière , personnelle 
et somptuaire , des patentes et des portes et fenê- 
tres , assurent à l'Elat une de ses principales res- 
sources. ( 3 frimaire an 8. ) 

Le système des obligations des receveurs-géné- 
z;aux et particuliers, et des percepteurs descon* 
tributions , offre un gage certain de leur acquit* 
tement, et met dans le porte-feuille de la tréso- 
rerie les valeurs les plus solides que F^tat et le 
commerce puissent présenter. ( 6frimaire et 
27 ventôse an 8. ) 

L'administration de Tenregistrement et des 
domaines , dans son vaste plali de perception de^ 
contributions indii'jectes et des revenus doma-. 
niaux , embrasse le timbre , rcnregîslrement , . 
les hypothèques, les droits de greffe, les amendes 
et frais de justice » les fruits et revenus des biens 
nationaux et de ceux séquestrés , les rentes, les 
salines , les mines , les usines , les bots , les 
créances nationales, les remboursemenset ra- 
chats, les domaines engagés, les épaves^ lesdés- 
hérences , enfin toutes les recettes impçévaes» 
( 5* jour complémentaire an 9. ) 

L'administration des droits réunis fait revivre. 
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^isavec ded formes moimstfvèreSvinoJiis arbi- 
traires que SOU9 la monarchie , l'exercicv de ceè 
droits sur les consommations qui furmenl uns 
des branches importantes du revenu public; les 
octrois de navigation intérieure ; les droits da 
passedes bacs, bateaux et canaux ; les droits sur 
les voitures publiques , la garantie, des matières 
d'or et d'argent , tes cartes à jouer , les vins , les 
cidres, les poirés, les Mères, les distilleiies et les 
tabacs. ( 5 ventôse an 12. ) 

L'adiniuistratioa des douanes , chargée de 
l'exécntion des luis relatives aux importatiods et 
exporla^ons dam nos relations commerciales 
avec J'^traùger, de la pei'ception-'des droits sur 
lesselsjde la suite des entrepôts et des acquits & 
caution, secOndelesgrarides vuesdu Gouverne- 
ment, tendant à protéger notri; commerce, noï 
manoractures , et à mettre autant qu'il est pos- 
sible des boruea à la prosp(!'riti^- des manu&c- 
tures de nos ennemis. Création d'un directeur, 
le 39 fructidor art c), 

L'admioiilratiim génûrate des forSts , par son 
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L'ordra public , rintérét de FBtat et de» 
citoyens y la prospérilé du commerce ^ la circu- 
lation du nomëraire ont dicté les dispositiona 
législatives et réglementaires qui instituent^ com- 
posent et organisent lesadministratious des mon- 
naies , des postes aux lettres et aux chevaux^ et 
de la loterie impériale ; la régie des salines ; la 
direction générale de la liquidation de la detto 
publique; l'établissement d'agens extérieurs du 
trésor public ou payeurs dans les départemens , 
près les anpées, et dans les ports; l'intendance 
de ce même trésor public dans ks département 
nu delà des Alpes; la caisse d'amorlîflsement et 
l.a^ banque de France* ( Ajasio, ii, 13, i>^ 
1806 et 1807 )• 

Enfin le budjet » ou G<»npte i^noel ded re-* 
celtes effectuées par le tràor puUic^ des dé*-* 
penses acquittées et de chaque natvure dedépenae^ 
communiqué au Corps législatif, et publié par 
la voie de l'impression , justifie solennelleutent 
que tout ce qui est payé par la^ nation, est em- 
ployé pour améliorer son territoire , soutenir 
ses armées, et subvenir à toutes les dépenses que 
;Sa sûreté et sa prospérité exigent, (ignivose an9«) 

LEGISLATION MILITAIRE. 

A l'aspect de cette masse imposante de forces 




• (»9) 
niUuircs d^plojr^ p«r Nap»Wott deptnc'la 
«ampagne de l'arma dfe tiafàeié JKKja'â e«tt4 
de PriLSSB etdeP(J<^tNfOii ne peilt sfi défrnd^ 
d'un sentitunt d'étoiineaKiit en nJ&îohiasailt à 
la TO»te étendue dcgéaledaH^FOs qui k^Mnpgae^ 
organise et dirige luiinèlbe ces nmnbrdisto ttl 
brillantes agaOétB ^m trioniphent ettcoHFant d« 
pulssaBees Jca pktt beïltqiieiues de l'Ënrkpe ^ et 
l'axatlieB i^préfondi de la lëgislatioB et dv l'dd- 
miiiiatntion AÏlilaireajoilteàUgloindu rain* 
qileiir de Ma«eag« p d'Auaterlttz, d'JenBf d'Eykia 
et dâ Friedlaad, 

Tout a ét4 cfM en g*H« |i3rti« f on riorgtmai 
arec les mcidificaiidiis qila praserivBmrt laM 
pltu forte conMitution , «t le deëir maeété 4» 
conquérir la paÎKi 

Le ministère de Id pmere eet eomposé et Dr* 
ganisé d'kfuès da» bases sutr leequeHi» repoih 
l'exjcuUiMi éë tedtee la» Mam*ea, de (««sles 
ordres. ( 3 tlawoiiijkii an g et 17 wéaUtse an 10 )1 

L» MMtsstt raHitme dn chef de l'Etst,. oonv 
pos^ avec toote la dûgoité qnï Im coaTient v 
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Les quisitre armes de riiifanterie , de la caraf-^ 
lerie, de rartUlerie et da génie, sont organisées^ 
d'après un plan qni constitue leur force. 

La conscription, par l'exécution fei^me des 
1(H8 qui Tout régularisée , complète chaque 
ailnée les cadres de l'armée actÎTe, et oGFre la' 
pépinière précieuse des braves défenseurs de la 
patrie.(i7 thermidor an 12 et 8 fructidor an 1 5.} 

Les conseils de discipline , les conseils de 
guerre et de révision , les commissions militaires, 
organes sévères, mais impartiaux des lois et des 
réglemens , poursuivent , jugent et punissent 
c€^x qui , onbliaftt leurs devoirs , et négligeant 
les faveurs desamnisties, abjurent les sentimens 
de l'honneur français. ( 19 vendémiaire an 13. ) 

L'avancement soumis à des règles d'ancien- 
neté de service ,' est accordé pour récompense 
d'une action d'éclat, ( 9 fructidor an 8. ) 

La sollicitude paternelle du légiblateur pour 
le soldat) se trouve empreinte dans)es lois et 
dans les réglemens qui concernent rhabillement, 
réquipement, l'armement, les vivres et subsis- 
tances , les étapes , les fourrages , la solde , le 
chauBage , le gîte , le geolage , les chariH>is , 
transports et convois , les effets de campement , 
le logement, le casernement, les gratifications 
de campagne , les indemnités de route et pour 
partes d'équipages ) les coDgé3 > la solde de 




■ ( 50 
friUe , le ti'aitement d6 réfi>rmé ,' les peasîobs et 
secours accordes aux veuves «t aux enfans des 
défoiaeurtde U patrie , eofiD les narques d'hon- 
near et les distinctioiu militaires qui sont la vé~ 
compense de la valeur et du dévoneraent au 
MTvice de l'Etat et de son chef. ( Sabres, gre- 
nades, fusils, baguettes, mousquetons, cara- 
bines, trompettes d'honneur, aigle de U légion 
d'iionneur. } 

Le régime et l'administration des hôpitaux 
am^orés , et le choix éclairé des officiers de 
santé et des pharmaciens, conservent à l'Etat ses 
plaa chers défenseurs. ( 34 thermidor an 8. ) 

Les marchéset fournitures, l'emploi des fonds, 
la comptabihté , sont soumis it des formes qui 
garantissent leur vérilîcalion , et les moyens de 
i'>éprimer les abus et les malversations. ( 35 ger- 
minal an i3. ) 

La gai-de des places de guerre est confiée à U 
valeur , aux talens éprouvés des commandans 
d'armes. ( 36 germinal an 8. ) 

L'hôtel des Invalides et ses succursales, o&ent 
aux braves un asile où la vue des drapeaux en- 
nemis , du tombeau de Turenne et de l'épée du 
grand Frédûric, adoucit leurasouS'rances.(iger* 
minai et y &uclidor an 8. ) 

lea camps de vétéran» établis au midi et nçi^d 
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de la France ^ et Içs demi-bcîgédes de riténnâ 
rëpandaes dans les divisions militsiires , retracent; 
d'illustres souyenin i el o$rent de grande exemr 
pies. (4 germinal an 8^ i" fioréalan zi.) 

Les manufisictares d'armes^ les. fonderies ^ le» 
£»rges , les fabriques , ateUer» et raftnerîes de& 
poudre^ et salpêtres , sont actiTëapar une admi- 
«îstraliop éclairée, ( 97 pluviôse an 8 )• 

La France par tagëe en divisions militaires voit 
sa tranquillité assurée sous la garde tntélaire des 
troupesdeligne, de la gendarmerie^ delà garda 
fiationale et des compagpies de réserve , dont 
le rapport et le concert sont dus à la sage pié-^ 
voyance de Napoléon, 

Le dép&t et les archives de la guerre sont 
rendus , par Tordre et le travail « un des me- 
numens les plus précieus. d^ i¥>lre bistoûre mi-r 
lîtaire. (Rapport du ministre^ le x4vendémiaii^ 
an 1 i • ) 

LÉGISLATIOrf MARITIME. 

- Le matîne française n'offitiit que des débris k 
l'époquie où Napoléon prit les rênes da gonver- 
nement. U fiiliait en préparer le rétablissement 
et la gloire; il fallait opposer à cette puissance 
^x'gnéiUeuse 9 d(»ninatrice des mers^ des forces 
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ttiffisantei fsoui* meUreà Vathvi •no9coke$, nos 
ports , nos possessions coloniales qui lui avaient 
vésisté ^ ia^éter son commeree et former , par 
dos ejCjpëditions maritiiaes , une nonvelk géné- 
Katioa de matins. La tâche était difficile ; elle a 
4trf remplie» Le génie y la constasceinébrablaUe 
9ut dirige des coostructiQQs, des armemeafl, de» 
eapédîAkiis; et la Mëdibenanée , FOcéan , la 
in«r de» Inà^ la Baltique > ont vu notre marine 
je jBiwuttrer àveo touvage , et rappeler quelques 
acwvevûc» de son ancien éclat. 

U y avait cinq jours qoe Napoléon , premier 
C«As«il> tenait ka rèaca da gooyerneraeiit , lors* 
qnel'on procbmait dans no» ports son arrête 
^ rappdait les principes méconnus de la navî- 
gatîoa desnentreB, et annonçait à l'Europe ces 
vaes lîiiMîrales , manifestées dans les arrêtés pos* 
iérieiirs qui ont établi le conseil dea prises , fixé 
la )iins[tfudence en celte matière , et forcé les 
nolîoiw , nieiaes eanemies , à reconnaître les sen« 
ftunena de justice de Napoléon , dans la récipro» 
cité des mesures sérères adopiées pour les arm»- 
jnensen cam-se y destinés à venger l'honneur dot 
pavillon français. (31 novembre 1806 et 17, 
décembre 1807. ) 

Cest vers celte vengeance si légitime ^ si digne 
4a chef d'une grande nation > que se sont 
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toas les efforts pour réorganiser rarmée na-» , 
vale. 

' Au nombre des institutions qui illustrent le * 
consulat et le règne impérial , il faut -placer la 
diTisiondu territoire mtiritime de la France;, en 
sisarrondissemens; rétablissement des préfets 
maritimes, la composition de l'état-major , des» 
ports de Brest , de Bochefort , de Toulon , de 
FOrient , du Hà\rre; Torganisation du corps mi* 
litaire de la marine, composé de huit vice-ami- 
raux , seize contre-amiraux , cent cinquante ca* . 
pitaines de vaisseau, cent quatre ->vingls capi- 
taines de frégate, quati^e cents Ueutenans de vai- 
seau etsix cents enseignes; la répartition du ser- , 
vice des ports et arsenaux par les troupes et les . 
parcs d^artillerie, les officiers du génie, lescheis 
d'administration, les commissaires etsous-com* 
missaires, les agens à bord des vaisseaux , les 
inspecteurs et les consiûls établis dans chaque 
port; la mise en activité des constructions na- 
vales, la direction des mpuvemens et des travaux 
des ports , les formes régulières de l'administra- 
tion , de la comptabilité de la pplice et discipline y 
derinscriplion maritime, du service à la mer^ 
deshôpitauxetétablissemen^sanitaires, descou«- 
aeila d'administration, des conseils de guerre , 
des icom» martiales ; le mode d'avancement j^ 
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les grades , la solde , Varmement , l'ëqaipement , 
l'habillement, tes vivres et les subsislances . les 



taire I et un des plus beaux titres delà gloire ém' 
Napoléon sera d*afoir tari la source des pleucy 
que le £uiatiaDie de la liberté a fait couler dat» ^ 
nos possessions maritimes^ et de rendre à Pagti- > 
culture y au oocnmerce» au bonheur, ces pays 
arrosés du sang de tant de victimes, et joouTerts 
si loDgtemfi de cendres et de ruines. ( Lois et. 
arrêtés dçs 39 geraûnalan9, 5o floréal et Sprai-» . 
rial an 10 , i3 j^uviose» i3 et sS ventooe , S eé . 
et 23 germinal an ii, et 20 jnin 1807. ) 

INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Les universités y les académies^ les ootté^es et 
les écoles qui concouraient à faire fleurir en 
France, avant 1789 , Tinstruction publique ci- 
vile^militaire et religieuse, avaient été entraîné» 
dans le torrent révolutionnaii'e. JDe nouveaux:, 
établissémeiis s'étaient farn»és sons les ausi^ce» 
et par le zèle éclairé du comité d'ioatrodioB pu- , 
blique de la convention. Mais la composition de^ . 
ces élablissemens^ le mode ^t \%i principes de. 
l'enseignem^ait n'inspirait nolle estime , niiUe 
qonfiance, et n'c^adent aucun garant de cette 
gloire 9 de cette prospérité natioc^le qui aomt les 
&uits des connaissances, des lumiàres!etdftriD»r. 
tractioa dirigées ffiu: la mor^ pabli^ue^ 
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. Les tënièbres de Tignorance mètiâçâfekit de 
eoavrir la IVance. Napoléon paratt ; et bientôt 
les ëtabl iawMH ens publies et particalîers d*ëduca- 
tion^ d'enseignement , se composent de mâîti^, 
dHnsttiiiteQrs animes da desilr de réparer les 
naux de f anairchie et du vandalisme. Un non- 
Teaa ^'«tème d'iusftticlion est confié à leurs 
aoins. D'après ee sjBtèm<ï , des écoles primaires 
offrent partout aux en&ns de tous les citoyens 
ees comiaissaiices élémentaires sans lesquelles 
rhomme n'est qu'un agent aveuglé et dépendant 
de tout oe qui l'enrironne* 

Les étémens des langues anciennes , de la gécn 
graphie, de riiistoire et du calcul s'enseignent 
dans les écoles secondaires , formées par des 
entreprises psfticulièrès avouées de radmîâ9S-« 
fratien pubKque, ou par le ckmûours des com-^ 
mnneë^ encouragées par des concessions d*éâi^ 
fioeè^ paMfks , par des places griatiiifes accordées 
aux élèves , par des gratifications aux proies-^ 



setiiNi* 



TreMe écoles /sous le nom de lycées > entrée 
tenues anàc dépens de l'Btat dans leà villes prin^ 
dpAltoy ^Munissent six imite élevés de la patrie , 
tMgfÉaUUt en&ns dé militaires ou dé- Ibuotion^ 
iiaîffss puUics , et trois mille attires choisis dans 
léa éeutersecendairts p^r y être iâstiuits dans 
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iiaisiartcQ» des hooimes de lettrés , les talensckv 
«?tMt«s «t l'iadostrle des oufners. Ses ftles pu-^ 
hlîqii^ > SM oëfëmotùts déetdaitcs ont ëté Tob^ 
jçt d'un Goncotirs de prodaodoiis di^tinguëe» 
dies liiitears IjrriqneB et dranuticj^cMSydes orâ-* 
t$ur3*9 des peintres, des sculpteurs , de» sorchi— 
t^tes > des mlisicieiif ^ mais il était réser^ à 
Ntpoldoa d'oQfrir au féoîe ooe carrière plus, 
noble et plus digue de renflâmixier ^ de coor«* 
dqnn^ uree la dignité d'un grand peuple^ de^ 
"veott le premier parnù les nattons de TSurope > 
sei étebUuemeos seienfi&qaes» ses monutnen» 
des arts et les ^rodoedona de sas gema de 
toliresyde sas savaps^ desesartîstea, dont une 
réUfiion diftinguëe par eon bU^ et par sas taleoa, 
a laissé sur les bords du Nil de ^i brillam soi:t« 
veoirs. 

L'Institut , réorganisé pour &tre revivre les* 
çélàbres. ^c^déofii^i Sran^faîsè , des sciences , de» 
ioscripUwi H fo^tonleltres » oSi e la réunion de& 
hçoMiiV l^ ptii# instruits, les plus éclairés de la 
Frqnçf » et K^q<Â\ ^ par aa composition ^ une ài^ 
reçtioQ plvi^ u(il^ qui lui assure les mojpens de^ 
4éplo j^V 1^ influence plus active sur le carac- 
ièr? de hk oaluKl 9 lea sciences , les lettres, Yem 
arts et I9 laHgMCrw!i^iie> per les travEiux dont 
^^ aft chargée l^ut: la ci>mpo9(it«Nid'ttn dtotiei^ 
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Biite,«t du ioscriptioBs qui doivent dtotretaot 
Mionumens publics. ( S^uvioM an ii.) 
.,' DeB«ociétdbUiTaittes,eac9anig^parleGoU'* 
Temement , aonoDurent , «rec rinatitut , au At- 
Teloppemeat da découverta», d«a tnreatioiM , 
des perfèotioaneMaiu otiies. ( Ans 1 1 et m. ) 

Des brereti d^vrés aux artistes lew ooafl^ 
rent, arec llumonble témoignage delabien- 
TciUaiu» et dû la protection da Goaveraanent , 
h droit ncréda profwirflé. ( Svendémiaire an 9.) 
, Det bibliolhiqu«B publïtioes, multîpliëes daaa 
toalfls les parties de bi FraDoe , facilitent lea 
études, propagent les connaissances , étendent 
Jes lumières. ( i5 fractidor an g. ) • 
: Les Musées Napotéon , des Monumen» Fran- 
çais, de l'école française à Versailles, du Jardin 
des Raotas, des Palais da Gouvwnement - et da 
Sénat , ceox établis dans les principales TÎUes da 
la ^ance , enrichis des chef-d'ceuvres devenus 
un droit de conquêtes , inspirent aux jeunes ci- 
toyens le goût de ces beaux-arts qui attestent la 
Ivoire, la puissance et la prospérité des nations 
où ils sont coltivés avec éclat; la peinture , la 
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deiSènes, pertecdonnent la science si utile dé 
rastfoBomie et de la navigatioiu ( Mars i8o6. ) 

Le conserTatoire des aris et métiers ofire & la 
fois une récompense et un aliment au génie qui 
crée ou perfectionne les insirumens et les ma* 
chines qui servent utilement les arts et le corn-» 
m^rce. (Mars i8o6.) 

Le conservatoire de musique réorganisé, dî-' 
rige ses études vers ces trois points principaux f 
entretenir la musique dans la société, former 
des artistes pour. Texécution des fttes publiques, 
pour les armées et pour les théâtres. ( Smanr 
jl8o6.) 

La médecine, la chirurgie, la pharmacie p 
devenues l'objet d'une législation particulière 
qui en règle l'étude , l'enseignement et la pra- 
tique , offrent un des principaux bienfaits du 
règne de Napoléon , illustré par le perGection* 
xiement des découvertes sur la vaccine, le croup, 
les épidémies et épizooties , la rage, les asphixiés 
et les eaux minérales. (An i3. ) 

Enfin , cette belle institution des grands prix 
donnés avec solennité pour récompenser les 
auteurs des meilleurs ouvrages de science, d'his--. 
toire et de littéiature , des entreprises , des dé-» 
couvertes les phis utiles , secondera le désir qu'a 
é son auguste fondateur, que uon 



iement la Fiuioe conserve la sapëriôrîtë qn^elTdl 
a acqoise dana les sciences et dans les arts , mab 
encore qo» le siècle qni commence remporté 
aor ceux qui Font prëcëdé. ( 34 fnictidor aa 1 2.) . 

TRAVAUX PUBLICS. 

L'histoire des princes qui ont illostrë |leac 
règne par les armes , les sciences et les lois, offire 
toujours nn genre de gloire qui leur est parti- 
culier : celui d'avoir contribué à Téclat, à la 
prospérité de leur pays par de grands travaux 
pubUcSé Nul prince, sous ce rapport , n'oflSi*e 
plus de titres que Napoléon à la reconnaissance, 
€t & l'admiration de son siècle et de la postérité; 
. Depuis les bords de la Manche jusqu'aux Py« 
rénées , depuis les rives Âe l'Adriatique jusqu'au 
fihin , les villes ^ les campagnes , les fleuves , les 
vallées , les montagnes, attestent l'influence de 
ce vaste génie qui a embrassé dans un ^stème 
général d'amélioration publique tous les genres 
de travaux qui, sous )a direction éclairée du 
nouveau corps des ponts et chaussées, peuvent 
ouvrir ^ réparer ou perfectionner ces utiles 
communications des deiix sources principales 
de la richesse nationale , l'agriculture et le com- 
merce ; procurer des embelliisem^s i assurcjr 



1i «ilabrifë $ Mrlchîr l'ËM § nmitîplier 
W^ens de dé&ose c^cHiàtre ses «utonis sur terre 
•tsar mer } «nfia^ appd«r4^ ixer ea France le 
▼ojiageur curieiix* 

Routes publiques» — D^Âix-1a-Chapelle k 
Montjoye; iPAjaccio à Ba^tin ;. ci'Alexandrie à 
Casai ^ de Belley au port de la Palme ; de Bingea 
à Coblents et à Kimpten; de Caen à Honfleor; 
de la Faucille dans le Jura -} de Gtues i Mar-* 
oeillet sur la rite du lacLéiiiatt à trarers leé 
précipices de lia Maurienne^ dte Lyon au Mont-* 
Cenis; da Moat- Blatte ; da Mont-Ceais; du 
Mont • GeBèfe^ de Napoléon à Fontenay , aux 
Sables, k Nantes $ de Ne^ers k Aulun ; de Nice & 
Gènes ; de Paris à Mayenee pieir fibmboni^ ; d^ 
Pont-de*BeattToîsin- au Mont*Oenis; du Pont- 
Saint*-Esprit & 6ap$ de Pert-Ménrîee à Ce va; 
de {lennes à Bk*est; deftoamieattlUiône; deSa« 
Tone & Alexandrie et Turin; du Simplon ; de 
Spalatro à la frontière ottomane, <Et Chemin 
Marmont; de Toulon à Crènes*; de Troies k Li- 
moges ; de Turin à Casai ; de Yatogne à la 
Hougue; de Wesel à Paris. (i6septembre i8o7«) 

Poîiis. — Sur la Durance ; sur la Gironde ^ 
deyant Bordeaux ; sur Tlsère ; sur 1^ Loire, i la 
Charité > àNevers, 1 Roanne, i Tours ; sur la 
Meuse, à Gi^etj sur le Rhin yàKelh^ sur lè 
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Bhftne, à imffuan ; sur U Jtoubio^; sur la Sâân«i 
1 Auxonne , 1 Lyon j «ar la Scnnu, *aiti% T^v-' 
t<me et Alexandrie ; sur ht S«me , k Corb«H t ^ 
Ncmonn, à Paris , à SaiotcClondi i 34vr«« ^ sur 
la Varaise , & AaberÎTs. ( 16 wptMiibi-q 1807. ) 
CoTiaux- — De TAisne) d'Arlv , fow l4 Ba-< 
yigatioa daBliône.au pat-tdeDvqo} de Bean- 
caire k AigowiffTte} daBUvqt ; dcCammanj 
delà Ceiuée., poDT la réuaieD àgV$éf»at ft ia 
la Scarpe; du Centre, pttiir la oomiiwaicatioK 
des deux ixers par la Loire el la Saàne ; d«r 
Charhray à Bruxell** , poui- réwk U 3«n|br* 
à l'Eicaat; de Dijoa à 8»û)tJean-de-IjOvie j du 
Doabs ; de l'Escaut ; la^ral ^ U Haisiie , pour 
faciliter la navigation de cette ririère ^ latéral 
de k Loire ; de la Ly» i l'YperU^ i ds Nanle* ^ 
Brest ; de NapoliéoD , pour hjonctûiQdalaiiwr 
dn Nord la la Mëditerrao^ ; de Niort à la Ro- 
chelle ^ du grand eaoal duNei'dpoa«la)o|iction 
de l'Escaut i la Meuse, etd« l»MeuaeaufihTn; 
de l'{>arcq,pour les approTtsiona«iaras et 1« 
salubrité de Paris; de la Aaose à la Villaiue^ 
pour k cMtHnuDicatioii de Sainl^Maloet do 
Bennes; de RheinM; de Saiat-Qaenltoï de 6aint- 
Valerj on de la haute et basse SooiiQC , p9«r per- 
fectionner la navigation depaisAmiewjasqd'A 
U mer; de Sedan ou de Torcy , poffr ]g, cona-y 



tflimicâtîoa eiïtre la haute et baase Meuse; der 
Troye8;delaVe8le;d*Ypref:(i6«epteinKi8o7.) 

Navigation intérieure. -«- Le rëgime tatë- 
laire et couAerTftteur auquel ellç est soumiM , le» 
œtrois de navigation ëtablîa pour sou amëliora-' 
ti<m , oflErent les plus heureux résultats dans les 
<$lieimns de Hallage ^ dans le cours dévenu plus 
libre du Rhin, du Rhône, du Pô, de la Semé , de 
la Loire, de 1 Escaut et de TAa , de la Somme^ 
de la Meuse, de la Moselle, de laGironde, de 
FAdour , de l'Aube, de la Saône, de laSeille, 
du Tarn, du Cher , de là Durance, del^onn» 
et de risère. ( 29 florëal an 10, S prsùrial an 1 z 
et 16 septembre 1807. ) 

Digues. — Les constructions et les répara-» 
tîons en ce genre ont rétabli la navigation dans 
une partie considérable de notre territoire qu'ar- 
rosent la Seine , la Loire , le Rhin , la Sarre , le 
.Tarn et le Rhône. ( iGseptembré 1807. ) 

Les habitans de Ille Cadsau , d'Cbtende , des 
Côtes du Nord, de Quimienlle, de Rerille, de 
Querqueville ,' de Saint -Vast, d'Ânglure, de 
Plancy , de Boulogne, du Havfe, de Cherbourg, 
de la Rochelle ^ de Cette , de Marseille , de Nice 
et de la Belgique , recueillent chaque jour le 
fruit des constructions , réparations et entretien 
de leurs digues* 

Por^ <b mer. — Les immenses travaux en- 
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tr^ris dis la première enanée du consolât, poni^ 
les rendre plos accesâbles, plus commodes» plus 
sftrs y sont constamment dirigés vers ce but dans 
nos grandsports militaires dé Brest , de Toulon, 
de Bochefortyde Lorient^ d'Anvers , de Gènes, 
de Qierbonrg, de Boulogne; et dans nos ports 
niarchands de Marseille , de Bordeaux , de Nice^ 
de Boa^ta , d*A|accio , de la Rochelle , d'Olëron, 
de Donkerque, de Honfleur , de Belle-Dé, de 
Cette , de Calais y de Flessîngues , d'Ambletepse y 
de Dieppe , de Treport, de Qniberon , d'Elaples, 
de Bouc , des Sables, de Saint-Valery , de Dilette, 
de Gasteret , de Savone, de Mayence, de Ter- 
neose, etc. 

Deêsiehemeni des maraU. — - Les heureux 
irésnltais de ces. grandes entreprises sont de 
rendre à l'air la salubrité , de donner de non* 
Telles terres à la culture, et d'ouvrir de nou- 
▼dlea routes au commerce. Ils sont sentis et ap- 
préciës aujourd'hui par les habitans reconnais* 
sans de Rochefort , de Bourgoing , de Dol , da 
Cotentin et des Polders de la Belgique. ( 16 sep- 
tembre 1807.) 

y nies noupeltêê. — Deux s'élèvent an sein 
de la Vendée y et vivifieiit cette partie de la 
France si longtems ravagée par les guerres 
civiles : Napoléon , et Napoléonville. 

Mnibelliê^emenê dea villes , et monumenê 
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publicê.'^Lea premiers regasrds ae pcfdeilt sur 
la capitale de k Finance y deilmëe â détenir U 
capitale da uKMidtf eiktien Le» ponte d'jAnwterKtSy 
d'Jeoa, eC des Arto; le» qsms Bo«â|MLrte9 et 
Desaix ^ le Louvre y les Tiiiletie»^ le Jardin d^ 
Plantesi , le» palak du Sêoiitt et du Corps Légî»« 
latif ; te Pwilbéon y le TeiHple de kt Victoire ^ la 
Colonfeie de la place Veaddmey les Arcs dé 
triomphes ; les monaiaeiis piMics à la mémoire 
des braVes Desaix , Kléber , d'ikmtpoalt ^ led 
statues érigées aux grands hommes anciens et 
moderne^ ;. les fontaines pnUiques, les démc^^ 
tiens eC les réédxËcationa dans tous les qtiartiets 
attestent Finfluence du goût ^ du gtatm et des 
artsi sous un prince qui sait les encourager* 

Si , du Êén de k eapittâe, l'cnil curîeut et ob-^ 
ser va teur se promène sur là surfaite de k France^ 
VersaiUes^Saint-Denis , Bouen ^ Bruxelles^ Lyon, 
Chambér j , Turin , U Sommetde Alpes^ Gènes» 
Casai , Aleaoandrie , Faenaa , Pontivy y Brsst > 
CherboQrgy Boulogne, Kelh, Ch&lons, Tournas,» 
Mâcon et cent autres villes lui offi%nt des tracei 
de ce génie des embellissemens ^ui se commu-^ 
nique , et qui enflammé le ssèle des sa vans , des 
artistes , des riches propriétaires , des' société» 
des arts et des administratem»» 
• Mines et minières , usines , carrières et sa^ 



Unes. — Un conseil , 4«& ingéniehn y deux 
écolea pratiqués régiibdaent kiir expkntatioiD y 
et assurent les progrès des différentes branches 
de la métfUvurffB.^ dont les pr<>dttits enrichissent 
chaque jour le cabinet que renferme l'hôtel de 
1» niQftiiaio* ( 18 Boessidor au 9. ) 

Eaèus minérfUeé et thermàUê. Leur nigime^ 
leur police^ leur admifiîitraAîoa ont i\&, amë« 
liorés par de nouveaux rëglemens; et U dépar«« 
toveiit de la Crewe e&e à la Ftanee et à Té* 
trang.er au nou?et établiMemefit utile à ThuBMH 
mité souffrante 'par k rësultttt dca tcavaux quo 
le gou^arufiiueata ordonna p^r la réparation 
desfoBtaÎMi4'eaux iiiîa4rale»sul&ireuseiFfroîdes 
à la Bochoposay* ( 5 florëal awS».)? 

Traïueeuss. kydrauliqueiÊ» -^ L'accneU &it 
aux pnoy/ets pour la reconstructioii da la ma-» 
chine da Marly ^ la» eneooragpinens donnés au3^ 
décoavearte^t^daatas à sivapUfWr o^t art si utile 
aux arroaasae&Uy aux irngatiofiAdes oampagnes » 
«t 4 la salubirilii dos viUe& y son application 4 1» 
reconstvuclîon 4^ jfbtttaines q/sà eigbellissaii| et 
litiiiuit la capitale > distinguent cetto partie 
d'adouoîitcatioapuUiqaf». . . 

. PH»mn9 et inataoMs 4^ diUmtien^ -^^ Do 
sages rëglemens y ont établi des atdiers de tr%* 
Tait.qcki feu.baûisseutroîsiyetëy source de cocrap- 
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iion y et qui font le bien de TEtat en procurant 
aux dëtenusdesBOulageniais. ( 8 pluviofle an i o* ) 

SECOURS PUBLICS. 

lie soulagement de la pauvreté souffrante , de 
Fen&nce abandonnée , delà vieillesse privée de 
moyens d'existence, est un des premiers devoir» 
dèBgouvememens«Ila été rempli par Napoléon* 
Chaque année de son règne , depuis le consulat , 
est marqnée par des actes publics, par des régie» 
mens d'administration , qui ont eu pour objet 
de feire cesser Tétat de détresse où le système de 
législation et d'administration révolutionnairet 
avait plongé les établissemens de bien&isanceb 

l.ies hôpitaux des malades, les hoq[iices des in- 
firmes , des en&ns abandonnés , des vieillards ^ 
dotés en rentes , en domaines nationaux pour 
remplacer leurs biens aliénés , et enrichis des 
eflSnandes de la bienfiiisance particulière, v&obl^ 
plissent leur destination , sous le régime paternel 
qui les administre ., et sont dans la plus par&ite 
sécurité sur la gestion de leurs biens et Femploi 
de leurs revenus soumis à des formes de comp*^ 
tabilité aussi simples que lumineuses* ( i5 bvo^ 
maire et 4 ventœe an 9. ) 

Des associatioBs pieuses et charitables se for** 



M 5») 
ment pour le service intérieur de ces ëtablis- 
■emens, et la sagesse des statuts qui leur sont 
donnés par le gouTeruement , les rétablit dans 
la dignité louchante de messagères que la celi- ' 
gion députe près la suuEErance et l'infortune > 
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partition dé aecours pabHcs tarrissent la source 
des pleurs , et prériennent les besoins ^es infik^ 
tunes auxquels les ravages de la guerre , les inon- 
dations , les incendies, la grêle, la rigueur des 
saisons , les maladies et les infirmités enlénent 
les moyens d'existence. ( Nirose an io« ) 

Distributeurs éclairés de ces secours, les mem- 
bres des bureaux de bieo&isance remplissent la 
mission qu'ikont reçue de Testime et de la con*> 
fiance de leurs concitoyens, et rebueillenten si« 
lence le prix le plus doux de leurs soins gratuits 
et de leur sèle r les bénédictions de l*infi>rtnné 
qu'ils soulagent au nom de la religion et du gou-« 
vemement» ( Ans 8 et 9. ) 

Une nouvelle organisation et administràtîott 
des bureaux de nourrices , seconde le cèle de ces 
femmes intéressantes qui se vouent au service de 
Tenfance , ranime la confiance des parens , et sert 
en même tems à leur rappeler les devoirs les 
plus sacrés de la nature lorsqu'ils les oublient* ' 
( sS mars i8o6. ) 

- Une administration sanîtaii^chargéed'éclairer 
le gouvernement sur les moyens de salubrité pu^ 
blique contre les épidémies et les épizooties; de 
publier les instructions, les découvertes utiles à 
l'humanité 5 dVnvoyer , suivant le besoin , des 
boètes de médicavicos pour les pauyres; conserve 
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à l'Eut des milliers de citoyem Uborienx et 
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Napoléon prend les rênes da gouvernement y. 
proclame la liberté des cultes; l'ordre renaît , la 
guerre civile cesse d'étendre ses ravages dans les 
départemens de l'Ouest. Bientôt le concordat 
avec le chef de l'église y auquel les exemples des 
siècle et la raison commandaient de recourir , 
fait disparaître tous lesélémens de discorde , éva-« 
nouir tous les scrupules qui avaient alarmé les 
consciences, et les obstacles que la malv^llance 
pouvait opposer au retour de la paix intérieure» 
( |8 germinal an lo. ) 

La religion catholique , apostolique et ro« 
maine, est déclarée la religion delà grande ma- 
jorité des citoyens français : son culte puUio 
est mb sous la sauvegarde des lois* * 

La France reçoit de nouveaux gages de sa 
tranquillité dans la nouvelle division du tarri- 
toire en archevêchés , évêchés , curas et suocolv 
sales 'y dans l'établissement des chapitres , des aé* 
. minaires y des chapelles et des oratoires particu- 
liers ; dans la fixation des droits , devoirs , Cbno* 
tions et traitemens des archevêques» évêques^ 
curés, vicaires et desservans i dans l'orgamsat^on 
desSsibriquesparoissiales, et leur administration^ 
dans le mode d'acceptation des {ondationset li« 
béralités pieuses; dans les règles de la discipline 
ecclésiastique ; et de la police intérie^re ôfifi 
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ëelùes pour la célébration des cérémonies relt" 
gieuaes , et dea convois funèbres ; (bips 1^ tormfs 
prescrites pour la tenue des conciles ou aynodef^ 
tes construbtiôDs , .réparations et entretien des 
églises , des pdAijS ipiscopaux et des presbitères; 
eufin, dans,lA.publicAtiyu d'un catéchisme uni- 
tp» pour touteftlfis lîgUses de France. ( 7 ther- 
midoran.ti ,33 ventôse et .11 prairial an is > 
<j gemiinal e(.i3 tl^ennidor an ijl , 4 avril, 18 
mai 1806, i5iet'3o£^tembre 1807. ] 

J4W. mêmes f nés -d'ordre public et de bien* 
rallttaœ «ont développées dans les lois et les ré- 
^ftHiff" qui aotoTÛeat .l'exercice des cultes des 
^iseanfurmée&xlsFranceetdecellesdela con- 
^sdoad'Augsboucg, qui prescrivent la notnina- 
Uoneldétenninentle tntîtementdeleursroiDit- 
Ices j{>asteurs,eliiispecteurs; qui règlent ]'or-> 
^aiiisaU<»i et la composition de leurs consis- 
loiccs ,. synodes vX inspections. ( 18 germipal 
«n so. ) 

:L« culte liâu^ïque partage également h sol- 
licUnde du législateur 1 la réunion dn grand San- 
Ji^driD, dont l'aototité religieuse, d'accord aveo 
les principes sociaux, a péftKtné et régularisa 
l'exercice.de 9e culte, sera une ^eaépoqiAs m^ 
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BELATIONS EXTÉRIEURES. 

L'inânence ai paUsaate àa génie de Napoléon 
sur les destinées de la France , par ses loia et par 
ses armes, s'est développiie d'une manière bien 
plus étonnante par les négociations qui ont chan- 
gé le système politique de l'Europe entière. L'his- 
toire signalera surtout à. la postérité comme la 
plus vaste et la plus belle conception d'un con» 
quérant , ce système fëdératif qui pose sur des 
bases inébranlables la sûreté et l*bannome des 
puissances coutin eutales; cette organisation , cett» 
composition de ces nouveaux Etats dont le» 
che& , par les senlimens réunis de l'estime , 
- de l'attachement et de la reconnaissance , con- 
courent à l'exécutioD d'un plan qui tend i per- 
fectionne!' toutes les institutions cirites, mili- 
taires et religieuses , et à assurer la gloire et 
la félicité des peuples- 
Une simple nomenclature des traita de paix , 
d'alliance , de commerce , et des conventions 
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Convention d'armiâtice signée à . Plaisance 
«vec le duc de Parme et de Plaisance , le 2q 
florëal an 4, — 9 raai 1796. 

Traité de paix conclu à Tolentlno^avec le 
pape Pie VI , le i*' ventôse an 5, — 19 ft5- 
Trier 1797. 

Traité de paix conclu à Campo - Formio , 
avec l'Empereur roi de Hongrie et de Bohême , 
le 36 vendémiaire an 6 , — 17 octobre 1797. * 
Traités d'alliance et de conunerce conclus k 
Paris avec la République Cisalpine, le 3 ven- 
tôse an 6 , — a^ février 1798* 

Capitulation avec les chevaliers de Malte » 
le 26 prairial an 6, — . i4 juin 1798. . 

Convention avec les Etats-Unis d'Amérique , 
conclue à Pai^îs , le 8 vendémiaire an 9 , — 
3o septembre i8oo. 

Traité de paix définitif conclu à Lunévîlla 
avec l'Empereur roi de Hongrie et de Bohême i 
le 30 pluviôse an 9 , r- 9 février 1801. 

Traité de paix conclu à Florence avec le 
Boi des deux Siciles , le 7 germinal an 9 , -7 
38 mar^ 1,804. 

Convention pour le rétablissement du • culte 
catholique en France , conclue à Paris avec 
S. S. Pie Vn , le 26 messidor an 9, — li 
juillet i8oi« 
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Trmié de paix conclu à Pans arec l'Étêcteur 
ralalin^ de Kivleré > le 6 fractîdor an 9 , — 

ai août 180K 

•/ . . * . 

Traita de paix conclu à Madrid avec le prince, 
r^ent du royaume de Portugal et des Âlg^vves^ 
le 7 vendémiaire an 10 , — 39 septembre 1801 • 

Articles i^rëUminairésdé paix signés à Lôndre» 
avec le Roi d'Angleterre^ le 9 Tendémiaire 
an 10 , — i" octobre x8oi. 

Trsité dé pàit coùcla k Pâtisavec l'Em* 
pereur de toutes lès RbMëà^ le i9 yeudëmiâirè* 
an 10 , — 10 octobre 1801. 

Traité de paix conclu & Alger avec le t)ey 
4t la Régence , le 26 frimaire aii 10 , — 17 dé- 
cembre 1801. 

Consti tu lion de la Républiqîië Italienne signée 
à Lyon , le 6 pluviôse an io ; -^ 26 )an« 
▼îer 1Ô02. 

Traité de paix conclu à Tunis avec le Pacha 
Èey et le Divan , le 4 ventôse an 10 1 — 23 
février 1802. 

Traité définitif dB paix conclu à Amiens , 
entre la France , TËspagne y l'Angleterre et la 
Hollande, le 4 germinal an io> — 25 mars 

Traité de paix conclu à Paris , avec 1^ 
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saille Porte-Ottomaite, le 6^ tbtediat m lo j 
-^^ 35jmiti6o2. 

Rapport fait aa Sénat , par le mioùtre des 
relations exti^rteures , concernant te règlement 
des indeinnitë& des princes d'aÛemagne stipulée» 
dans le traité de Lunéville, le 5 fructidor an io>. 
— 31 août i8o3. 

' Acte de médiation entre les parUes qui di- 
TÏMnt la Suisse , signé à Paris le 3o pluvioatt 
An 11, — ig février iSôî. 

Acte du Corps GemMuique , fui règle les, 
indeBmité) des princes d'AUema^ne , 6 ventôse 
au 11 } — aSiérriet ittoS. 

Traita d'aUkoca défënsiTe coricla aVec la 
CdnfifdérilieB SbiaM , U i T^d^niair* an la « 
37 septembre 1 8ê3. 

Att6t4 conbétiiaiït Ick triei» détolus à la 
FRittêé pBtr tb tHiité dé LâUéville, et le recés 
^« l'ËhipiA tl'Mteiila^, Si floréal an i3 , 
— 11 mai ido4^, 

SUtél cAntititâtiwntel éa royaume dltalie 
dont la couronne est déférée k r^poléon, U 
26 tento* ail i3,^i7*iarsi8o5. 

St&tiit tMistitùtionbel de la répûMiqae â« 
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' Tnité de paix conclu i. Presbonrg avec Tem- 
pereur d'Allemagne et d'Autriche , le 5 nivoae. 
an i4, — 26 décembre iSo5. 

Disp(»ilioiurelatives,i''àlaréunioiide8£tat> 
T^nitiens au royaume d'Italie , 3o mars i3o6. 

3* A la cession de la couronne de Naplea etd4 
Sicile àS. A. LJosephNapolii<>n,5o mars 1806. 

5" A la cession des duchés de Clèves etdeBerg 
au prince Joacbïm , 3o mai-g 1806. 

4° A la cession de la principauté de Guastalla 
à la princesse Pauline et au prince Borghèse , 
•on époux , 5o mars 1806. 

S'A la cession de la principauté de NenfcMtel 
iS.E. le maréchal Berthiec, So mars i3o6. 
' Traité qui nomme le prince Louis Napoléon 
roi héréditaire etcfmslittitionnel de la Hollande, 
conclu à Paris le 34 mai 1806. 
, - Cemon du duché de -BéoéTeot à S. E. M. d« 
Talleycand , ministre des relations extérieures} 
du duché de.Ponte-Corvo ù S. E. M. Bemadotte,. 
maréchal de l'Empire , le 5 juin 1806. 
, Traité de la confédération du Bhia,Ie 1% 
juillet 1806. 
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«D Huvi^ro cVttBe feuille îp-4^ « jeiui colomei Uff 
5 1 lo , i5 9 ao , tS et .3o de cbs^iie vois. 

Loi numéros qui ont précédé .l'an 1808 , ÇiMr* 
meikl deux volumes iu^^* , dont le ;pr^r.est de 
3o francs poui* Paris , 56 francs pour les .dépairte* 
mens , et 4^ francs pour les.pajs étrangers* 

Le prix de raboonemcnt , fO)ir les- 73 numéroa 
âe Fan 1808, est de 18 francs pour Paria, aa tt* 
pour les dcpaiiemcnsy et a6 fr. ppurj*é€ranger.. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ DANS LE TEMPLE 

i 

PES RÉFORMÉS DE LYON , 

m 

Par m. le Pastbuh SCHLICK» 

a t*occasiov 2>s la fêtk 
DE S. M, IMPÉRIALE ET ROYALIt 

NAPOLÉON LE GRAND, 

PiLMMisM, Empereur hES Fraisiçais. 
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TM ANK et C^ , Lîbnirea, me Sainte 
Dominique! N<^ 63. 






1809. 
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A Messieurs les Membre^ du 

Consistoire. 



' * I 



Mfi^isii^mts, 



* Vous Wavez téihoîgné le désir de 
faire imprime^ ce Discours ^ qui n'a 
d'autre mérite que celui de renfermer 
l'expression de vos sentimens pour 
l^anguste Chef de l'Empire. Tobéîs avec 
recobtioissance; et je nVi d'autre regret 
que de me voir forcé , par l'état de ma 
santé ^ à ne pas répondre de même au 
vœu plus honorable encore que vous 
manifestez ^ ceKii que j|e reste au miltea 
de vous. Mais du moins soyez bien 
assurés que rien ne pourra jamais altérer 



^ 
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Ies sentimens de reeonn<H«atcé , àe 

respect et d'affection avec lesquels j'à 
rhomeur d'être, 



MESSIEURS, 



•Votre tréi-dévoué 




DISCOURS 

Prononcé dans le Temple des Reformés 
de Lyon le i5 Août 1^09, 

A roccaston de la Fête de Sa Majssts 
Impériale et Royale. 



TEXTE. 

Prenez , considérez les autres de VÈter^ 

nel; voyez les choses merveilleuses qu*il a 

* faites sur la terre. Pdeaome 46, verset 9. 



JtvBPRHSENTEZ-voUs le mometil où la voix! 
paissante de TEternel se fit entendre au néant ,' 
tl où les élémenSf dociles à ses ordres, se 
combinèrent pour former le monde. Une agi* 
talion rapide pousse en mille sens opposés lea 
particules de la matière. Entraînées par rtn& 
force irrésistible, elles se rapprochent^ s*aC'^ 
cumulent et roulent en ifnasses informes dans- 
le vide. Séjour inhabitable, le globe terrestre 
ne poiavoit point se dégager encore de> 
eaux qui le couvrôient , et se balançoit tttstd'< 
nîent dans les noires ombre» qui envelopi^oieut 
le chaos» . . 



Mab Diai p»le : et le Soleil lanee de 
toules parts sea feux vivlfians. Il dit : Que la 
lumière sôit s et «oudaln la lumière raj'omie 
]it| centre da monde. Dèf-lors une chaleur 
bien&îsante de^éèche le continent, et j pré* 
l^are «ox étties yivmis un as^lè enchahieur. 
Ornée de toutes les ricbeases de la création , 
là terre offre bientôt à Thomme un spectacle 
aussi propre à exciter son admiration , qu^i 
lui faire goûter le bonheur. Le don de la 
lumière anime toute la nature; et Tastre ra* 
dieux». qui la fournit, semble faire sortir une 
Mconde fois ITTnivers du néant 

Tel fut pour la France , tel , sefa pour 
TEurôpe làntîèrei le jour forint né ^ qur nous 
donna Napoléon. Aslre majestueux, à peine 
|^rot(-il sur lliorizon « que déjà son éclat 
efface la gloire des siècles passés , et annonce 
le bonheur aux âges futurs. Appelle par 1^ 
Providence à faire succéder au chaos de Ta* 
Darchie révolutionnaire le règne de la sage^ae^ 
il saisit d'une inain triomphante tes rênes dix 
Goviverpernent : aussitôt Tespéranee succède 
i la désolation; Tordre, la juMîce et la reit* 
gton, à la Ifcence ta plus efirénée. Devant 
«es pas, la victoire vole de roj'aume en rojaume^ 
et la France , étotmée de la gloire qu^ellé doil^ 
è 9^^ prodiges, ne sait plus ^priiper ses sett- 
timens que par lé silence de Tadmiration. 



,, Cependatit tel e«t te c^actère de la yit\^ 
table iprandeur qu^elle «e méconnolt ellç<^ 
mème^^ et attribue à une cause éopérieute lea 
supcès <]uî, la distinguent. Aus«^ loin de 
se, croire Tauteur dei; merveillea opérées pas 
son |||énie^ Napoléoii rapporte toute sa gloire 
à l'Etre suprême^ et demahde eti faveur du 
Boi des Kols 1 hommage que les souveralna 
et les peuplesr s'empressent de rendre en sa 
p^ersomie au plus grand Monarque de la terre^ 
, . Cest 4opic entrer dans les vues de notre 
auguste Souverain , que de vous arracher, s^l 
çst .possible » à Tadmiration qu'il inspire , 
ppur diriger, vers le Tout-Puissant vos pensées^ 
Ht vos homniages* yenez, considérez, lez. 
ouvres de V Étemel : voyez 'les choses iflerr^ 
feiUei^s ,€iu% a Jaites sur la terre. 

Pour nous conformer ik cette exhortation du 
l^salmiste. considérons d'abord 

Les traits les plus marquans qui carao^ 

lérisent l'empire de rStemel dans lea 

destinées de Napoléon s 

Examinons ensuite 

. '- , ... . , -, 

Jjts devoirs qui résultent pour nous de 

cette considération : 

. peux idées qui servirout , de partage ft oç 

discours, et de sujet k votre attentipnreligieus^^ 

Puisse b grandeur du sujet que je traite faire 

oublier ma faiblesse ! Nous aurons dfgnement 

A n 
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célébré la gloire de ubtre Souverain , ai la 
contempatioa de son règne' contribue a noua 
attacher à no5 devoirs* Amen. 

!• 

Oui , venez et voyez les œuvrer de VÉtemel^ 
Reconnaissez Tordre immuable dé son empire,' 
jusques dans la crise eifra^ante qui a donné 
Napoléon à là France. Cest TEtemel qui, le 
conduisant de l^obscurité à la gîoire , lui a 
frajé par un miracte la route du trône, pour' 
accomplir ses grands desseins sur les peuples 
Si nous ne pk>uvons point encore envisager 
sans elFroi les traces sanglantes d^ude tè^ù^' 
lution quM a terminée, Napoléon a su nous 
la rendre assez favorable pour que notre piété 
ne s^eflarouche plus d*y recbnnottrè la maiiî 
(de TArbître suprême.' 

L'histoire du monde ne prouvé-t-elle pas 
évidemment qu^à côté des lois physiques ^ 
dont la force contraint les causes aveugles à 
des eiffets invariables, il règne dans Tunivera 
une puissance morale , qui ouvre aux hommes 
une carrière où leur liberté s^éxerce et se 
développe sans obstacle, maisjqui oppose tine 
Ibarrière irrésistible à cette même ^ liberté » 
dès que dégénérant en abus, elle tend à ren* 
verser totalement Tordre de la sagesse divine ^ 
1^ mènx^ force invisible qui , du rivage 

Kpousse les vagues dans TOcéan, et leur dit 

• .... . ...'■'> 
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f^ous nirez q^ie jusques4à , cette même pojs^ 
fiance ramène , .par Aes fléaux , dan^ les 
dentiers de Tordre et de la justice , les états 
prêts à se dissoudre par une licence anar*» 
chique. Vojes cette Providence se nianifes* 
1er, avec éclat dans la chute des empires ! 
JHe suit-elle pûs.iine fnarche uniforme dans 
leur accroissement et leur décadence ? £sl-ca 
une fatalité aveugle, ou un simple jeu du 
hasard, qui attache à la sagesse du Couver- 
jiement la prospérité des peuples , et à sa 
corruption , diéplorable résultat du luxe et de 
}^ mollesse, la chute inévitable des empires? 
l!i'est-ce pas quand le vice énerve la cour , 
amollit le. courage de^ guerriers, épuise les 
rercjnus publics, fomente la corruption des mar 
jpstrats, aggrave le poids des impôts, met la 
faveur à la place de la justice, el les déoi« 
.sions arbitraires de la passion k ta place de 
la loi ? N'est-ce pas, en un mot, lorsqu^un 
gouvernement cesse de Tétre el se détruit 
soi*même par une foiblesse qui amène Tanar- 
çhie, que ^ Providence, attentive au mainc* 
tien de Tordre moral, remet le sceptre aune 
djnastie nouvelle ?' Le vulgaire , dont roeit 
/ifest frappé que des causes secondes, s^étonne 
fçles calamités inattendues qui anéantissent les 
empires. Il admire Thabiteté des conquératis 
qui s^en emparent i ils s'extasie sur tes qui^ 

A3 
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Hlis mititairea qu'iU déploient», «r fé^pdae 
d^ leurs vastes conceptions, sur réxéçqtioA 
rapide de leurs desseins, sur la puissance ir* 
résistible avec laquelle ils renversent tous^ les 
obstacles. Mais rœil écbif^ par la Foi recpn<^ 
poti , dans cef événenieiis sans cesse répétés sut 
la (erre, la main de TArbître syprèime toujours 
occupée à conduire le genre-humain au Aéf 
veloppement moral « que les fléaux les plus 
épouvantables favorisent. 
~ En 'eiFet« c^esi par les révolutions politiques 
que Tesprit humain est réveillé de la léthargie 
pu Mne stagnation d^événemens le plongerot^. 
I^e bouleversement des fortunes force les castei 
]privilégiées à chercher, dans Texercice de leurs 
facultés t les ressources qii^elles dévoient à la 
faveur. Rapprochés, par la catastrophe dont 
ils sont victimes, de la classe laborieuse deé 
artisans deMeur bien-êtrç, les mondains effé- 
minés apprennent à rendre justice au mérité 
personnel de rhomme , et à mépriser le vain 
étalagée d^un éclat empirunté, voile de la mé^ 
diocrité et de rimpéritie. Dans la fermenta'^ 
tion qui agite la masse des citoyens, chacun 
prend la place qui convenoit à ses talens. On 
ne doit p|us son rang à des ancêtres, mais 
aux services qu'on repd soi-ménie à Tétat; 
X/énergie des âmes se déyeloppe ; une vigueur 
sioi^velle raninie les germes de perfection 
closes dansTesprît htimain/ 



Câl àînsi que la Providence pontst&t céùèi 
fàhrunent son 'but tnorsA au 'milieu des vScî^ 
aitudes qu'éprouvent Ibs déminées des erhpireii» 
I^ous vojpns la iria)ise brute du genre humainti 
roulée par la main du temps ^ se polir pafc 
Tagitatioii qu^êllë éprouve , pouf- être di^ne 
un jour d*orifier f édifice du monde moral. 
Quelle distance ne' sépare pas les fëroces Koma^ 
desrasâèmblésparNimrod.sc^s des lois civiles^ 
des peuples actuels def Eiirôpe fEt la civilisatiôti 
du genre -humain; susceptible encore d'un 
p»lus haut degré de perfection , ne* doit • elle 
pas ses progrès successifs aux commettons 
violentes qui , renversant f ouvragé de plhsieurs 
siècles , prépareYit aux âges suivahs , dans tes 
railles mêmes dont elles couvrent le globe , 
dés matériaux pour le Temple des sciences et 
'die la sagesse? 

Telle est la puissance majesttûreufe de là 
Fkrovidence divine; de cette Providence, qui 
élève tes trônes et qui les abaisse. Cést dé 
âa main, et non de la main impuissante oeis 
peuples, que les Monarques de la terré reçoi- 
vent leur couronne. Ce&t elle qui plaça Napo- 
léon sur Ib trône dé la France , auquel il donn6 
plus de lustïeque d'autres Souverains ne surent 
en recevoir. Qu'il est doux pour de bons cito* 
yens, d^ voir' l'es destinées de' la patrie con- 
fiées k un Piîno6 que le Ciel semblé avbiit 

A4 
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fermé, et pour effacer b gloire, des Moaarqiiei» 
qui yécurent evant lui , et pour ofirir aux. âges 
luivans le tableau cTuii grand Souverain ! Le 
délai! de aa vie îoornalière eal le code le plus 
aévère des Prtocea. Jamais moralisie. n^a port^ 
]*' rigueur de ses préceptes aussi loin qu^if 
pousse rincrojable étendu^ des devoirs qu^îl 
a*jmpose. Quelle perfection n^atteindroit pas ^e 
genre humain , si chacun sVçquittoit avec une 
ardeur semblable i la ai^enne des. obligations 
de son état ! Invariable « comme le Maître de 
la nature « il marche- à paf de géant vers le 
but qu'il se proposa dès le premier moment 
de son règae « la Kberté de fonder le bonheur 
da êe$ peuples sur une paix inviolable et 
générale. N<hi , ce n'est pas à une soif iasa* 
tiable de gloue militaire , c'est à Tacbarne* 
ment des ennemis de la France , qu'il faiU 
attribuer ces combats perpétuels où chaque 
nation vient , en succombant , rendre hommage 
à la supériorité de son génie. Est-ce lui qui . 
trame sourdement: des intrigues toujours nou* .; 
Telles, pour interrompre, par le soin. de dé» 
fendre ses peuples, celiû de leur bonheur? 
A-t*il pu réduire à I9 foi des traités les do* 
minateurs de TOcéan ? Mais« s'ils arment sana 
cesse , pour le malheur de l'Europe , de nou- 
veaux états contre h France, le glaive de 
T&emei frappe ^ à la voix de Napoléon, Ipu; 
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lès eimeimâi de «on Empire, et aagloîfe'aîà-' 

limenle de chaqMe efiort qu'iûie . poiUi^uà 
insen^sée consacre à Vobictircîh \ - .- » 
O France! enorgueîiris-toî de voir M» *»lfc'^ 
ixe énlre \e$ mains de l'Élu du Toul-pui^ 
sant! Oublie la Ititte sanglanie que la a» il 
longtemps soutenue! Efface de ion souvenir 
et les ruines fumantes . de ;te« viUes, elle 
sang dé la briliatile jeunesse liépaiidu f>ar 
lorrens^ et là prospérité de tes prwincea en- 
core dilSérée. Les volcans r&vagenl . les villêa 
et dévastent les campagnes; la tave> arilenïè 
consumé les vergers et les demeures; les ro- 
ches et les cendres s'élèvent, aii.nvugissant, 
et enterrent dans les cités plusieurs milliesà 
d*hommes. Mais oe» ravagea préparent: k là 
piDitérilé un terroir fertile où Jes travaux m 
laboureur sonl pajés par d% riches mois- 
aons. Jamais la nature ne se livre en vain 
k une agitation violente; et sUl a fallu i que 
le Héros « unique dans l'histoire , ffepoiissàl 
par dee victoires sans cesse répétéeael toujours 
plu& éclatantes, les. puissances armées contre 
ses états» il a pris, en. opérant de si étonnans 
prodiges, rengagement lolennel d'en opérer 
d'auA»! grands pour la prospérité de son em« 
pire. Il n>st aucun vappori aons lequel un 
vaste génie, i^ se mpnire extraordinaire; Et 
A ta vi»ie gloire ne peut aub^l^ saiis:.b 
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' dw peuples que Von gôoteme f H 
Béfff» ^i Mk M bt«n l'icqucrir dar» les cbm- 
bats, saura joindre è ses tanriers la couronné 
em^ue, et fonder sa reoomiiMte'sur une basé 
plu» durabltt que les «xploh» guerriers, sor 
h prospérité inaltérable de b Franc*. 

Mais tfM dis')e ? grand Dieu .' la pros- 
périté de la France ! N'est-ce pas concentrer 
daas des limite* trop étrotCes tes desseins niiséf 
ricordieax sur le genre humain ? Tarn braft 
n'aoroil'il opéré, par celui de Kapoléon, d* 
ai ïoconesrablcs prodijie» qu'en £>Tear d'un 
*evl peupla? Non, pire de llittBisiùlê eo* 
Mère, bienfaitenr de tous les peuples^ Itt-signa* 
leras l'époqoe mémorable oùnousviroil*, par 
UD» lérolatiou aussi vaA8 que le |;éBie dés^ 
tiné à Fopérer. lotions fortunées, jusqu'à c« 
moment viclimes de la vaipe gloife de vos 
âauvevaîns, peut-être béotrez-vouft tes- a>ups 
qs*!! leur porte, quand vous trouverez là 
bonheur dans impuissance même- où il les 
Véduîl de vous exposn' encore dans les com^ 
bat& Phu la terre souffre maintenant de se» 
triomphes, plus elle se réjouira de leur devoir^ 
durant des siècles,' leS' douceurs inallérablef 
de ta paix. Frépares-Tous à chan^r te glâivtt 
•n ho^au. Vorarmes, iransforméto en înstntf' 
mens d'agriculture, servtnHil à conserrat- U 
vie des penfit» datu dles 'abiégérettt ircf 



tûtivent les iQura. P^rea ^1 mères ! Voua n'av^ 
roierez plus alors les champs cjue vpqsL.cul;; 
tivex. pépiblemeni dans voire, vieillesse, àeà; 
larmes fJh;i désespoir, en vou^ vo^'ant enleva 
dans les combats le fils qui vous.restoit poqr 
vous soulager. La rosée pure du ciel efTa- 
ceta de la terre les traces du sang humain 
dont on Pabreuve. Aitik les uns des autres, 
les peuples ^ tendront une n^ajn frate^n^lef 
et trouveront, dans {^échange pacifique dea 
produits de leur industrie, U source de ^^ 
prospérité. Tonnes donc du haut des |iion.is. 
foudres d^a!,raln : renversez d'un seul coup^. 
dans la poussière, ^le$ milli^i^s de morts,: allez^ 
lirmées invincibles,, allers anéanliir par des vic^ 
toirfts Immortelles la puissance des souveraips i 
qu'à votre approche la terreur enchahie tpuf» 
|es caiira|pS| et que Tépouvante précède^ vos 
Ms. R9pportejwnous toutes .les ariries que; l^ 
géniede la destrucUoi» n'a Que trop multipliées \ 
Cest le Qieu de la paix qui 'vous . envoyé f 
il veut enfin établir sur la terre les )purs paisibleik 
de ion i:ègne. Trop x>bstinés pour céder à ^ 
raisan^ il faut cyie les Souverains succombent 
a la force : et le système pacifique , qu'il^ 
{juraient dû, choisir d^uiS' des -çiècjes, t'ila 
aroient consulté J^s pipinoipes de rhumanité| 
deviendra dans Içs vuçs de ^ '^f^yl^wce^ i 
llàfwreiix résulut 4« l^w éj^sta%«j)).JUii4 
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ta nous contraint , Grand Dieu ! par les lois 
formidables de la nature, à rentrer dans les 
limites invariables de Tordre moral; et les 
suites mêmes de Tabus que nous faisons dé 
notre liberté, sont destinées pat ta sagesse a 

mous ramener dans tes vojes ! 

, ' • ■ • • . ■ • »• 

. • . ^ . . . . . • _ 

' Telles sont les œuvres de rEtemel ; telles 
«ont les choses merveilleuses quil a faites sur 
ta terre. Les destinées de Napoléon offrent à 
côté du tableau de la puissance redoutable 
du juge suprême, Timage plus touchante dé 
la bonté divine. Quel effet doit produire sur 
nous ce double spectacle ? Cest ce qui ma 
réstoit à vous montrer dans ma seconde partie» 
Mais vos dispositions habituelles mè dispensent 
â» développer ce stîjet. Tracer lés devoii:s du 
bon citoyen f c'est vous rappeller vos titras S 
^estime publique. Et la Religion , loin d^avoir 
à vous W instruire, ne trouve, ni dans àti 
lerreurs, ni dans ses promesses, de motif dôni 
vous puissiez avoir besoin pour vous encou- 
rager aux s;|crifices que vous faites au liien 
public; ; ' 

Mais aussi , qqelle ne seroit pas notre irigrst^ 
tïtudë,.si lé règiie de Napoléon, époque mé- 
morable de notre existence civile et rëliglewsé . 
lt%tôlt][>às' marqué (les témoignages' fes plul 
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éciatans de notre patriotisme ? JN'est-ce {mib li 
la voix de Napoléon, que aoiit tombés pour 
jamais les murs de séparialion élevés par d^ab- 
sardes préjugés entre nous et nos concitoyens f 
Organe du Dieu de tous Jes peuples, nVt-il 
pas rapproché par le lien des droits civils et 
religieux tous les habitans de se$ vastes états? 
Décret glorieux ! tu ne t'effaceras jamais det 
notre souvenir. Napoléon monte sur le trône $ 
et le premier acte de son pouvoir est un liom* 
mage solennel rendu par le bienfaiteur de là 
France au bienfaiteur du genre humain. Qu9 

les Temples se relèvent , ditril , que les Autel» 

♦ . ■ « » . • 

se rétablissent : mais que ce soit pour y adorei? 
le Dieu de TEvangile, et non Tidole cruelle que 
rigBorance avait mise i la place du Père Cé^- 
leste. Que la Religion serve aux hommes de 
lien, de consolation « et non de fléau. Gardez- 
vous de dénaturer les hommages que vouir 
rendes i la Divinité , en y cherchant le pré- 
texte de discordes qui Toutragent. jProuves^ 
chacun votre foi par les. vertus sociales: et,, 
après avoir adoré TËternel dans les sanctuaires, 
destinés aux divers cultes qui ' l'honorent ^ 
allez confondre autour de Tàutel de la patne 
les sentimens de justice, de bienfaisance ei 
de {patriotisme, qui attesteront la sincérité dà 
votre dévotic^. Tel est le langage vrairnenji 
Sviii'qûe Napoléon adresse à la.f'ranQs; ci. 
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les nabitam de tout rEinpîre ^s^empre^^nf Jk 
chérir des frères en des concitojens^ dont iia 
ne partagent pas les opinions. 

Ainsi le régénérateur de la France eflâçar 
pour jamais, des annales ». Thistoire de cea 
temps d'horreur, où le fiinaiisme aiguisant 
les poignards et dressant les éqhafauds sur lea 
autels « armoit contre nos pères lea bras de leurs 
concitoyens : où la foi chrétienne , servant de 
inasque à l'ambition et à la vengeance, com^ 
tnandoit au nom d^un Dieu de paix, le meiir^ 
tre et les persécutions. Mais ne souillons paa 
d^images odieuses le tableau céleste de ce- 
jour ! Portons plutôt nos regards sur le sanc^ 
luaire où retentissent les accens de notre piété« 
Âh I plus éloquentes que les pailles, les pierres 
mêmes de ce temple nous prêchent la recon- 
noissance et le patriotisme,, Oh! si nos pères ^^ 
ranimés par la voix du^out-puissant, pou<> 
Yoient partager notre joie , par quels sacrifices 
généreux ne signaleroient-ils pas leur gratis» 
tude , eux qui ne balancèreat point d'exposer , 

pour la liberté de conscience, leurs fortunes « 
^ ' ' ' ^ » _ • • ■ 

leur repos et leurs jours ? Dignes de nos an*. 

célres, nous serons jaloux de profiter des bien« 

faits du Souverain, et nous transmettrons à 

jaos descendans, avec les principes d^une fol 

éclairée, Texemple et rhabitijide dl^s vertus 

chrétiennes ! Amen. 
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PRIERE 



AVANT LE DISCOURS. 



JLj^ Éternel est près de ceux qui T ins^o- ^ùml, , ^ 
çuent a^ec un cœur pur; il accomplit te 
souhait de ceux quile craignent : prosternons^ 
nous devant lui et lui présentons nos fer;- 
ventes prières. 

O Dieu ! toi seul es V Éternel! tu as fait 
les deux et toute leur armée y la terre et 
tout ce qui est en elle y les mers et tout ce 
qu^ elles renferment; tu çinfies toutes ces 
choses y et V armée des deux . se prosterne 
dei^ant toi; la force et le bonheur sont dansjHnt^. 
les deux que tu habites; tu es éleyé prince ich,.^ 
sur toutes choses; les richesses et les hon- 
neurs viennent de toi; tu domines sur lesji^^:^ 
rcQraumes des hommes y et les êtes ou les 
donnes à ton gré y et personne ne peut te 
dire : pourquoi Vas-tu fait ainsi? 

Être éternel , puissant et bon , du haut des 
demeures célestes que tu habites^ daigne 
jeter un regard de bienveillance sur les 

i * 
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Chrétiens réuDÎd dans ce lieu^ qui^ dans 
ce jour solennellement consacré à célébrer 
l'anniversaire de la naissance de FËmpereur 
des Français, viennent te présenter leurs 
actions de grâces pour les bienfaits tempo-- 
rels et spirituels dont son règne a été la 
source , et leurs vœux pour sa personne 
et pour le succès de ses justes entreprises ; 
donne -nous d'être pénétrés des sentimens 
d'une vive reconnaissance, de remplir avec 
exactitude tous les devoirs que la société 
nous impose : veuille présider toi - même à 
notre culte, accepter nos hommages, ac- 
cueillir nos prières et nos voeux ; donner ef- 
ficace aux prpmesses que nous te faisons 
d'obéir à tes lois, et nous appliquer les 
mérites de notre divin Rédempteur , par 
lequel seul nous pouvons avoir accès au 
trône de tes miséricordes, et au nom duquel 
nous te présentons nos humbles prières, 
et celle qu'il nous a lui - même prescrite. 
Notre Père, etc. 
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TEXTE. 

n, GhroniqiMs , ch. iz , t. 4-8» 

£a r»^ ^ $êba tanne et horê cPeUe^même dU au roi: Cr 
que y avais tq>pria dans mon pays, de votre mérite si de 
votre sagesse i est vrai ; mais je n'aurais pu le croire , 
ei Je n^étais venue, et si je ne l'avcdspu de mes yeux. 
Je me suis convaincue qi/on ne m' avait pas fait connaître 
ia moitié de votre sagesse : votre vertu surpasse tout ce 
qu'en publie la renommée. Heureux sont vos ministres ! 
heureux vos serviteurs qui sont sans cesse devant vous, 
et qui écoutent vos sages discours! Béni soit le Seigneur 
votre Dieu , qui a voulu vous placer sur son trône , eê 
vous faire régner en son nom ! Dieu aime Israël et veut 
le faire subsister à toujours : c'est pour cela qu'il voue 
a établi roi sur lui, pour exercer lejiAgement et lajusticem 



Mss Frères bien aimes en J^sus-Christ 
INoTRE Seigneur^ 

JLi. y a peu d'années^ si Ton vous avait dit : vous 
allez sortir de Tablme dans lequel un temps d'er- 
reurs^ de crimes et de calamités vous a préci- 
pités ; à l'anarchie succédera le règne de la loi ; 
k la disette des choses même les plus nécessaires 



(6) 
à la yiey lenr abondance ; k la marche embarrassée 
et désastreuse d'un gouvernement sans règles y la 
marche régulière, éclairée , ferme, rapide d'un 
gouvernement et surtout d'un homme dont le 
vaste et puissant génie embrassera le passé , le 
présent et l'avenir, et fera le bien aussitôt qu'il 
l'aura conçu : vos frotitières menacées seront 
fixées aux bornes que le Créateur semblait leur 
avoir prescrites, et, par un juste retour, les nom- 
breux ennemis qu'un gouvernement perfide vous 
avait faits, verront les leurs placées là où se 
trouve le repos de tous, et une main ferme et 
prévoyante leur tracera le cercle étroit dans le- 
<}uel ils doivent se renfermer; une guerre qu'une 
nombreuse coalition avait concertée sera rapide- 
ment dissipée , et la paix la plus glorieuse la 
remplacera ; le culte de FÊtre-Supréme et de la 
Religion chrétienne, long -temps proscrit, sera 
rétabli, et celui qu'elle vous prescrit , qui avait 
été si long-temps persécuté , et pour lequel vous 
avez souffert tant de maux , sera reconnu par la 
loi, et obtiendra une liberté qu'aucun édit , qu'au- 
cun monarque , pas même le grand Henri , ne 
lui avait encore accordée ; et cette brillante et 
inespérée position , que tout semblait éloigner ^ 
ne sera elle-même que l'aurore des beaux jours 
qu'elle nous prépare. 

Mes Frères , il y a peu d'années , si l'on nous 
avait annoncé ces étonnans prodiges, et si l'on 
nous les avait promis, nous aurions regardé ces 
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promesses comme les désirs légitimes mais inutiles 
d'un citoyen qui ne désespère pas du salut de sa 
patrie ^ pu comme annonçant une direction parti- 
culière de la Providence , que nous n'aurions pas 
méritée , et que nous ne devions pas attendre. 

Ces promesses ^ ces espérances , auxquelles per* 
sonne n'aurait osé s'élever , vous le savez , Chré- 
tiens auditeurs 9 sont aujourd'hui des réalités con- 
solantes dont nous sommes les heureux témoins. 
La paix règne au dedans et se prépare au dehors ; 
nos ressources suffisent à nos immenses besoins; 
des victoire^ que nous croyions à peine ont re- 
culé nos frontières jusques aux bornes que la na- 
ture nous prescrivait ^ et des alliés nombreux les 
protègent; la gloire du nom Français et du Chef 
Auguste qui nous gouverne retentit de toutes parts, 
et une confédération puissante assure celle du 
continent. Ce temple , long-temps fermé à la piété 
des Chrétiens nos Concitoyens et nos Frères, est 
ouvert à la nôtre ; il résonne des louanges da 
même Dieu et du même Sauveur ; et des Citoyens 
qui osaient a peine , dans le secret de leurs mai- 
sons y OU dans l'asile reculé des déserts , leur pré- 
senter leurs hommages, en font aujourd'hui retentir 
l'enceinte respectée. 

Je pénètre dans votre pensée reconnaissante , 
Chrétiens auditeurs , et je dis avec vous : c^est le 
bras de l'Éternel qui a opéré ces prodiges ; c'est 
lui qui abaisse et qui élève , qui permet l'afllic- 
tion et qui console , qui expose au danger et qui 
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en délivre ; c'est lui qui fait les rois et qui leuf 
inspire de grandes pensées ; il les établit pour ses 
représentans et les ministres de ses volontés ^ et 
c'est jusqu'à lui que doit s'élever le premier hom- 
mage de notre reconnaissance. 

C'est le sentiment dont se montre pénétrée ^ 
dans les paroles de mon texte ,.la reine de Seba , 
qui 9 témoin de la puissance , de la gloire et de 
la sagesse de Salomon , lui exprime la vive im- 
pression qu'elle en à ressentie , et lui adresse les 
paroles dont je viens de vous faire la lecture. 

Je me livre avec vous, Chrétiens , à l'impres- 
sion de ce sentiment religieux , et aux réflexions 
qu'il inspire. La naissance et l'avènement de 
Napoléon à l'Empire Français est un bienfait que 
nous devons à la Providence divine^ et qui mé- 
rite toute notre reconnaissance : c'est la grande 
vérité y c'est le vif sentiment sous lesquels vien- 
nent se ranger toutes les pensées que cette mé- 
morable journée produit. 

Le Créateur de tout ce qui existe est le maître 
des événemens : il permet bien aux hommes d'a- 
gir selon leur volonté ; mais lorsqu'ils abusent de 
cette liberté , il accorde à ceux qui sont opprimés 
des délivrances , souvent présumées impossibles^ 
et où parait avec d'autant plus d'éclat l'interven- 
tion de sa puissance. 

Qui pourrait douter , en effet y que le Dieu pré- 
voyant qui a créé l'homme avec des facultés in- 
tellectuelles y et avec la liberté d'action > ne veille 
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8ar lui, et n'emploie son pouvoir et sa bonté à 
le retirer du précipice eu l'entraîne souvent Tabus 
de ces mêmes facultés ? Que serait un Dieu in- 
souciant ou impuissant^ qui abandonnerait sa créa- 
ture à elle-même , et qui ne désirerait pas de la 
rendre au bonheur et aux vertus dont elle se prive ? 
Quel serait ce père insensible^qui li vreraitses enfans 
à leur aveuglement et à leur propre impuissance > 
et qui n'aurait pas pour eux cet instinct sublime 
et conservateur qu'il a donné à tous les pères de 
la nature, et qu'il doit d'autant moins repousser 
que rien n^aveugle , n'empêche , ne détruit son 
action ? 

Aussi , que d'exemples n'avons-nous pas de ce 
pouvoir libérateur ? Je ne parle point de ceux 
dont il s'est réservé le secret, ou qui, liés au plan 
général par lequel il gouverne toutes choses, 
exercent leur action sans qu'elle soit aperçue, 
et qui se prouvent par la conservation continuée 
ou rétablie de l'ordre général. Mais que de preuves 
ne nous a-t-il pas données de son intervention 
réparatrice , de ces délivrances éclatantes par les- 
quelles il rétablit l'ordre que les passions désor- 
données des hommes avaient troublé? Il a même 
voulu nous en transmettre le souvenir ou l'espoir, 
dans ses divins écrits, et les y déposer comme des 
snonumens authentiques et durables de sa justice 
et de sa sollicitude paternelles. Dès la chute hon- 
teuse et coupable de nos premiers parens , il leur 
promet un Réparateur ; il annonce au peuple juif 
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tontes les délivrances qu'il leur prépare : les mé- 
morables exploits de Cyrus, d'Alexandre; Téta-* 
blissement et la chute des grands empires; tous 
les événemens remarquables dont le monde et la 
suite des siècles ont été et doivent être le théâtre, 
et ceux surtout où Dieu doit se montrer comme 
Libérat€;jir^ y sont tracés , et se présentent à l'œi} 
étonné comme leur histoire anticipée. 

Douterions-nous que le même Dieu, ^ui a 
protégé le genre humain dans les momens d'une 
position désastreuse, n'ait fait intervenir son 
pouvoir dans la délivrance éclatante dont nous, 
sommes les témoins et les objets? 

Les grands événemens qui ont changé la face 
du monde 9 ayant été prévus et annoncés dans nos 
écrits sacrés, je pourrais bien en conclure que 
celui dont nous célébrons aujourd'hui la mémoire 
l'a été comme eux : mais sans chercher ici à 
vous en convaincre par' des textes précis (i), si 
nous le considérons en lui-même , nous verrons 
aisément qu'il a été voulu et préparé par une 
direction particulière de la Providence. 

Dans l'histoire de tous les peuples, y a-t-îl 
jamais eu un moment qui ait été précédé « et qui 
ait menacé de plus de calamités , que celui où le 
Prince dont nous célébrons aujourd'hui la nais- 
sance a pris en main les rênes de l'état? Nos 
finances épuisées, et nul moyen de lés rétablir ; 
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nos ztatées dispersées; des ennemis nombreux et 
menaçans ; des esprits aigris et prêts à la guerre 
ciyile; les lois sans vigueur; un gouvernement 
divisé^ et ne pouvant soutenir le poids de la chose 
publique en péril: que de sources d'une destruc^ 
tion inévitable? Un homme parait, et tout est 
changé : des conceptions profondes; un coup- 
d'œil qui pénètre et prépare Tavenir ; l'exécution 
rapide des plus vastes projets; des obstacles in- 
surmontables pour d'autres, vaincus sans effort; 
une activité que la multiplicité non interrompue 
des affaires ne fatigue jamais; un succès dans les 
entreprises, même les plus hasardeuses ce semble^ 
qu'aucun obstacle n'a pu tromper : ce sont là 
des qualités éminentes, qu'on ne trouve point 
réunies sur un seul fabmme^ si Dieu lui-même ne 
les lui imprime pour l'exécution de quelque grand 
dessein. Cyrus, ^Alexandre, en possédèrent une 
partie; elles répondaient aux vues de celui qui 
les envoyait : mais elles étaient toutes nécessaires 
k notre délivrance, au repos du monde; et leur 
réunion sur notre Auguste Chef prouve assez que 
sa naissance, son éducation, sa bonne fortune, 
ses précédentes victoires, et ja position heureuse 
dans laquelle il notis a placés, que tous ces grands^ 
événemens ont été prévus, voulus, préparés et 
conduits par une providence protectiuce. 

Si même nous cherchions à pénétrer dans le 
secret de l'avenir que sa sagesse prépare , nous 
y verrions peut-être les élémens d'une paix et 
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d'une prospérité prolongées ^ non-seulement pour 
notre génération ^ mais encore pour le monde 
entier y pour les siècles futurs; lés intérêts poli-^ 
tiques du globe reposer sur des bases calculées 
avec une rare prévoyance et que le temps et lea 
événemens divers qu'il enfante pourront difE-* 
cilcment déplacer: et même l'union sainte qu'il 
vient de former avec une Auguste Princesse > 
distinguée par sa naissance et par ses qualités 
personnelles n'entre~t-elle pas aussi dans le projet 
généreux qu'il a conçu et si heureusement con-« 
duit, d'une confédération générale des peuples 
du continent contre le despote altier des mers? 
Le vœu que notre Auguste Impératrice exprimait 
lorsqu'elle n'était encore qu'Archiduchesse d'An- 
triche y de pouvoir un jour contribuer à rétablir 
la paix entre deux familles et deux nations enne- 
mies^ ce vœu est exaucé et prépare la paix du 
monde. Comme la reine de Sëba, elle a vu de 
près cette gloire d'un nouveau Salomon , qu elle 
avait admirée de loin : ravie , et hors d'elle-même 
elle lui a dit : Ce que fanais appris dans mon 
pajrSj de votre mérite et de votre sagesse, est vrai} 
mais je n'aurais pu le croire , si je n'étais venue 
et si je ne lavais vu de mes jeux. Je me suis^ con^ 
vaincue qv^on ne m'avait pas fait connaître la 
moitié de votre sagesse : votre vertu surpasse tout 
ce qxien publie la renommée. Heureux sont vos 
ministres! heureux vos serviteurs qui sont sans 
cesse devant vous , et qui écoutent votre sagesie ! 
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Béni soit Je Seigneur votre Dieu , qui a voulu 
^ous placer sur son trône , et roi pour l'Étemel 
votre Dieu ! Dieu aime Israël et veut le faire 
subsister à toujours : c'est pour cela qi/il vous 
a établi roi sur lui y pour exercer le jugement 
et la justice* Livre 11^ Chroniques ou Paralî^ 
pomèneSy Chap. g. 

Ohl puisse ce présage n'être jamais trompé! 
puisse le présent préparer un long avenir ! puisse 
cette union amener celle du monde! puisse la 
paix entre deux grandes nations établir celle 
de toutes! et puissent nos neveux, gouvernés 
par de dignes héritiers de son nom, en être 
les fortunés témoins jusque dans la postérité la 
plus reculée! 

II entrait dans les vues de la Providence , non- 
seulement d'établir un nouvel empire sur les 
débris de l'anarchie et de toutes les ambitions, 
mais encore, pour le perpétuer, de rendre à la 
Religion du Christ, attaquée par l'impiété, la li- 
berté qu'elle avait perdue, et dont; le rétablisse- 
ment est aujourd'hui célébré par tous les Fran- 
çais. Les lumières du siècle, les maux que les 
persécutions avaient produits, l'expérience des 
avantages que des états voisins avaient retirés de 
la liberté dont jouissait le culte des diverses so- 
ciétés chrétiennes ; l'intérêt et le repos de l'état, 
les préceptes de la Religion chrétienne , pres- 
crivaient bien la liberté des cultes; mais des 
intérêts particuliers, la politique et la Religion 
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elles-mêmes f malentendues, avaient depuis long- 
temps mis obstacle y surtout en France, à cette 
liberté précieuse qui donne à chacun Texercice 
du droit de célébrer le culte qu'il préfère, pourvu 
que ce culle prescrive Tobéissance aux lois, .et 
la pratique des devoirsi qu impose Tordre sociaL 
Le Prince qui nous gouverne , supérieur aux pré* 
jugés et aux intérêts séparés de l'intérêt général ^ 
a senti combien la religion était nécessaire au 
maintien de la société , et a fait de la liberté des 
cultes une des lois fondamentales de l'état. Vous 
n'avez point oublié, Chrétiens, la manière éner* 
gique dont il s'en est exprimé, et quelle auguste 
et sainte garantie il a donnée à la possession de 
cette liberté. 

Ce bienfait, si précieux à tous les Chrétiens, 
combien ne doit*il pas l'être plus particulièrement 
à nous, qui n'en avions jamais eu la plénitude, 
et qui fûmes si souvent persécutés pour avoir 
rendu à l'Être-Suprême le culte que nos cons^ 
ciences nous prescrivaient ? Oui ! c'est à nous qui 
avons été éprouvés par de longues et cruelles 
proscriptions j à sentir, le prix de cette liberté 
promise par nqs saints livres, conquise par le 
sang de nos martyrs, et parla persévérante fidé- 
lité di^s pasteurs et des fidèles, qui, en célébrant 
au milieu des déserts, et au péril de leur vie, le 
culte évangélique , ont conservé au milieu de nous 
le précieux dépôt de la Foi. Vous ne voyee point 
cet heureux jour, pasteurs généreux^ confesseurs 
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illustres , dont le courage Ta préparé ^ qm Tavies 
pressenti : mais dans le séjour de réternelle féli-r 
cité votre bonheur en est augmenté y et les trônes 
sur lesquels vous êtes assis en reçoivent un plus 
grand éclat ! Que les récompenses éternelles pro- 
mises à ceux qui avancent le règne du Christ, et 
qui donnent aux hommes des lois justes et bien-- 
Csûsantes^ leur demeurent à jamais acquises ! ^ , 
Mais, mes Frères^ les motifs qui relèvent à nos 
yeux le prix de cette liberté religieuse , nous rap- 
pellent avec un nouvel intérêt celui qu'y mettent 
d'autres Français qui ont aussi été éprouvés et 
qui sont nos frères dans la foi. Ah! nous ne 
sommes pas seuls dans l'Empire Français , et nous 
y sommes environnés de Chrétiens qui sont nos 
concitoyens et nos frères. O vous qui avez adopté 
comme nous les principales vérités du Christia-* 
nisme et sa morale sainte et sociale, ce bienfait, 
cette justice rendue à nos pi:incipes, cette égdité 
de droits que nous, partageons avec vous, serrent 
plus étroitement les liens qui nous unissent! Nous 
vous aimions sans doute, lorsqu'une politique 
trompée nous repoussait; mais nous vous aimons 
davantage aujourd'hui qu'elle nous donne avec 
vous, de plus intimes rapports. Nous adorons le 
même Dieu , nous croyons au même Sauveur; nous 
partagerons sans doute la même éternité, si notre 
ï*oi a été réfléchie et sanctifiante. La différence 
de nos opinions religieuses ne nous divisera pas ; 
nous pratiquerons de concert les mêmes vertus 
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sociales et domestiques ; nous nous secourrons 
mutuellement; il n^y aura de rivalité entre nous 
que celle d'un plus grand empressement à rem- 
plir les devoirs que nous prescrit notre double 
qualité de citoyens et de Français y et d'un plus 
grand attachement à notre patrie et au grand 
Napoléon y à ce Libérateur nécessaire que Dieu 
nous a donné dans ses miséricordes. 

Mais , mes Frères, ce nom, qu'il est si doux et 
si juste de prononcer dans une enceinte que nous 
devons à sa générosité , en nous rappelant avec 
le plus touchant intérêt et la solennité de ce jour , 
et les bienfaits pleins de gloire dont le Dieu 
protecteur de notre patrie l'a rendu le mémorable 
instrument , ne nous permet point de taire la 
reconnaissance et les vœux qu'il inspire. Vous 
n'êtes plus , jours de calamités et de ruine totale qui 
précédâtes son avènement au consulat et au trône , 
et dont sa sagesse a effacé jusques au souvenir ? 
Par quel prodige un gouvernement ferme , et 
protecteur des propriétés, leur a-t-îl si promp— 
tement succédé? Et n'est-ce pas à la bonté 
libératrice de l'Éternel que nous devons ces vic- 
toires éclatantes , rapides et décisives qui assu-- 
rent notre repbs et préparent notre prospérité? 
Pouvons-nous méconnaître le Tout -Puissant et 
l'intervention d'un bras qui punit, dans des vic- 
toires remportées contre des puissances qui , il 
n'y a pas long- temps, s'étaient armées contre 
la France pour la démembrer, eh partager les 
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dépouilles > et quî^ poar rendre sa conquête p1u9 
facile y favorisèrent tous les excès de la révo- 
lution par des émissaires perfides et par un or 
corrupteur ) et dont un grand monument , aujour- 
d'hui offert à nos regards , transmettra le souvenir 
a la postérité la plus reculée^? O Dieu ! nous re«> 
connaissons dans ces événemens extraordinaires 
les dispensations de votre justice ; nous y décou-* 
vrons ' les grandes et jnemorables leçons que vous 
donnez aux peuples et aux rois y et dans celui que 
TOUS avez chargé de les dispenser^ la fortune et les 
grandes qualités nécessaires à rexécutton de tos 
justes décrets I Vous ne laisserez point votre ou- 
vrage imparfait, et vous abaisserez ^ pour le repos 
et la prospérité du monde y celui dont l'ambition 
insensée veut envahir le domaine des mers et 
diviser le continent pour le mieux asservir. Nou& 
bénissons votre' providence pour ce qu elle a fait, 
et nons recourons à elle pour Tavenir : protégez 
celui que vous avez choisi pour Taccomplissemeut 
de vos dispensations miséricordieuses ; écartez- 
loin d« lui les périls , dirigez ses projets, dis- 
sipez les ol)stacles ; continuez à nos guerriers 
la valeur 9 la discipline, l'humanité, qui les ren* 
dent recpmniaadables , même a leurs enn^eaiî^; 
que de retour dans leurs foyers ils reçoivent lés^ 
tendres, les chastes embrassemens de leurs mères , 
de leurs épouses , et les touchans témoignages de 
la reconnaissance publique ! Mais surtout, ô Dieu î 
nou$ t'en conjurons par tes compassions pater- 
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nelles^ fais cesser le fléau de la guerre ^ dissipe 
raveuglement de nos ennemis ^ afin que le sang 
humain soit épargné ! ou s'ils persévèrent dans 
leur égarement 9 répands parmi eux une utile ter- 
reur , et que ces victoires que la religion cé- 
lèbre 9 surtout parce qu'elles préparent la paix , 
la donnent à la France , et par elle au mondje ! 
Que celui que tu as choisi pour l'établir en re- 
cueille les heureux fruits! qu'il soit long-temps 
témoin de la prospérité qui doit la suivre ! que y 
paisible au sein de la capitale de son vaste Em- 
pire y il exécute les projets utiles que son génie 
a déjà formés ! que Tagriculture , le commerce , 
les arts et les sciences prospèrent sous sa haute 
protection ! qu'il puisse enfin se livrer sans obsta- 
cles aux mouvemens de son cœur magnanime ! 
Jours heureux d'une prospérité paisible y dont le 
monde fatigué de secousses a un si grand besoin 
et un' si ardent désir, vous luirez enfin sur nous! 
nos victoires vous annoncent, et celui qui les-rem- 
porte joindra aux titres de Vainqueur et de Pa- 
cificateur, ceux de Restaurateur de la liberté du 
continent , et de Bienfaiteur du monde I Amen f 
Amen! 

Après le Disconra <t la Prière liturgique, le Th Deum a 
étéchamé. Y. i,3;3. 



DÉTAILS SUCCINCTS 

SUR LES PROPHÉl'IES 

QUI ONT ANNONCÉ 

LE RÈGNE DE NAPOLÉON. 



J-j'ACOoifPUia£MXNT des prophéties qui annoncent le règne 
de Napoléon n'ayant pas encore été démontré ni adopté, 
je n'ai pas dû le discuter dans ce discours ^ je le ferai dana 
nn ouTrage particulier : je me borne aujourd'hui k indiquer 
dans cette note les principales prophéties qui jusqnes ici ont 
^té considérées comme devant l'annoncer , et a en montrer 
briëTcment , et seulement quant à l'époque , l'application 
aux événemens actuels. 

. Lorsque les grands évéoemens qui ont commencé ce règne 
sont arrÎYés , j'ai dit ayec vérité et sans ostentation, que mon 
père les avait prévus , et avant la révolution m'avait exprimé 
ses prévisions. Je le dis à M. de Beaufort , qui, avant d'im* 
primer son Projet de réunion , crut devoir me communiquer 
l'article où il parlait de mon père : ce que je lui affirmai cs^ 
distingué par des guillemets. M^. P. de N. a aussi inséré ce 
que je lui dis h ce sujet , dans la Notice biographique sur mon 
père y qu'il a mise à la fin de son ouvrage intitulé Réflexions 
philoêophiquea et politiques sur éa Tolérance religieuse (i). 
Mon père , Paul Rabaut y avait particulièrement étudié les 

(i) Ces deaz Ouvrages ê« Tendent chts fi&STiir, lil^raire, rue Saint* 
Thomas* da-Loarre , n.** 3o. 

a* 
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prophéties , rartout celles qui regardent les derniers temps , 
et ayait correspondu sur cet objet a^c des sayanS «connus 
pour s'en être occupés , et qui , comme lui ^ sont morts avant 
la révolution. J'en ai des preuves autographes. Il me dit il 
j a long^-temps ,- et, les évédemens eux-mêmes m'en ont rap- 
pelé les détails : « Que le libérateur annoncé par les Pro- 
» phëtes comme devant rendre» la liberté à la Kelîgion 
» chrétienne persécutée , paraîtrait au commencement de ce 
» siècle^ quHl la rétablirait à cette époque ; quUl naîtrait ea 
» Corée ou en Sardaigne , et qu'il serait Empereur des 
» Français. » Les erreurs de calcul dans lesquelles lui- 
même et les commentateurs des diverses communions chré- 
tiennes étaient tombés , me faisaient croire alors que l'évé* 
nement seul pouvait expliquer et prouver les prophéties -^ 
j'en avais cPautres motifs : je ne lai demandai pas lespreuv«f 
de ses aperçus ; je me bornai k lui dire* que fixer pour ce 
grand événement le commencement du- siècle prochain , 
était trop vague , et que je desirais qu'il pût indiquer une 
époque plus précise ; il me dit alors qu'il ne croyait pas se 
tromper en fixant l'an i8oa. 

Les événemens extraordinaires qui donnent une grande 
importance au rëgne de notre Auguste Empereur , ont un si 
parfait rapport avec ce que mon père et MM« de Bionens 
et de Cottens , ses correspondans , avaient prévu , qu'il m'é<^ 
tait impossible de ne pas chercher k découvrir , ce que 
j'aurais dû demandisr à mon përe , les bases sur lesquelles 
il appujait ses calculs et ses prévisions. Si j'avais négligé 
de le faire ; j'aurais trahi ce que je dois à la , Religion Chré-^ 
tienne et au Libérateur qui l'a rétablie : je crois avoir dé^ 
couvert du moins une partie des indications sur lesqael\es ces 
hommes respectables ont pu s'appuyer y et je me propose de 
fournir mes preuves dans un ouvrage uniquement consacré 
à établir la mission extraordinaire de ce grand Libérateur. 

Les commentateurs de toutes les communions chrétiennes 
se sont accordés à regarder les prophéties de Daniel , de 
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St.-Paul et de St.-Jean, comme celles qnî étaient pluâ 
spécialement deatinées à annoncer le rétablissement de la 
Religion Chrétienne attaquée par l'ambition , l'impiété et U 
persécatioix. Ils se sont trompés dans les calcals qu'ils ont 
feits par divers motife^ on plul6t par des préyeations diverses: 
les uns ne crojant pas devoir benrtef l'autorité temporelle 
dn Pape , ont considéré ces prédictions comme accomplies ; 
les autres t tiroy^ai qu'elles l'avaient essentiellement ponr 
objet, ont hâté, par impatience ^ le moment auquel ils fixaieAt 
la chute de son autorité: tous se sont trompés^ parce qu'ils ont 
appliqué k la destruction de l'Empire B.omain ce qui devait 
s'Appliquer à l'abolition du consulat. 

Ceux qui ont déjà étudié ces prophéties , et ceux-là même 
qui ne l'ont pas fait , et qui Tondront donner un moment 
d'attention à oetf!& étude, pourront aisément se convaincre 
de l'exactitude des calculs, le seul des objeudont j'ai à occu-t 
per ici l'attention du lecteur. 

Je me borne aux principales prophéties qui présenteot oea 
calculs. Daniel , chap. 7 , prédit les quatre grandes jnoatar* 
chies qui devaient régner successivement sur la terre : la 
quatrième était l'Empire Romain, pendant lequel devait 
s'élever avec dix rois , un roi qui aspirerait à une autorité 
différente , mais qui devait ne conserver son pouvoir que pen- 
dant un temps, des temps, et la: moitié d'un temps; ce qui , 
au sens de tous les commentateurs, exprime trois ans et demi. 
Ils ne sont en différend que sur la durée des années que ces 
temps expriment , les uns l'expliquant d'années ordinaires , 
d'autres d'années prophétiques, qui désignent i!26o ans.* 

Un auteur qui a écrit en 180a, a cru trouver ce premier 
intervalle dans les persécutions auxquelles la Religion a été 
exposée pendant la révolution. 

£b admettant les années prophétiques , en appliquant cet 
espace de temps à l'autorité du Pape , et en le calculant sur 
celui que St.-Paul et St.-Jean assignent à cette autorité , je 
la fais commencer à l'an 54 1, époque à laquelle le consulat 
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fut aboli I et qai , se joignant k 1260 ans tooIus par les pro- 
phéties^ présentent Tannée 180a comme celle on derait com- 
mencer la chute de cette aatorité; ce qne mon père avait 
préyn yraisemblablement en fiûsant les mêmes calculs. Cest 
en 180a qu'a été passée la conrention lentre le Pape et le 
GouTcmement, sous le Ck>nsulat de Napoléon , érénement 
trës-remarquable et pour la politique et pour la Religion 
Chrétienne , et qui est un des caractères qui , dans les pro- 
pfiéties, devait nécessairement appartenir au règne actuel. 

Je dois me borner ici à ces calculs , qui s'accordent par» 
fiûtement avec les principales prophéties qui ont eu en vue 
ce grand événement : je me propose d'entrer dans plus de 
détails dans V Annuaire ou Répertoire eccUeioêtique de 1811^ 
et dans un ouvrage uniquement destiné à ce grand objet; 
de justifier, autant qu'il me serm possible, tontes les prévi- 
sions de mon père -, de prouver que notre Auguste Empereur 
a été annoncé par les prophètes ; et de développer les con- 
séquences importantes qui résultent de cette dispensation de 
la Providence, ' 
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On a dit que s'il s'éleçait parmi nous des 
voix généreuses qui sussent chanter les sU" 
jets éminemment poétiques et nationaux ^ 
ce serait à elles surtout qu^ appartiendrait la 
gloire de célébrer quelques-^unes des mer-^ 
peiUes qui ont illustré le siècle naissant ds 
Napoléon (i). Ces voix se sont élevées; je 
vais répéter leurs accens. 

Buonaparte fut le souverain légitime des 

(i) M. Treneully Préface de laprinc^se Amélie ^ovk 
t Héroïsme de la Piété fraternelle , x8o8 , iurBOf p. 17 
et 18, 






(6) 

Français ; il n'a pris la place de personne , la 
pretnière place étmt vacante, le pba digne 
a dû la remplir : en y montant , il n^a dé" 
trôné que t anarchie (2) . 

Le peuple Jrançais a manifesté sa volonté 
libre et indépendante ; il a voulu rhérédité 
de la dignité impériale dans la descendance 
de Napoléon Buonaparte. Dès ce moment^ 
Napoléon a été , au plus juste des titres^ 
Empereur des Français , nul autre n* était 
nécessaire pour constater ses droits et con^ 
sacrer son autorité (3). 

Et comment le peuple français n'aurait^ 
il pas mis à sa tête une famille où se réunis-^ 
sent à-lafois Fart de vaincre et V art de, gou^ 
i^erner, le talent des négociations et celui de 
V éloquence , t éclat de f héroïsme j les grâces 
de Vésprit et le charme de la honte (4) ? 

Oui, c^est véritablement le trône de Char^ 
lemagne qui se relève après dioc siècles , si 
vous considérez ^ et la destinée sans modèle 

s 

(2) M. FonCaneS) Moniteur du 26 aivosean ziu, 
pag. 425 » col. t. 

(5) M. tSiainpagnjr; Moniteur du 1 1 nivôse an xai, 
pag. 508 , colonne 1 . 

(4) M. FonCanes^ t^iscottrs k Jodeiih Buonaparte; 
Moniteur du ag thermidor au zii , pag. i455 7 col. i* 



(7) 
de celui qui en prend possessions et ces lé" 
giotis victorieuses qui hii devaient leurs ar-- 
mes et lui spumettent leur gloire , etle pan- 
tife des pontifes qui a franchi les hautes 
barrières de deux illustres contrées, pour 
venir encore une fois marquer d^i^npbtt^ ^jUr 
guste caractère une haute fondation (5). 

Qudie barmonie se fait énletidre» d'<|tt 
vienneiU ces coacerts de louanges ? On Ae peut 
s'y mépr^idre » ces voix parteul da ciel 2 
éeomoas. 

Pbis d'un siècle avant sa naissance y Gy* 
rus fut^ par le Dieu du ciel et de la terre ^ 
proclamé fondateur du grand empire des 
Perses^ .ce même Dieu, dans ses décrets 
adorables vous a aussi destiné à régénérer 

V empire des Français (6) Comme le 

Dieu des chrétiens est le seul Dieu digne 
d^étre adoré et obéi, vous êtes le seul homme 
digne de commander txux français Oj) . • • . 
Qu'il vii^e, qu'il commande à la victoire et 

(5) M.Iiacretelle|ânë;|ioAitettrâiift8or.iuiîiox, 
pBg. glS^çQl. 3. 

(6) M. Leco2, archev^ue deBesançoiij ^poî|tjef}r 
du »xprairiaiaii xxi 9 pag. iao5 » col. 5. 

(7) fiuron^o <lel Srgppce, arche?49ie de Twin; 
Moniteur du 28 ptaiiial an %JX t p^ i2a6>c#L x. 



(8) 
à la paix ^ le nouvel Augustes cet Empereur 
si grande indépendamment de toutes ses 
dignités y et qui reçoit dès mains de Dieu la 
couronne : Augusto à Deo coronato , magno 

et pacifîco Imperatorî vita et TÎctoria (8) 

La haute dignité impériale dont vient d*être 
restitue V. M. n'ajoutera rien aux dei^oirs 
sacrés de Vépiscopat, tii au zèle qui V anime 
toujours pour le chef suprême de rEtat(g), 

Que la terre se taise en ce moment im^ 

posant f qu'elle écoute en silence et at^ec res- 
pect la voix de Napoléon (lo) / c'est un 

nouveau Cyrus que Dieu a choisi pour tac- 
compUssement de ses desseins impénétrable^ 
'Sur lès Natii^ns. ^Weua choisi dans sa sainte 
miséricorde Napoléon ; ilen est Voint , son re^ 
présentant sur la terre (n)^ quelles grâces 
' ne lui devons ^ nous pas de cet insigièe bien-- 
fait{io)! 



% ) 



(8) M« Jacoupy, évéque d'Agen^Monit. du8mee« 
sidor an xii, page ia63, col. 5. 

(9) M. Qiahot, évéque de Mende; Moniteur du 22 
cj^liirial an XII > pag. i^*, ool. x. 

(10) M. Colmar, évéque de Mayence; Moniteur du 
8 nivôse an xiv, pag. 376, col. i . 

(1 Qu ett donc le Pape? ( Note dé f Editeur). 
'' (la) M. Zoepffel, évéque de liége ; Moniteur du 
>5 vendéoûaire au zxv, pag. 47, ooL a« 
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( 9 ) 
^ ^vant que V étoile de notre salut nous vint 
' de t Orient ( 1 3) , notre France muette ne por- 
tait plus aux autels de Marie le tribut ac- 
coutumé de ses louanges. Chrétiens! Fran- 
cis ! apprenez quelles ont été les vengeances 
•"w votre mère , quelles ont été les représailles 
\d^^ Mûrie. Si nous aidons pu oublier T alliance 
^sdcré'e qui nous fit ses sujets , elle n oubliera 
• ^^às la portion chérie de l'héritage qui lui 
Jiff donné. Telle qu'une puissante reine se 
\:^^'^àu à' signaler par de plus somptueuses 
'' ^^l^'sfisse's" le jour solennel de son couron^ 
j >'; ^nèmènf;^ telle la soùt^eraine des cieuœ va 
-' ' marquer par le plus magnifique présent 
" P anniversaire du .jour qui vit sa glorieuse 
entrée dans ses domaines. Vierge sainte! 
protectrice généreuse, ce n était point, dirai- 
je^ sans un conseil particulier de la divine 
Providence; ou plutôt , non, ce nejutpas 
sans un témoignage spécial de votre influence 
toute puissante auprès de votre fils quà la 
première de vos solennités (le jour de TAs- 
soœption , 1 5 août ) devait être attachée la 



(i 3) M. Treneuil ; Préface de la princesse Amélie^ ou 
t Héroïsme de la piété fraternelle, élégie , 1808, in-8<»» 
page i5. 



naissance du grand Napoléon. Vous at^ez 
demandé à Dieu grâce pour cet Empire , et 
Dieu a voulu que votre glprieux sépulcre 
enfantât pour. la France le héros deftmé à 
la régénérer (i4)* 

Je sents mieux qoQ personne qne Von ne 
peut plus huer dignement S. M. ^ sa gloire 
est trop hautes ii faudrait être placé à la 
distance de la postérité pour découvrir son 
immense élét^ation (i 5). 

Le seul éloge possible ^ le seul dtgne de 
S. M. , c'est l'histoire la plus simple de son 
règne ; c'est le récit le plus nu de ce çuEUa 
a voulu et de ce qu'Elle a exécuté , des cour- 
ses^ des moyens et des effets » des intentions 
et des résultats ( i6) . Napoléon estau-^delà de 
l^ histoire humaine ; il appartient auœ temps 
héroïques^ il est au-dessus de Y admiration^ 
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(14) M. Mme»Nkolfi»-Sylve8lre Guilloii , «sbanoina 

honoraire de Motre-Dante à Paris; Discùurt pour la 

fête de ÏAssompdon de la sainte Vierge et de la tuàS'* 

sance de S. M. t Empereur et Roi des Français ^ 1806 y 

în-«''f pag. 5 et 6. 

(i5) M. Lacépède ; Monit do 39 juil. 1807, p.8rff , 
ool. a. 



(iQ IC Muraire; Monil. du ^9 tiuL i8e7rPtg-^*6^ 
col. 5, 



( I» ) 

il VLy a que V amour qui puisse s^élever jus^ 
qu'à lui (17). 

Mais cependant Horace a dit qu'il n'est rien 
qui ne soi t à la portée de Tbomme . Nil morta-- 
îibus arduum est-, et je m'écrie aVec courage : 

Périssent les monumens élevés par 

F orgueil et lajlatterie ! mais que la recon^ 
naissance honore toujours ceuac qui sont le 
priai: de rhéroïsme et des hienfcdts (18)/ 

Je chanterai donc le héros que Dieu s'est 
complu à douer de toutes hs grandes quali- 
/« (19). La terre s'est tue devant Alexàn-' 
drCj qui voulait F asservir; devant Napoléon j 
la terre , les mers qiFd veutfranchir, l'uni-' 
vers qu'il remplit de son nom , parlent haur 
tement de la grandeur de son dme ^ de la 
gloire de ses armes ^ des merveittes de son 
règne , de la reconnaissance des peuples , 
comme pour servir de témoins authentiques 
à F Histoire j afin que la postérité surprise 

(17) M. Sëguier^Monit. du 39 juillet 1807, p. 817, 
col. I. 

(18) M. Fontanes ; Discours pour l'inauguration da 
la sUUue de Buonapartei Moniieiir du a6 niv. an xxiiy 
pag.424. 

^ (ig) lit. Monge, comte de Péhiies Motiitair da 
6 février 1807 , pag. 143, col. i. 



■' (") 

n'en accuse pas la véracité (20). Cœli enar- 
rant gloriam Dei. 

Reprenons : la grandeur de son Âme ! Il fut 
asse* grand, assez fort pour qu'on ne puisse 
nicaiomnierses motifs tms'jrméprendre(jii). 

La gloire de ses armes ! Quels monumens, 
quels triomphes manquent à sa gloire ? Il a 
couvert le monde de ses trophées y dans les 
régions les plus reculées son ffnage vénérée 
ornera les palais des Rois , embellira la re- 
traite du sage , et , ce qui est bien plus en- 
core, sera consacrée sous le chaumedupaU' 
vre (aa). 

Les merveilles de son règne ! Ilne/utdonné 
iqu'à lui de renouveler toujours l'admiration 
qui semblait être épuisée (a3). 

I^areconnaissaoec des peuples I Çma douté 
que sitempereur Napoléon n'avait surpassé 
en modération'les plus illustres conquérons, 

(ao] M. Ang. Jubé, baron delà Perelie;Moiiit.âti 
6 vendémiaire an xit , pag. a4 > <^l- 3- 

(zi) M. Fictelj Moniteur du 20 pluv. an xu, p. 522, 
col. t. 

C»3} M. Lacépède; Moniteur du 4 janvier 1806» 
p- 17, col. 2. 

(33) U. Fontaaes; Moniteur du & mars 1806 , p. ^5^, 
co!. 2. 



( t5 ) 
ti n'eût pu introduire les plus grands chan^ 
gemens en Europe (a4) ^ 

. Les Romains souhaitaient à chaque nou* 
vel empereur d'être plus fortuné qu'Auguste ^ 
plus vertueux que Trajan. Nous n^ avons pas 
besoin de chercher dans V Histoire des rap^ 
prochemens dont aucun ne saurait Jlatter 
mon héros. Nulle autre époque ne ressem^ 

ble à r époque de Buonaparte (aS) Qui 

a jamais fermé tant de plaies , séché tant de 
larmes, terminé tant de calamités et fait tant 

d" heureux (36) ? Le peuple français j de 

tout temps renommé pour sa franchise et 
pour sa lojrauté, se félicite surtout d'avoir 
élevé un prince dont les paroles , lespenséesy 
les actions, toujours en harmonie, rendent 
un constant et glorieux témoignage à cette 
vertueuse maxime d^un de ses prédécesseurs^ 
qui disait que si la bonne foi était bannie du 
reste de la terre , elle devrait se retrouvèrent 



(24) M. Jaubert (de la Gironde) ; Moniteur du 6 ven* 
démiaire an xir, pag. a3 , col. i • 

(25) M. François de Neufcbâteau \ Moniteur du S 
prairial an xii^ pag. 1 122 , col. 2. 

(26) M. Pancemont y évéque de Vannes; Monit. dtt 
II messidor an vi^ pag. 1274 , col. 2. 



(»4) 

Cure dans la bouche et dans le ^œur des. 
/loâ(37). 

Combien n'est-il pas digne de nos regrets 
ce prince ami du peuple, qui savait toujours 
arrêter Fêlante sa grande dme lorsqu'il s'a- 
gissait d'épargner le sang des hommes (38) / 
On a vu des héros sensibles gémir sur leurs 
propres ttvphées ; mais tout en pleurant leurs 
succès^ ils n'en continuaient pas moins leur 
sanglante carrière.. Napoléon est le premier 
if u' une pitié profonde pour les malheurs pu-- 
blics ait engagé à s'arrêter sur le chemin de 
la victoire (39) j il a droit à des autels , à des 
temples. Qu'un grand édifice^ que tous les 
arts concourront à embellir ^ SQÎt spéciale^ 
ment destiné à perpétuer le souf^enir des éçé^- 
nemens mémorables du siècle de Napoléon'- 
le-Grand (3o). Mais où m'égare la douleur? 
Edifier un temple , un monument à un autre 
qu'à Dieu! l'en exclure, ou même ne pas 

(27) M. Gtrrion-Nisas ; Monit. du aa pluv. an ziu , 
pag. 529 , col. 2. 

(28) M. Jaubert ( de la Gironde ) ; MoDÎt. do 6 yen- 
déiiiiatre an xit, pag. 25 , col. 3. 

(29) M. François de Neufbh&teav ; Hoiiilattr du 19 
pluvioaean xin , pag. 5i6> cqL' i. 

(So) M. Jaubert; Mon. du 2 jany. iSoS, p« 79 col. a* 
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(i5) 

Fappekr expressément en partage de notre 
encens , c*est du paganisme , c'est de tido^ 
latrie. Une basiUque superbe s'élève et do- 
mine Paris ; elle semble appeler le Français 
et l'étranger à ses solennités. La douce 6e- 
ne^iève , antique patrone de la bonne ville > 

»AftTAGEAllT 819 TAB1RNA0LK8 AVXC NaPOLÉON f 

si heureusement adopté dans le Ciel et sur la 
terre , du haut de son dôme sacré remplace-- 
rait heureusement pour l'Europe chrétienne 
le Jupiter if ui tonnait du haut du Capiêole 
sur le monde romain (3i). Vous paraisses 
étonnes 1 Vous tous taisez ! qui ne dit mot 
consent. Ah I je le vois, le peuple français 
prouve que sous le règne de Napoléon il n'a 
plus qu'un même esprit > qu'un même cœur, 
et qu'il estdes^enu comme un seul homme (Sa) 
....la gloire de P Empereur est la gloire na^ 
iioàah ; les haines contre l'Empereur sont 
des haines contre là Nation (33). Quel est 
donc ce génie qui plane sur là France, et 
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(5i) M. Ganîon^Niaasi Mon. du a jany. i8o9y p. ^ 
col. s. 

(32) M. Portalis, ministre des cubes; Mouiteurdu 
6 vebdëinABifreta xiv; pag. t^ , col. 5. 

(5S) M. Di^u; Moait daS veudénu anxir^p. 8» 
col. 5, '•'..» 



(, »6 ) 

qui sait destendre de la hauteur immense 
des plus vastes conceptions jusqu'auac détails 
les plus corhpliqfiés , et , j'ose dire y les plus 
ingrats de cette administration étonnante qui 
nous environne de prodiges ? Le hameau , 
l'hospice , la chaumière intéressent tatten*- 
tion de son esprit et les affections de son 
cœur, comme la paix du Monde et les desti- 
nées des Empires. Semblable à l'astre du 
jour, qui anime toute la nature y il porte 
partout son influence bienfaisante. Il est 
donc permis à l'homme de se rapprocher de 
la Providence. Cette réjlejcion nous donne 
peut-être la mesure de notre bonheur, de 
notre admiration et de notre reconnaissant 

ce. (54) Un jour on dira^ et ce sera 7è 

plus beau trait d'une histoire si men^eil*- 
leuse, on dira que la destinée du pauvre oc- 
cupait celui qui /ait la destinée de tant de 
Hois, et comment, de la demeure où vous 
êtes aujourd'hui , homme sublime , n accueil- 
leriez'vous pas ce langage aussi éloigné de 
la servitude qu'il le fut de l'anarchie (35)... 



(54) M. Ségur; Mon. du 3o août 1807, p. 943. col. s. 
(36) M. Foutanes; Moniteur du 24* août 1807^ 
p. 9i5,col. 3y etp.916, coll. 
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yPoutiSie que nas anciens MonùrçuBS ent ob* 
fejgu de reconnaissance et d'amour^ nous 
tioùs le reportons , Sire , du fond de nos 
cCÊurs (36). ha reconnaissance des Français 
n'oubliera Jamais que c'est au sein de la 
gloire militaire la plus enivrante que S. M. 
concevait en même temps des lois ^ projetait 
des institutions pour le grand et bon peuple jf 
Jîer aussi d avoir un Monarqu^e si grand pour 
t univers et si bon pour ses sujets^ qu'ils né 
peuvent plus le huer^quepar leur amour^ et 
le récoff^enser que par leur bonheur (Sy) • • » 
// use du suprême pouvoir avec tant de sa>^ 
gesse (38)1 Puissent'- il j rkgissant bientôt 
jl'Ecrope SNTiifts , établir de nouveaux rap^ 
prochemens entre les peuples du Conti'^ 
nent(^)I,L'honneuh/rançaiSj dirigé par un 
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(3Q M. Ségoier $ Ifonilear du ag^aniCé i8q6» p* i igf 
col. I. 

(57) M. Régaauk de Sainl-Jean-d'Angély^Moniteoi 
du a septembre 1^07» pag. 953 , col. S. 

(38) M. L'Écuy, ancien abbé général de Prëtnoiitr6. 
Discours pour t anniversaire du couronnement et de la 
bataille dAusterlitz^ prononcé dans t Eglise métropo^ 
iitaine de Paris, /e6 décembre iSia. Paris, Desrajr, 
i8i5> inSfpag.^. 

(59] M. Cbabot (de l'Allier) ; Mooit du 5 septembre 
18071 pag. 964» col. 5. 
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grand homme, est un asset. pmsscmt ressott 
pour changer la face de V^univers (^o)» Le 
grand homme n'est pas moins admirable dans 
ce qu'il eache ijiie dans ce fu'îl laisse wht^ 
et dans.'Ce. qu'il médite quedansceqa'Uexé^ 
eute (4i)* Grâce àyson génie ^ l'Europe etf-^ 
aère ne formera bientôt qu'une immense 
famiUej unie par la même, religion, le même 
code de lois et les *mémes mesures^ et la 
postérité y qui jouira pleinement de ces ava»* 
tages , ne prononcera qu'avec admiration le 
nom du héros son^iienfaiteurÇj^n). Le siècle 
des Césars a commencé peur la France{^ • 
Quel nom militaire^ quel talent politique ^ 
quelle gloife ancienne et moskme ne s'a^ 
baissé désormais devcmt celui qui des mers 
de Napks jusqu'aux bords de la fistule 
tient en repos tant de peuples soumis^qui 
eampe dwie un village sarmate ^ y - reÇQit 
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(40) M« Fontaoes; Mon. du ^3 )aii?ier i8to, p. 07, 
col. I, 

(41} IL FontAoes; Moait. du 18 mai 1807, p. 5^5, 
col. !»V 

. 7 C4^):M» Lf^ FlfiU^, Eoppqsiâo^ du System duj^onde, 
4^ édilioui^ i8i5.» tpni. i, pag, 142 e( 143. 
. i/ff) M* riou^rède,. barOM de Fa/e:!;, Moniteur du 
17 janvier 1810 , pag.64,col. 3. 



C '9 ) 
comme à ia tour les ambassadeurs (ctispoi^ 
hoM et de CatistanHnople ^ éténnés de se 
trouver ensemble i ^ui réunit dans te mémo 
ùUéréêiet sectùteuts d^Omùr etdfAU; qui 
joint if un lien commun et VEspagnot et tè 
Aatû^^ et h JSài^àrois et le Saxon; qui^ 
p<ir de plus vastes dèssettisencore fait coh» 
èouHrlesmouvevh€ns deVAsle avec 'ceux de 
fÈurbpej et qui montre une seconde fois ^ 
ëomme sous fErfLpiré romain /fe géttie guer^ 
Hkr^ s'àhhant de toutes tesfbrtes de la civi^ 
Uiationj s* avançant coAtrè tes barbares, et 
les forçant âe reculer tiers les borhe'sâûmoh'- 
}Se{^^i QàeHe louange dùHhéfà ùntétMànar- 
que y lorsque le t^cit simple dés faits est au-dessus 
lie tout éloge y lotsquesdràpidité est telle ^ que la 
Renommée a peine û le suivre ? S^H était pùs-^ 
sUde que la main du temps qui détruit toutfU 
disparattre tous tes glorieux monumens qui rap- 
pelleront les événemens de son règne » et que 
les dates seules de ses décrets et de ses lettres 
fussent sauvées de cette destruction , ces dates 
seules de ses champs de bataille en Italie, en 
Syrie, en Egypte ; ces dates de tienne , dé 
Munich, de Jjiesde^ de Berkn, de f^arsovie. 



/ 
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(44) M. f onlanes; lldniteur du |8 niai 1807, |^. iifi, 

€01.2. 
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( ^o ) 

de THsiif de Madrid, sèmieMt des époque$ 
histeriquef et incontéshMes du règne le pbA 
hérâique, (4^); WMiVem^'^mse impasantô 
^u'oèwt conçue M. Esmenard ne sem poini 
^àa^donnée; datibes poèies viendront obser^ 
¥er après lui ce long sil/onde gloire q^'im hi% 
ros a tracé depuis Montenotle jusqu'à Léoàtn; 
ilfi chanieront les can^^tagnes d Italie, qu^ifu^ 
refit leprerrUer gage de notre salut et le com^, 
mençement de nos grandes, destinées; dautres, 
chercheront à retracer les exploits dont les 
bords du Dfil, du Jourdain, de VElbe, de 
roder, du Darmbe et de la Fistule, mon- 
treru diéclfltan^ témoignages. Une moisson 
non moiris riche Mtend ceux qui exposeront 
les travaux bienfaisans, les lois, les institu-^ 
tipns', les^uyrages immortels de tiapoléon^le^ 
Grand. Les gens de .lettre reçoivent autant 
d'inspirations que de bier\faits sous le règrse 
dun^ Monarque qui a créé plus de mormmens 
qu^jiiiguste, dans le temps où il remportait 
plus de victoires que Jules-César (46). Napo- 
léon sera toujours FarrU le plus fidèle de la 

(4^, M;^ S^gur; Bfonit. â« i«' }ftiiv. 1809, p«g. a, 
co|.3 >. et pug. 5 , coL x • 

C46). M* t^tçrfjt^e jeiioei Ifenite^f^ug novembre 
i8ij> pag. ii9a,coI.3, etpag. 1195, col. i. 






I ' 



•( 3^ ) 

nUinm publique. ^ Quet sièfér despèf&ncè it 
d émulation pour -Mas Jès bons esprits l ^ Qaél 
honhêurpbUrnotrè p€Urie (^'j)! Le'SoàPé'rtiifè 
fHi àssocie>)tùiiê lêS ialéns à là gloire de sort 
iiègne\esi P4^ptd)dê l^rivàin^ qui' en aàcfx>ft 
h§^\:^iem^mri le iégislaêeur qui réforrtiè sort 
siMèeêhle^uHêié^da momUsté qui Nclaire.^ 
Pieny Molière (^9)',' hi-ne V implorerais pets 
en «pom' ce Mopmque inyiruAble; tt enteiiârait 
iès pkUMes jusque datés le tumulte des càrnps^i 
et liai haut^de son char de triomphé Ul ie'ten-- 
dttàt Msne main protectrice. Alors t'a voix élo* 
qmétUecélébierait ses bienfaits : dahs Vivresse 
de\éa. reoannfmssùriee tu t'écrierais encore: 
«'liéffss^nTozrs^OTO'toiii Prihce aussi juste qiie 
» grarul»é JjA Freutoéentière le répéterùM avec 
iid^i\tu femis^ Fisuéipf^e de tes conternpo- 
Kûiasjet tu de%fancerais r opinion des siècles à 
y^ffiir (49V Nqi^fle séparerons pas.rhufnide 
offrande de rustre atrkourpour cette persomr^ 
smàrée(cta¥ee le tribut de notre prof<fKd rejpect 
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44f) M..Friuif«>i8jdeM^rGhAlcau| MookeurdttaS 
nivôse aa xiii , pag. 4^9» ^1* '• 
HS4<^) C'en hfaêmHH f«ii» î^ qc^m^^MeM^^aète 
aat dlé dans tipe .Oraison fionèbre. tioiede tEékem. 

. (^ yLXBAmotùe% 'Ifottilfir da 10 aoyetnbie tSi 1 1 
pag, 1198, co|. I. 
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et de notre inélnanlahk fidéUàé (£k>). Gréces 
à la Providence y à ia, sagesse et à Pénergie 
de queiques hommes vénêaMement pén^gitde 
leurs devoirs f dèstramj^s crihw^ettes et in^m^ 
sées ont été rompues dans f instant mémesfUk 
elles avaient été formées! Mais quelques dauf* 
g/ers qui eussent pu ek ràsu&er, la MagOtttk^ 
ture serait restée fidèle k la qoatrièiûe V^rmu*- 
tf€(5i). Dans quelque posMtm qiie se trou^ne 
placés les membres de la Cour de Justice çsi< 
mineUe; ou peut ocm^ter sur leur fiàMbè ^ 
sur leur inaltérable Uttachement et sur Jeur^ 
constante fan^teté dans les Jbfustiohs qui Jeun 
seront déléguées (5a). éblouis par l\écUt 
de sa gjk)ire et de sti puissance ^ pounMksi^ 
nous ne pas udorer f infinie bùnêé qui Je iem^ 
père (53), Malheur au Soui^eràin qui\ r^esà 

(5b) M.^O«ri|iainG«nnér, aéaaieiir; M^niteufiliy 
a3 BMrs 181T , pag. 3i6 9^ coiv m. 

(Si) m. .Bairbé-BIiirboU ^\JKoai|eMr du lé Hcf/bàà» 
181S, pag. i43a, col. s. 

(5a) M. Hémait, prégident de la Cour de Justice cri- 
mki^Ue* liioinfe«r dti k6 )eektier uBog^ pag. viôè» 

col. 5. j : - . • " • 

(53) Bf. Ijegoàx; Dtscôtirè |KMiiii)iiVtA:tiieineDt dfc» 
lellrerdg gMoé cccordëei.àiMvi6'tiàisnpqui« de Satnl* 

«îo«i^s Momi^ lia fH-mÎM «tri^ j«^/pH^ ^ > 
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giWHi qu*à la.iéie, de $e$ armififî . Mtufefùç^ 
çfihU.qui s4iU gowemer coimne lisait vaincret 
Un$fiul^ f^npU ùes^4èux.fprmidesd^sstinées$ 
il a.MWW de pkissans Etais; il a traversé 
l'Surûpei em vainqueur ^ sous des arcs de ùiomr 
pie élevés à sa^glûire^ des bwnes de Vltaiie 
jusqutoMx exuémités de la Pahgne. Céiak 
OÊS/Uipour Uprtmierdes héros ^ ce n* était pas 
assùpoûrU premier desRcis. DanslesiAainps 
daMarengo et dléna ce génie infatigable mé^ 
ditait le bonheur des peuplée ($4)* Quel bon«- 
heur est rét^nrë et promis i tous les citoyens 
de toutes les c]^wes de la société ! Parvenus û 
fdge où r ardeur^ réunie à laf^ree^ ils trou- 
veront dans les exeraces militaires des jeux sa- 
lutaires et des iiéiofsemens agréables (55). Quel 
dieu nous a foie ces hisirs? Cest eethomm^ 
extraordinaire qui a renouvelé son sièele et 
rajeuni la France i^^. La même prévoyanee 
qui a/ait attacher F Italie et TAUemagne à /« 
Frmoe a suscité là réuniçn des Espagnêi; 
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(54) M. Fontanês; Moniteur du 4 novembre i86f; 
, col. J- 
' (55) M. Lacëpê^; Moniteur du i^ niars 18x2'^ 
pu 398, coL 5. - 

:^6)M.Fr9i^i4de B«tdiAlsaM;M(A. du a4prai* 
rial ao xiu, page iioo. 
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la w^àhàjbrce^ a tout stnsmis loin du Bkin 
et Jès ^Ipes. dompte toui Oinielà des Pjrrénèef; 
et la JiiémemmgnaninùtéqMduûOfisen^ Berlin et 
yieïïmesaus^ et relève Mmdn^^^i). Périsse à 
jamois le. langage de radulçfiam et de la/kù^ 
terie tJè ne JCommePtcemi pifint à m'eh ^servùç 
dans les paroles que je preneiaee* à cette ff%^ 
aune dont Je yais de^endm.\Qa\ àe dcHt^porter 
au pied^dutrône que.lai'vmx^de Vcpiman 
publique, C'fst as^eo eUe seule ^ue je k/aetûi 
le prince. J\e^prmerai /ranchement f admira^ 
tion qu 'il m'inspire, Si nef demien descendait 
veulent savoir quel est eelui qui seul depuis 
VEmpirç rofhaiu réunit VltaUe dans unsful 
eorps^ KHistQire leur dira : Cest I^apoléon, S^iis 
demandent quel est.eelmqàHi'Vers la même 
époqu/Sf dissq>u les hordes émbes et mustU- 
mânes au pied des pyramides, et sur les bords 
du Jourdain ^ VHis^ireleurAdira : CestèfO' 
potéim^ Mais d'autres sûiçpniias les attefulent. 
Ils apprendront quun, hofMiO*^ en. quelque 
sorte désigné d'en haut, partit d^ fond de VR* 
gjrpte au moment oà toutes les voix de la 
France t appelaient à leur secoms^ et qu'il x 
vint rétablir les lois, larelifpon et V ordre so^ 
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(67) JC. Ségttfer I MooilMi du sS jativ^ 1809, p. iw^ 
col, a. - 
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dàtmemm^d^ume rÈÊmêpwèhàùiê: œthoMfm 
éneote if^'^ JViBpoiéorh lit immUU dans dËs 
wmées tpeme Beats chékgêr dèjtfifflifê) des Mt-- 
nés fimdès ^dùs^^irônes démOisi Fiërm^ dùst 
fbis û&n^Mi&jei UssuecêgséUfsliSt grérid f)^ 
dérie 'perdoM^ fti^ ^iM deÙsur^hériiagei'ih 
cftfiPtmtxPaifèrd que taHt\i» ié^Wiorfs e^ ifc 
^ciùims^ysokê f^^ii^rage âe^'plttêimfs tonquè^ 
rans: F Histoire ^ appuyée sur le iémalgnàj^ 
unmUmedéêthniemporaài^idâÊ ip ^ i à iW rt é ^ les 
méprisés } eUemoMrem içts^Sfur^ie^^méme ffà- 
poiiof^/àsàiMf^ dé tjMfifh^'^^ la Prime; 
pousesimài^it^^utrehè victorieuse/^ dê^ 

mèrepUàsUiSs de la Potogne is'iUah^ toM-à- 
eoufr^du,:femd de ia Sa^9rBMi&, ^i^'^ees ^noMs 
qui js^ s mvàt ia J¥tmee dès Mipaghés^i ettfiùfr^ 
p àsfi à tp rès^de.iiés Pégions^où^^dsutçmté piaf ait 
les iametdts mt>nde ; tt eeperàbmf hs p^^ 
digeê^^setàntpas^ipuieé^i M^^^ 
€naùee Isa èMifiuis d'iài "tit^iey^iknmorteij^ U 
Jiuêdr a pe i ndre tous les arts rappeiani-à' Paris 
ia mm^nificinc9'de Borne $meàfue'Ç car il)est 
juste que la ville où réside un sf^rand hoMnte 
de^^ieîine aiissî Ta ville éternelle : fihtisiTOge 
maintenant tofis ceux qui^m*éçàutent. En est- 
// un seul qui désavoue le moinfire trait de ce 
tàkleapL? HeiSireu»les}princes.çu*on peut louer 
alignement avec la vérité! Heureux Vorateisr 
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ifi^i qid efif4igne*depilu$ d'Mmmr, Jlj^aus l'a 
dits U phc^'^^m celmifit^U m^^ 

4Sfpéiaf9fs^ \d^,^Jtheur. f!rançaU^\ii.éf 4fmc 
f» )0ç tronyHffi w^Jms , lor^'il a ty'ùfUé. qm 
éH^rn^^ Pwks». 4t\mmL été pUiU> lmuf»»y^y^ 

-génies qui dlw^ $igfWi pwi ébmtdiN:. Im 4erre^ 
jfijU tout i^fimyUiémffU d M ^m k e^ymqu'aux 
moimir$sJét0iU il^HudmiwtrMioH^éh^^eHpas 
imé de^9f(^40 paft40$Ag^n^\sécmndaù^ 

i^im^ttdux^0tf^(^time du CiêtffiiSàyj^^tmk 
jfkt^ 'fik fMU09%p -cenùf^ ans ia^ JSrohm n « yor 
mmt' tuide^. M^HarqtMs^ vqmn!^éêé ei^Smi d^, 
^^g^itiUiÛ$oliqufi.Ii^Tr6fwfiûfîç^ 

... ^5fl) M^Mpolijdiyela^ Moniteur ^ 1,5 décenU^re liogi;^ 
pag. i58o/cp|. 2,, 

(6o) !&f . Cuviêr; IMjônîteur du 5 février i8u^ 
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tmchej et /ocf^puiar um a m s 0miSiége. Il semble 
à cet égjttrd awir.pmtioipié^ lafsrmeté de la 
pi€m.Ceiie i^marjue que Boêsuei se comphtk 
sait À faire sous le règne de Louis XIF 'eai 
bien plus fi^pemt^ ^ bhnphfkpfétUeuse au- 
jourOmii&^yi Qn doU ^(eeùrmaêtpe les dispsh 
sfUom de la volonté de Dieu damsies variations 
qu'éprùusf^M las JUouap&bies, set ^^udorcr lèà se^ 
creis desseins de sa sageiss^^à fiéguid du g09^ 
¥ememem4tfijHmpb»; jmf1sf'(fue^€'estlui>(fm{ 
disiribue,4es e^jtijrormes ; 'iotkifu^Sxks^doi^e.y^m 
les. die à song^, Jl ^S¥ail.fisU^JÊaerw ^Sqfd^vH 
te rejèêis M^k9mf-^i>avéd;iàl ^répudie Us mem 
s^m\dAekefbf^M diqMse-duit9éne'>de ibmm 
eBfmei/^\d6 Wu^. .Oams le chatoiement. Jf 
^ru(sssiès le doigt de &i»â's0'^eMaed'\ume 
manièsf^vii^iftifi>^,^ei dès\fsiiilsle§ttjn^efiieé\s ie^ 
peuples seifi^i^blig^ d^^idk\à^M eign/d. TeUe 
n$ l^^nifgffie^.fm^ous pni fimfAkê. et^^uf:nam^ 

e Ê 9ife ig m ^0^Mei^iwe mm e s^J^ ^^ 

lois^ Vainot$r*^iisê,JMm>e^^^l^biissQiKe> à^eee 

atdtes tj(t$)n jy«H0«t* pesft^sh^^mÊ^eiMs^ftJeii 
phiS' Jus te qu e ee Ue de la tAifw&npiivn vùk ^ 

(Ça) H^Ji^^befl, graadHvicnia^lÉBniletiriduiiiK 
inan i8é&^>)Mg. «ab^-eoLial ^ux-y^M M '.' ^ i ) 

(6S) M. JJVcajy aiiMo abbé g^îM ife Vsèmo^ 
très j n^simsrài $ic^kpmmmMl\h ^MctknM (ie|2. 
Fans, Desraj, rSiS, pag, ix» la^it^.! jr 
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taire (64)« èà3L\ tam-œux qui phocuirènt tinè^ 
retraite à un ééâêmiir au à tén- cortscrit ré^ 
fmckdrt pèêheni eoncre les'princijfes reli- 
gieux (65).' •' ** • • "' ' 

On a Jit dfa^pK^^ àmg-tèff^s aux'orateurf 
qu^il n'y twaii rien de pats gfénd'^ùè'ses ac-^ 
tions simplement rMoontées. On dok ajouter 
qu*Uny arieh'deplus éloquent que ses pa- 
miesi Cesi^en lès i^^épéeaHi a^eûfiêéSiê qu^on 
peM le moinitfer'ûme^touitt sà^jIM^ 
nous éiiom'ésÀmài^en^fécàMnntkt dériaërefoii 
^foànd a désimii^in¥m'tp^enie imspoar^ ser- 
ait trente mv iMf te/tarn/ iateMk 
tegpmlè n'^est sortéè^^t^êait Sun^'pnHi 
^uàl I^ntmçnis n»)fimmè a6gû9trdfkai4e 
Tmuque^ 4e -sien? ''Otèt^ ^it*i1\4^ à-eiièè ans\y 
qu'il 9Ï9^'pàtt^eneoiiNt! me-vie'^éi^pfêciétisè'n^ 
peut trop '^ pmbin^f et .'j^ÀCIr^lW ft>B$v ft^ 
pmjid^gesi'Semàlemt'réwnfis Âiùi'Së9^^espêrôn9 
qu'un siègnè'^^ MÉmon Me ne^pà^mtous ^1» 
mmtms pmr^ludkfégf oàmtik&^tÊè'^^ipa^^ 
têuspmrla puà^tuUfe «f hgrJMltiiri^pNatts^ 

\\\i % .1 '^ ' H ' MUM u\ 'i V 'i ■■■ \N «>' i - m ^ ' iMam M > .\t ^^ 
(84) M. Cbeyign<-BoMcholK <»Apie^ S<es ; Mo-^ 
ailetttodu iS^weààémÊmma sit, pig. 4^,^c<K i* . 
(65) M. RowMitt^évéquedeCouttiii^r^l'i^iûloutf 

(C6) M. SoMMst MwîMr^ I4d*mri0rè'x8o9»* 



(»9) 
ItpnvAefiptéis à êout tacrifisr pùWr cette péi^ 
êonne\t€Êàïïée^^ peur la pefpéhki^^de cette àf^ 
nùMtie (&j)*T^uie la jeunesse /hmçaise envin 
ranne ^ofntemnous de ses ^spérancés^ et de ses 
bénédiçtioàs cet enfisni royal qui doit la gou- 
pemer «m/Kum JDfous le iwtfèndons avec Sa 
MàjfésÊéi dans le même respect €t dans le même 
amour. >NefUs *bU jurons étamrèce un dévoue- 
mentsansiomes (68). jiu premier cri d* alarme 
son berceau serait environné de cette popula- 
tion fidèi»; tous tiendraient à honneur de lui 
faire im ren^rt de leur cdrps. Qv^ importe la 
vie devant' les immenses intérêts qui reposent 
surjette Séêé sacrée (69). Dieu-^ qui protège la^ 
JFrance ^ laprèseryera long4emps duplus grand 
des maëieurs {'jo). Qu'U est doux pour cette 
J^aHon-proeifunée grande par le plus grand 
des hommes, et bonne par le meilubitr des 
P rinces j de contempler son augtiste chef('jf). 

f"-i n I - r* ----.. ■ ... ■ J - ■ ■- -, . 

(67)>laV*Ségëlei*; Moniteur dit d8 décembre 181a, 
pag» >437» col. a. 

(68) M« fonlaoesf MonileuF^u a6 déoembre i8ia ^ 
p8g<| 1452900!, a. #' 

(69) M. Chabrol 1 Moaitettr du 7& décembre 1 8 1 a » 
paç. 1458, coL I, 

(70) M. peferiooa ; Mooiteiir 4u >i décembre 1813, 

^71) M. Jubé^ Monit. du 24 août 1807^ p. 9161 col. S. 
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Hélas! ie plm bm¥e de tous iô$ fmuf^ 
quelquefoiâst&êêé éeseptamA^qu'H a tnp^ d& 
gloire, en songooiU^qiiil resi» àéparé 4bt M^ 
nargue derU ceUe gloire €si r^aupmge (jx)^ 
Quel spectacle pour les Jffaiiomsl Les peuples 
omincus saluemt JVapùiéoa eommé air kbér»^ 
teur, ail était résen^éà lui seul d'aèi^ar leur 
reeennaissoHoe ef de mériêer^ leuss béMédie* 
Haas (73). Nous ne le suivrom pu cbiui w» 
expéditions loinlaînes, L'Smpermr ési trop 
accoutumé à vaiàore, pour que naos reiMon* 
^ionsdans sou Histoire, usi trionq^ depbss. 
M suffis de dire qu'ti^rèstpêeiquesmsut^es il 
était bien au-delà du pomt oàs%unéêa CAas*^ 
lemagne, ei que ^ st^neur à ^us- les gmtule 
hommes qui M préoédèrenif Mae. tfwa^ens 
point de ÂOfKevàux (74)^ Maïs ^*il âousBoit 
permis de reraai^quer que le cçsurdeS* 9f. 
estasHsre du sang de ses sufets {'jS). Vkonmie 
devant qui V univers se tait, est aussi thomm^e 
en qui f univers se cot^^ Il est à4a*fois ia 
terreur et l' espérance des peuples ; H n'est pas. 
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(72) M. Fonlanes ; Honit. du 6 février 1807, p. 145 ^ 

cal. I. 

(75) M. Cbaptal; Mon. du 16 janr. x8o6, p. 67, c. t« 
C74) M. Fontanés 5 Mon. du i" janr. 1809, p. 4, c. i • 
(75) M. RegnaoUj Mon.^duiStept 1808, p. xOi5>. 

col. 3. - " t> 
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,^)efiUp€HÈrdéimirey mais pour réparer {^jB). La 

France: lui daU sott salué; aujowd^hm elle 

luidevr€Mon repos (77)» Siquelqu^ois des dp- 

cansêarwes dtffieiles nécessUeni des taxes nou* 

. velks^ ces iasees^ toujours proportionnées aux 

bèsoins.y,n*en excèdent pas la durée. V avenir 

n^est pas dévoré^ d^avanee. On ne Dma plus^ 

après des années de gloire^ F Etat succomber 

,s€nis le^poids de la dette publique ^ et la àa^^ 

queroute suivie des révohuàms entr* ouvrir un 

abime oitseperdetU les trônes et la sociéêétouie 

entière. Ces trudkeurs sont loin de rtous (7B); 

c'^t legraad homme qui les a lignés; c est 

grâce à lui que notre industrie a fait de nou'^ 

. veamx progrès (79); et celte industrie élaîl telle , 

qu'il n'est pas de «aestites fiftcales ou miU- 

> taireA auxquelles quelqu'un ne parvint à se 

aoustcairè} c'est grâce .k lui que jarruùs les 

I terres n*ont été mieux cultivées (Jào); et cela 

devait être , puisque dans les campagnes les 

(76) M.Fontaues; Moniteur du 6 mars 1806, p-sSg, 
col. a. . 

(77) M. Ségur ; Mon. du 3 vend, an zir^ p. 7, col. 3. 

(78) M. Footanes; Moniteur du a8 octobre ii8o8, 
p. 1 190 ,col. 2. ' . 

(79) M. Moutaltvet ; Moniteur du 27 févriec i8j5 , 
p. 227, col. I. , 

(80) Idem. 
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femmes ê*emfloytàent à. des travaux d'agri« 
culture aurdesAus de leur force; c'est grâce 
à lui que /ornais les manufactures n'ont été 
plus ^orissantes (8i). Pourra- t-K>n jamais ou-^ 
blier que ron ^tait obligé de jeter leurs pro*^ 
duits à la mer? Sous ce grand homme, la 
guerre qui épuise tout a renouvelé nosfinan^ 
ces et nos armées (8a) ; la population a con^ 
tinué de s^aiccfùUre; et pourquoi, ne diriom*- 
nous pas que la conscription eUe mémej qui 
cluufue année /ait passer sous nos drapeaux 
Petite de notre jeunesse^ a contribué à cetac* 
croissement (83). Si un homme du siècle des 
Médicis ou du siècle de Louis XIK revenait 
sur la terre y et qu*à la vue de tant de rnerveil* 
Içs il demandât c^minen de règnes glorieux , 
de siècles de paie il a fallu pour les produire , 
vous répondriez quHl.a suffi de douze années 
de guentf.et d'un seul homme (84)* 

(8i) M. Montaliveti Moniteur du 27 février i8i5» 
p. 227, col. I. 

(8a) M. Footanes; Moiiît. du 2g août 1807, p*94o, 
col. 2« 

(83) M. Moatalivet; Moniteur du 27 février i8i3 ^ 
col. I , lignes i3 , 14 , 58 , 5g , 60 et 61, 

(84) M. Mole ; Moniteur du 12 mars i8i3 9 p* s66 » 

éd. I. 

FIN. 



r 



1 



a 



LE GUIDE 



DES HISTORIENS, 



ou 



ESQUISSE THÈS-SUCCmCTE; 

MAIS TRÈS-VÉRIDIQUE , 



D'UNE PARTIE DE LA VIE DU PLUS EXÉCRABLE 



BRIGAND 



QUE LA TERRE AIT JAMAIS PRODUIT. 



Prix : I franc. 



PARIS. 



DE L'IMPRIMERIE DE J. G. DENTU , 

ZT CHBZ Z.X8 HARCHAiroS SB BOITmiTZiS^ 

i8i5. 



.1 f. ' i ' 



- --»— — — T 




Le lecteur est prié de prendre connaissance des 
K)«ltes à mesure qu'il lit le texte. 



UE GUIDE 

DES HISTORIENS co. 



Un polisson «^ jeune alors, duquel on n'ouït 
jamais parler, sinon par quelques traits d'esco- 
barderie et de filouterie envers des ouvriers, des 
artisans (2), s'offre tout-à-coup sur la scène du 
inonde, et, du sein de la misère et de la fange , 
s'élève en très- peu de temps jusqu'à la pourpre 
des Rois 9 pourpre dont il s'empare pour la salir, 
la souiller et la déshonorer de tonte façon. 

Cet être sans père direct (3) , comme sans pa- 
trie réelle , et duquel l'origine est aussi équivo- 
que qu'énigmatique; cet être, dis-^je , fruit sans 
doute d'un commerce aussi illicite que crimi* 
nel , est , autant par abus que par commiséra* 
tion, admis dans une des écoles royales de 
France , lieu oh, il reçoit une teinture de la pro- 
fession des armes. 

Une révolution s'opère ; lé génie mal-£Eiisant 
des hommes vicieux , des ambitieux , des insu- 
bordonnés s'éveille; celui de notre individu se 
développe et travaille en conséquence; et, de 
l'état abject auquel sa vile naissance semble le 
condamner pour toujours, trouve 4>ourtant, à la 
faveur de ce grand , triste et terrible événement 



révolutionnaire , le moyen de percer la foule de 
ses compétiteurs en scélératesse , et d'arriver l'un 
des premiers sur la scène publique, sur celle 
qu'il devait teindre du sang de tous les peuples , 
et notamment de celui d'une nation à laquelle 
il en imposait de toutes les manières , et qu'il 
subjuguait aussi insidieusement qu'impertinem- 
ment 9 tout en lui faisant accroire que c'était 
elle-même qui subjuguait toutes les autres (J^). 

Pour arriver à ses fins machiavéliques , rien 
n'est omis , rien n'est oublié envers ce peuple 
enthousiaste, ce peuple avide de merveilleux^ 
et sur l'esprit duquel la nouveauté eut de tout 
temps le plus grand empire. 

Asttice , audace d'apparence , jactance et té- 
mérité affectée » d'emprunt ( car il est person- 
nellement aussi lâche que perfide ), jongleries , 
fanfaronnades et charlataneries , sont par lui 
tour- à- tour mises en pratique pour attirer les 
regards des dupes qui sont à sa proximité, et 
par>là les disposer en sa faveur. 

C'est en quelque sorte de l'époque du siège de 
Toulon , ou , pour mieux dire » c'est de l'éva- 
cuation volontaire qu'en 1793 les Anglais firent 
de cette place, que datent ses premières intri- 
gues politiques et la conduite tortueuse au moyen 
de laquelle il parvint à capter les suffrages de 
quelques crédules, de quelques intrigans comme 
lui , au nombre desquels se trouvaient deux re* 
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présentans du peuple \ représentans aussi inep- 
tes que dissolus ) ; et c*e&t à Tappui de cela, à 
l'appui de ses secrètes menées et de Tétat des 
choses d'alors, que lui et une fouie d'autres dé- 
magogues de son genre obtiennent de l'avance- 
ment (5). 

Ce premier pas fait le met à même de multi- 
plier ses démarches sinueuses , et par cet effet de 
se faire élever au grade de général. Dès-lors 
mille autres brigues et intrigues de sa part, sont 
de nouveau mises en ^pratique pour se faire 
donner le commandement de l'armée d'Italie ,* 
ce qu'il parvient à obtenir. 

Dès ce moment , soit par de faux rapports (6)^ 
6oit par des lettres supposées et faites à dessein , 
ou soit enfin par d'autres voles semblables , il 
ne cesse de harceler le gouvernement d'alors et 
de lui faire concevoir des craintes infondées , 
pour l'intimider, le terroriser, son grand véhi- 
cule envers tout chacun « et par-là l'amener aux 
sacrifices immenses qu'il en exige tant en ar- 
gent, en effets militaires, qu'en une foule de 
bataillons , pour qu'à l'aide de tant de ressour- 
ces il ne pût rien tenter qu'à coup sûr , et* par 
cet effet pouvoir à son gré enfler la réputation 
qu'il s'en est promise, et, par après , pouvoir 
jouer un rôle conforme à se$ vues tout à-la- fois 
ambitieuses , orgueilleuses et traîtresses. 

Ce projet lui réussit complettement; car il re- 



(4) 

çoit des approyisionnemens et des secours en 
tous genres qui surpassent de beaucoup ce qu'il 
espérait ; et en même temps , aidé d'une foule 
d'officiers de toutes armes et de tous grades , il 
remporte les avantages qu'il désire , qu'il sou- 
haite , afin qu'à leur fayeur il puisse donner à 
l'esprit public la direction qui convient à ses 
intérêts (7). 

jLe premier exploit soi-disant fameux par le- 
quel il signale sa vaillance , c'est lorsqu'au moyen 
d'une triple armée et de la chaleur, de l'enthou- 
siasme téméraire des troupes, des généraux et 
autres officiers employés sous ses ordres (S) ( les- 
q\iels combattaient pour une prétendue liberté 
dont on leur rebatrait les oreille*s ) , il parvint à 
surprendre un corps de volontaires inexercés de 
FAutriche, étales obliger de se constituer pri- 
sonniers de guerre. 

Les drapeaux , encore tout neufs , de ces vo- 
lontaires , sont avec pompe , avec une emphase 
vraiment charlatanique , envoyés à Paris , ou 
des trompettes folliculaires ( déjà achetées au 
prix du fruit de ses rapines et des soins particu- 
liers de sa clique naissante , parmi laquelle sié- 
geaient quelques-uns de ses parens mâles et fe- 
melles), célèbrent cet événement d'une façon 
très-éclatante , le relevant et l'exagérant de cent 
manières diverses. 

On fait , en conséquence » de cet êtrp-là ub 
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héros unique dont on exalte la prëcendue hv^* 
voure; tandis qu'il est notoire que, dégagé de 
ses intrigues et de ses perfidies sans, exemple, et 
à moins qu'il ne soit retranché derrière des rem- . 
parts de bataillons très- épais accumulés sur le 
même point, d'où il peut sans danger comme 
sans crainte exciter la valeur bouillante d'une 
foule d'imbéciles-braves , lesquels tuent et se font 
tuer sans aucune raison légitime .de le faire ; i' 
est notoire, dis-je, qu'il esc aussi timide,, aussi 
lâche et aussi poltron qu'il est grand fan&ron 
et consommé scélérat (g). 

Ce brigand , naturellement avide de flagorne- 
ries, le plus vain, le plus orgueilleux et ambi- 
tieux qui ait jamais existé (ainsi que le sont 
presque tous les laidrons à face d'arabe ou de 
mulâtre), après cette belle équipée, trouve 
quelque prétexte pour se rendre à Paris , à l'effet 
d'y recevoir le tribut d'éloges auquel il croit 
avoir des droits, et lequel lui est si bien ménagé 
et préparé tant par ses écrivains à gages que par 
sa clique d'affîdés*. 

£n conséquence il se montre ou se fait mon- 
trer au peuple parisien ( en très-grande partie 
composé de sots , de badauds ) , lequel fiit et 
sera toujours le )ouet des intrigans , des charla- 
tans et des étrangers qui sauront l'émouvoir, 
l'étonner, le surprendre par des nouveautés (lo). 

Mille singeries et arlequinades dii^erses sont 
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alors aatant exercées par lui (it) que par leJ 
siens pour rehausser ses prouesses. 

« 

Fier de ce succès, et se convaincant en outre 
da très'grand nombre de crédules que recèle la 
capitale ( malheureusement trop grande eu égard 
à l'influence funeste qu'elle a toujours exercée 
sur toutes les autres parties de l'Empire ) , il ne 
doute point qne les dupes de ses pasquinades ne 
s*y mnltiplienlp à TinGni ; et après avoir, à titre 
d*épouse, fait l'empiète de la catin(i2) suran- 
née de Barras, alors directeur, plus émerveillé 
que jamais, il retourne à son armée d'Italie , 
fondant la réussite de ses projets futurs sur les 
diverses classes de la société que ses jongleries 
perfides ont séduites. 

A l'aide du comité ou clnb d'affidés qu'il a à 
Paris , ses frères ( êtres entièrement nuls) obtien- 
.nent de l'emploi ; et, de leur côté, s'y trouvant 
intéressés ( la fortune de l'un faisant celle des 
autres "^i ils ne négligent rien pour exalter vis- 
à-vis d'un peuple hébété et confiant, les préten* 
dues mervei les opérées par notre héros. 

Les sœurs de cet intrigant de profession (ces 
sœurs naguères filles publiques et empestées à 
Marseille,) trouvent des maris, des époux parmi 
les suppôts de notre débouté , et par- là sont re^* 
/levées des fonctions pénibles qu'elles avaient à 
remplir pour pouvoir subsister; cela ajoute en- 
core un bon nombre de %élés ^ de dé?oués à la 
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cabale démagogique , laquelle ne cessa , de cent 
Ëiçons diverses, de chanter et de faire chanter' 
bien haut les louanges de notre charlatan. 

Après quelques nouvelles farces militaires » 
notre héros plâtre , cimente, en apparence, une 
espèce de paix avec l'Autriche ,et revient incon- 
tinent après à Paris , foyer de ses menées , de 
ses intrigues et de ses machinations sycophan* 
tiques et révolutionnaires. 

On ne saurait nombrer les batteries de toute 
espèce qu'il fit alors jouer dans tous les sens 
près du directoire et près de ceux qui y avaient 
quelque influence , pour être eAvoyé en Egypte, 
sous le spécieux prétexte qu'étant arrivé en cet 
endroit , il tentera par terre et par mer une ex- 
pédition sur les possessions anglaises de Tlnde 
orientale. A l'entendre^ il semblait qu'il dût 
couvrir la mer Rouge de vaisseaux, et que tous 
les princes indiens mécontens ou dépossédés 
dussent venir au-devant de lui comme on le fait 
envers un libérateur qui nous est envoyé du, 
ciel(i3)« 

Far ses absurdes promesses il séduit pourtant 
une partie du directoire /déterminant l'autre au« 
tant par sa jactance habituelle que par ses impor* 
tunités réitérées ; et, au moyen de presque toutes 
les ressources en tous genres de la pauvre France ,1 
l'armée dite d'orient (de triste etrisible mémoire 
tout à la fois) met à la voile (i4)« 
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L*expéditlon n*a pas plutôt mis le pied à terre ,^ 
sur ce sol ingrat (quoi qu'en eût dit an directoire 
notre sot imposteur) de tout temps funeste aux 
Européens , qu'elle est assaillie par toutes les mi- 
sères et fes horreurs de la privation , de l'igno- 
rance et de l'imprévoyance de son chef , et qu'en 
outre les débris de la marine française sont pul- 
vérisés 9 anéantis par le combat du Nil ou d'Abour 
kir (i5). 

Contre la foi des traités les plus sacrés, le ter- 
ritoire par excellence des Ottomans (ces anciens 
alliés et amis des Français), cette terre sainte à 
leurs yeux est, stms aucune provocation de leur 
part, occupée, pillée, volée , saccagée et démo- 
ralisée de toute façon (i6). 

Peu de temps après , notre paladin , ce Don 
Quichotte sanguinaire, tente son expédition sur 
St. - Jean - d'Acre (la Ptolomaide des anciens), 
lieu où il est autant défait par les Turcs, sijuster 
ment exaltés, que par l'escadre légère comman- 
dée par sir Sidney- Smith. Il y perd la majeure 
partie des troupes d'élite qu'il y a si follement et 
si inconséquemment conduites. Forcé de faire 
une retraite honteuse (qu'il désire pourtant ca- 
cher à l'œil vigilant et pénétrant de l'Europe 
attentive), et craignant en outre une sédition 
parmi les restes indignés de son armée^ il dé^ 
campe nuitamment (prenant les de vans) aprèa 
toutefois avoir, par l'effet d'un breuvage empoi«> 
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sonné, fait mcmrîr des milliers de malades et 
blessés, des siens, sous prétexte qa'il manque 
de ce qu'il faut pour les transporter de là en 
Egypte (17). ' 

A son retour dans cette Egypte si funeste à ses 
gens comme à ses projets d'arenturier, il tente 
de se rendre souverain indépendant de cette con- 
trée. Il fait mille frais , mille singeries pour y 
réussir : iLva même jusqu'à se faille circoncire ^ 
afin de pouvoir plus légalement se dire musul- 
man (lui qui n'est rien du tout) , et par ce moyen 
inspirer quelque confiance aux habitans (eux qui 
n'en accordent jamais à aucun' renégat) ; mais 
le mâle et vigoureux Kleber ( à l'assassinat du* 
quel il n'est point étranger) l'ayant observé et 
deviné , fait à lui seul avorter son projet hypo- 
crite et de mauvaise foi (i8). Dès-lors la guerre 
est déclarée entre eux deux ; mais comme notre 
rusé compère n'ignore point l'influence que Rlé« 
ber exerce sur l'armée ( armée qu'au besoin il sau- 
rait mettre dans son parti), et combien ses ten- 
tatives ultérieures seraient infructueuses ; en 
franc gascon et poltron tout à la fois, il mé- 
dite , prépare et exécute sa fuite dans le plus 
grand silence , et par cet effet se soustrait à une 
humiliation qu'il ne peut supporter , mais qu'un 
autre moins lâche que lui aurait cherché à vi-» 
der répëe ou le pistolet à la main , ce dont il ne 
s'est point soucié (19). 
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Dès que Kleber eut appris sa fuite, il fit de suite 
assembler le conseil de guerre qui , sur les con- 
clusions du capitaine rapporteur , le condamna 
à l'unanimité, (en qualité de déserteur) à être 
fusillé (20). 

Le voi/là donc en chemin pour revenir à Paris ^ 
le foyer de ses intrigues , et lieu où il espère qu'à 
Taide de quelques nouvelles manœuvres il se ti- 
rera d'affaires; Barras, auquel il a très-complai- 
samment laissé sa vieille Joséphine, devant d'ail* 
lenrs lui servir d'égide ou de plastron en cas de 
besoin^ car,à quelques fables ou impostures près, 
imaginées par lui en route pour faire excuser ou 
pardonner sa fuite et l'abandon de son armée, il 
n'avait rien de plausible à articuler, ce qui dé- 
ment complètement ce que des dupes (d'après les 
affidés de son parti ) ont répété : Que lorsque îlre^ 
virpt à Paris il y était appelé , attendu , désiré, 
La vérité est qu'il n'était attendu que des siens 
seulement, et encore ne comptaient-ils point 
sitôt le voir arriver. C'est pour cela que, par son 
ordre, poar préparer les esprits sur son retour 
infixé, ils débitaient qu*on ne V avait envoyé en 
Egypte que pour le perdre , que pour qu'il n*en 
revînt plus y etc. 

Il arrive à Paris dans un moment où la divi«> 
sion règne parmi les premières autorités; et où, 
au lieu d!avoir besoin de justifier sa conduite, il 
devient au contraire nécessaire à ceux qui au- 
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raient dû Taccabler et Tobliger à prouver l'em- 
ploi des sommes et des hommes qui lui avaient 
été confiés (quant aux vaisseaux on savait très« 
bien ce qu'ils étaient devenus) (21). 

Les uns des directeurs (à la tête desquels se 
trouvait Barras , patron , protecteur de notre 
homme), fatigués de leurs confrères qui les gê- 
nent, conçoivent le projet de s'en défaire. En con- 
séquence, ils proposent à notre coupe-jarrets de 
le mettre à la tête d'un complot révolutionnaire^ 
d'une réaction de leur façon, lui promettant à 
titre de récompense pour ce service une mission 
importante. Notre homme goûte le projet; et, 
ne pouvant qu'y gagner , puisqu'il n'a rien à 
perdre , il accepte Sdiis hésiter , promet tout ', 
et ne tient rien. 

La révolution convenue s'opère; mais sous de 
spécieux et perfides prétextes (au moyen des 
forces militaires qu'on a eu J'imprudence de lui 
confier) , il fait tout tourner à son profit (22). 

C'est en quelque sorte de ce triste et à jamais 
funeste événement (né de la lâche pusillanimité 
des représentans du peuple) ( ^5 ) qu'est pro- 
venue la ruine de l'Europe : car encore que :25o 
mille Français, soient sous ses ordres péris en 
Italie (a4); 9^^ ^^ 6^ mille hommes conduits 
par lui en Egypte, 4)^^^ aveugles ou estropiés 
soient tout ce qui en est revenu ; qu'à -sa digne 
et noble sollicitation ou sur des dénonciations 
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anonymes 9 maintes personnes honnêtes aient; 
en 1 793 y porté leurs têtes sur l'échafaud révola- 
tionnaire ; et qu'enfin à diverses époques , il ait 
fait mitrailler les Parisiens jusque sur les marches 
de Saint-Roch; il n'est pas moins vrai pour cela 
que la France, ainsi que le reste de l'Europe , se 
fussent bientôt remis de ces malheurs et de tant 
d autres dont ils étaient accablés, outre qu'ils se 
seraient purgés de leurs communs désolateurs. 
Mais non satisfait de tant d'atrocités de sa part, 
le bourreau par nature, lui qui, au moyen de 
quelque modération, eût encore pu rappeler cette 
France et le reste de l'Europe à leur bonheur 
passé , ne s'est pas plutôt fait proclamer premier 
consul (25) (à là suite de la réaction du 9 no- 
vembre 1799, dite du 18 brumaire an 8), que les 
proscriptions, que les assassinats secrets (dignes 
du temps des Marius et des Sylla) sont sans aur 
cune forme, même d'apparence, mis à exécu*» 
tion. 

Deux cent*trente personnes , aussi distinguées 
par leurs mœurs que par leur ferme attachement 
à leur pays, sont arrachées à ce qu'elles ont de 
plus cher au monde ; et , dans une seule nuit, elles 
sont toutes ou étranglées, Ou (dit-*on) transpor-** 
tées hors de là capitale , pour être condnites à la 
Guyanne ou ailleurs. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que /depuis cette triste époque ^ on n*a oiii parler 
d'aucune d'elles. 
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Mille autres personnes encore disparaissent 
successivement sans qu'on sache ce qu'elles sont 
devenues. On assure pourtant que les trois quarts 
de ces infortunés ont, nuitamment , été fusillés 
dans les plaines de Grenelle ^Vincennes et autres. 

S'étant donCi par tant d'atrocités réitérées ^ 
conyaincn de la très-grande faiblesse des Fran- 
çais à son égard, il n'hésité point d'échangef 
son titre de premier consul contre celui d'empe- 
reur (26). Cela ne lui suffit point ; il ajoute en- 
core à ce titre d'empereur les dénominations de 
roi d'Italie, de médiateur de la Suisse (Suisse 
qu'il opprime, qu'il assassine) , de protecteur delà 
confédération du Rhih, de pacificateur, etc. etc» 

Néanmoins , peu de temps ayant cet insultant 
et trivial avènement à la couronne , il fait encore 
disparaître deux cent trente-huit personnes no- 
tables , sous prétexte qu'elles conspiraient contre 
lai. On ignore aussi ce qu'elles sont devenues. 

A -peu-près vers la même époque , le malheu- 
reux Aréna, Corse , l'àmi, le parent , dit- on , de 
notre autre Corse ( ainsi que beaucoup d'autres 
individus ) , paie de sa tête le courage stérile 
qu'il avait si vainement déployé à la journée da 
18 brumaire , tant pour repousser la criminelle 
entreprise du scélérat, que pour électriser à cet 
égard les autres représentans, ses confrères. 

Sont également mis à mort les infortunés 
Georges , Pichegm et quantités d'autres. 
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Contre la foi et la sécurité des traités les pins 
manifestes 9 ce brigand si avide du sang de tout 
cbacun , mais sur-tout de celui de ses anciens 
bienfaiteurs (par son admission à l'Ecole mili- 
taire , lieu où il n'avait aucun droit ) , envoie à 
Timproviste io,ooq hommes de troupes (27) dans 
le pays de Baden, pour y saisir le brave et ver- 
tueux duc d'Enghien , que peu de jours après il 
fit nuitamment assassiner dans les fossés de Vin- 
cennes* 

C'est encore à-peu-près dans le même temps 
qu'il organise cette sotte équipée de Saint-Do- 
mingue, où 72,000 hommes des plus belles et 
des meilleurec^roupes ( qui, à ses yeux, avaient 
commis le crime d'aimer le général Moreau), 
vont perdre la vie (autant par son ineptie que 
par celle de son imbécile beau-frère Leclerc). 

C'est aussi vers ce temps que s'opère la dé- 
gradation et l'expulsion du général Moreau, 
qu*ii ne put, qu'il n'osa point assassiner (28). 

Les Suisses , jadis si fiers de leur liberté » de 
leur indépendance , sont par lui vexés, envahis , 
humiliés et enchaînés (29). 

Les Hollandais sont également molestés et 
inis à contribution (3o). 

C'est vers ces temps également que cet être 
sans raison ni pudeur, ose crier contre T An- 
gleterre au sujet de quatre frégates Espagnoles 
(prises ou coulées par la flotte britannique). 



lesquelles lui apportaient tout uniment des tré- 
sors pour lui faciliter la réduction ou regor- 
gement de tous les peuples de r£urope. 

La plus insigne des guerres est faite par lui à 
la maison d'Autriche. Plusieurs des ofBciers- 
généraux de cette respectable maison , s'étant 
laissés corrompre (par ce corrupteur universel ), 
il gagae la bataille dite d'Austerlitz. 

Les possessions napolitaines sont envahies 
pour être données à l'un de ses exécrables frères 
nommé Joseph , puis transportées par après à 
Murât y ancien marmiton et iils d'un cabaretier 
du Qoercy (3i). 

Peu de temps avant ces derniers événemens , 
le combat de. Trafalgar avait et ruiné de fond 
en comble la marine française , et fait sentir à 
l'Espagne toute l'inconséquence de l'union de 
sa flotte (peut-être forcée) à celle d'un sot et 
absurde scélérat. 

Le plus grand de tous les princes (quoiqu'avec 
le plus petit royaume) donne aux autres Etats 
étonnés, l'exemple de ce que peut la fermeté 
unie à la droiture d'une cause qui intéresse tout 
rUnivers. Mais malheureusement ce digne 6uc«i 
cesseur de Charles XII et des Gustaves » long*^ 
temps après y tombe sous les efforts d'une ca- 
bale misérable du brigand ; et , au regret d^ 
tous les amis de l'équité et de l'humanité , et 
à Ifi honte de plusieurs souverains, ce grand 
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6t magnanime monarque est arraché de ses 
foyers, à sa patrie , pour la voir passer entre 
les mains d'un nommé Bernadotte, ancien sup- 
pôt du scélérat, lequel, dans l'état ofl il se 
trouve placé parmi des souverains légitimes , 
ressemble en quelque sorte à une pierre fausse 
qu'on aurait , par fraude , enchâssée dans une 
couronne de perles ou de diamans. Il est à^roire 
néanmoins qu*on va très-judicieusement remé- 
dier à cet effet disparate et si désagréable à 
l'œil de l'amateur du pur^ du vrai, du solide, 
f Des dépenses inouies sont le plus follement 
faites pour construire à la hâte une multitude 
de péniches, de prames, de bateaux plats et 
autres niaiseries de cette sorte (5a) pour intimider 
l'Angleterre , qui pourtant ne s'intimide point ; 
d'où il suit-que le charlatan en est pour ses frais 
énormes et ruineux , et que ses sottes et plates 
fanfaronnades le font couvrir de mépris par les 
gens sensés ; mais* pour s'en venger , il part de 
Boulogne comme un furieux, emmenant avec 
lui une armée de 400 mille hommes, à l'effet 
d'aller faire la plus insigne de toutes les guerres 
à la Prusse et à la Russie. Cependant , dans cette 
double campagne de la fin de 1806 eC 1807, il 
perd 270 mille hommes de troupes irremplaça- 
bles ( si ce n'est -par des enfans de quinze à seize 
ans )• Il a pourtant l'impudeur de dire aux Fran- 
çais, qui sont assez bénins pour le croire , que 
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BBS pertes sont de très - pea de çonsëqoence : 
moyen perfide par l'effet duquel il se propose 
de leur arracher jusqu'aux derniers homme et 
ëcu (33). Quoi qu'il en soit, c'est de cette absurde 
et criminelle entreprise contre la Prusse et la 
Russie que datent la décadence de ses affaires et 
l'état rétrograde de son armée ^ dont les hçmmes 
et les chevaux ne purent jamais être remplacés 
en nombre , espèce et qualité. 

Les gouvememens espagnol et portugais sont 
le plus insidieusement trompés ; et leurs troupes 
fidèles y abominablement attirées hors du pays., 
sont envoyées dans le nord de l'Europe , afin de 
pouvoir plus aisément envahir leurs intéressan- 
tes patries , lesquelles néanmoins ont coûté des 
torrens de sang aux bandes de l'usurpateur , ban* 
des \qui n'ont pas honte de qualifier du titre de 
rebelles ces modèles du patriotisme le plus pur, 
le plus saint et ie plus sacré. C'est ainsi qu'ils 
dénigrent perpétuellement les choses les plus 
licites , les plus estimables. 

Les peuples espagnol et portugais sont trom- 
pés et assassinés ; et leurs dignes princes, mis en 
fuite ou arrêtés , sont , dans ce dernier cas » con- 
duits dans l'intérieur dp Ifi France , où ils au* 
..paient, soit par le ffr^l^, corde ou le poison , ter- 
miné le^r existsu(ice, sX {a. tête do tons les prison* 
siers faits sur le monstre et restés entre les mains 
^e ces.iEspagSkols et Portugais, jn'eût répondu 
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de celles cte leurs illustres et infortunés souve- 
rains. Cependant ces riches, ces belles contrées 
de la péninsule n'of&ent plus à l'œil du yqya- 
Ijeur étonné que le tableau déchirant du maU 
lieur le plus complet , et Taspect de la misère , de 
la famine, du désespoir, du carnage et de la 
mort. 

Par les plus insignes et les plus perfides pro- 
messes, l'infortunée reine d'Etmrïe ou de Tos- 
cane est arrachée a ses foyers et à son héritage ^-^ 
pour avoir la douleur de les voir passer entre 
les mains des vandales, des pilliers de Tinfâme 
révolution. Elle n'obtient , pour toute récom- 
pense y qu'une prison au milieu d'un couvent à 
Rome , et une centaine de louis de revenu. 

L'Autriche, en 1808, est nouvellement me- 
-lacée et insultée ; et, en 1809 , elle se voit atta- 
uée pour s'être, durant près de deux cmnées 
.( ntières , refusée de satisfaire aux propositions 
es plus odieuses , celles de céder Trieste et 
Fiume , et de faire la guerre à la Turquie pour 
lui enlever diverses provinces contiguës aux 
siennes. 

La paix se fait pourtant entre le crime et la 
vertu, à la condition néanmoins qu'une mal- 
heureuse victime sera offerte à la Brutalité d'un 
monstre qui souiUe et corrompt tout à son ap« 
proche. 

Il épouse en conséquence cette jeune et inté- 
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ressante princesse d'Autriche , après tootefoia 
avoir répudié sa première femme, Joséphine 
Tascher Lapagerie. 

Durant les années 1807^ 1808, 180g, 1810, 
181 1 , 1812 et i6i3 y le sang coule à grands flots 
en Espagne : néannioins la bravoure et la géné- 
rosité d-un grand peuple , unies au courage des 
intrépides Castillans , parvient par les bonnes et 
sages dispositions de son général , à chasser de 
toute la péninsule celle des hordes de bari^rea 
qui n'avment point trouvé l'occasion d'y mordre 
la poussière. 

A la fin de 1812, le monstre-fou conçoit le sot 
projet d'aller env^ir la Russie. Il s'y rend effec* 
tivement » disputant chaque position , chaque 
monticule ; après quoi , assailli par un hiver tels 
qu'ils sont ordinairement dans ces contrées, il 
est défait, mis en fuite , et perd 180 mille prison- 
niers, outre 3oo mille hommes restés morts sur les 
routes ou le champ de bataille , et 72 mille che- 
▼anx exterminés, plus, i3oo pièces de canons, 
i5o mille fusils neufs. (Ensuite , 45o mille autres 
provenus des morts ou prisonniers), 5 à 6 mille 
'ivoitnres, tout l'pr et l'argent soit apporté de 
•Paris ou volé en Russie , mille magasins d'ap- 
provisionnemensen tous genres sont la proie da 
vainqueur moscovite et de ses Cosaques. Toute 
aon armée est anéantie , à Vexception de quel- 
ques corps moins avancés que les autres qui 
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pamennent , non sans beauconp de peine , à se 
sauver dans les places de Dantzick , Tom , Posen^ 
Wittemberg , etô. , etc. Tel est le résultat de 
cette folle entreprise p laquelle n'anra point 
d'exemple tant que le monde sera monde. 

En i8i5| les troupes prussiennes, autrichien*» 
nés p saxonnes çt autres qui avaient été forcées 
de lui servir d'auxiliaires , abandonnent équita- 
blement son parti pour se réunira la bonne cause » 
celle que n'a cessé de défendre la Russie. Durant 
cette année et les six premiers mois de l'an i8i4» 
il perd les terribles batailles de Dresden , de Leip- 
aick f de Hanau , de la Champagne , et se trouve 
chassé jusqu'au-delà de sa bonne ville de Paris* 
Tout cède aux puissances alliées. Les places sont 
prises, et le tout est remis à là disposition de 
Louis XVIIl ; et en peu de semaines la France- se 
trouve évacuée par toutes les troupes étrangères 
qui, dans ce peu d'instans, répondirent si bien, 
par leur très-grande générosité et magnanimité, 
à vingt-cinq aii'nées de diatribes contre elles dans 
les gazettes de Paris, lesquelles, depuis 1790, 
prétendaient que les souverains élraugears ne vou- 
laient mettre le pied en France que pojiF la mor- 
celer, la couper, diviser et partagée entre eux. 
Mais une faute qu'ont faite ces illustres monar- 
ques, ce fi|t de ne point punir du dernier snj^^ce 
celui qui en avait déshonoré le caractère par les 
sales scélératesses dont il l'avait environné* 
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Enfin depuis cette époque, (mai i8i&4) tout 
prospérait en France et ailleurs 9 quand tout-à- 
coup (en mars i8i5) ce brigand , auquel on avait' 
laissé la vie avecun morceau de pain respectable , 
fondit denou veau sur la France , d'où il n'était se* 
paré que par un trajet de mer peu considérable t< 
et vint y rapporter le malheur. Les puissances 
étrangères indignées de cette conduite,, et sur- 
tout de l'obligation dans laquelle se trouve le roi 
le plus respectable de fuir son royaume, recourent 
aux armes , l'atteignent lui et sa formidable ar* 
mée , le mettent en déroute , lui prennent tous ses 
bagages et son artillerie , et peu de jours après se 
trouvent aux portes de Paris , lieu où il^ entrent 
le 6 juillet. Le Roi y arrive le 8. Les places de 
guerre se rendent , et le peu de mutins qui res- 
tent sous les armes , abandonnes par leur vil chef 
( qui cherchant de toutes parts les moyens de 
fuir en Amérique et ne le pouva^ point, va se 
livrer de force aux Anglais , afin d éviter la corde 
qui le poursuit (34) » ne tarderont pas à se sou- 
mettre à l'autorité légitime. Ainsi se termine la 
plus sanglante et la plus humiliante tragédie que 
l'univers; que l'humanité ait à déplorer. 

La pièce suivante a été faite tout récemment 
par la personne qui vient d'écrire ce pamphlet. 
Revenant d'Amérique et débarquant le 8 avril à 
Portsmouth, pour rentrer dans sa patrie, «lie ap- 
prit que le monstre était encore occupé à trou* 
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€€ le Urritoire est sur le point d'être envahi ; et 
ce il 6emble qu'en cette dernière occasion-ci , 
ce la divine Providence se soît pin à réunir en 
«c un 6eul lien tous les scélérats 'deTunivers, 
ce pour n'afoir qu'un seul coup à frapper, et* 
ce n'en faire qu'une hécatombe solennelle : car 
ce de la façon dont ils sont cernés de totis côtés 
ce par plus d'un million de combattans, ils ne' 
ce peuvent avoir de retraite du* nord au sud ^^ 
ce ni de l'est à l'ouest fil faiit qu'ils périssent 
ce tous ^ et par cet- eflet soient à jamais retran- 

m 

«c chés du milieu 'dès 'peuplés.,.. - " 

ce JVIais pour f^^iiké^ eèïte opération et bâter* 
<c l'entière- deUruttieh do ces* voleurs de grands 
ce chemins , il convient; ^ 'estimables Français ! 
ce i^.qiiè voué! leur îeribièz les portes de vos 
ce villes, et que vbursiettr^refusîez en outre toute 
ce espèce d'assistanc'e-(}ilè1conque; 2** que vous 
cff ràppellîez par toutes 'les voies possibles ceux 
•c des vôtres qui ,' par fot^ce ou par égarement ^ 
ce feraîeht partie de leurs bandôs'; 3^ que dès 
ce cette heure vous Cessiez le paiement dé toutes 
ce sortes de contributiohi^soit en argent ou sbit 
<c en nature; 4^ qu'au besoin vous repoussiez 
ce la force par la forcé , si l'on tentait de vous 
ce contraindre en quoi que ce soit de con- 
ce traire à ce que le droit et la fidélité à l'Etat , 
ce au Roi et à la Nation vous prescrivent ; 
« 5? enfin , que vous vous réunissiez , dès que 
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ce cela 86 pourra, à Térendard sacré des lis , afin 
ce d'augmenter par votre présence le nombre 
te déjà très<^onsidérable de nos braveis compa- 
€c triotes qui y sont maintenant, et de ceux 
<c qui , des quatre coins de la France , y ar- 
€c rivent sans interruption. 

<r Comme lacàuse denotre illustre et infortuné' 
ce Souverain est en quelque sorte celle de tond" 
ce les Souverains légitimes ; comme le repos , la 
ce paix et le bonheur (-dont toutes les autres' 
ce parties de. l'JËurope ont aus$i^ besoin que 
ce nous ), ne peuvent avoir lieu pour elles , qu'au 
ce préalable ils n'existent au sein de notre patrie, 
ce vous ne devez point douter , ô braves et esti- 
ce mables amis ! que tant de peuples armés pour 
ce une si sainte cause ne parviennent très-promp- 
ce tement à réaliser encore , ce qu'en bien moin- 
cc dre nombre, ils firent les années dernières, 
ce et par cet effet , ne vous affranchissent pour 
ce toujours de la présence de ces hordes de re- 
« belles , de cannibales , de brigands révolu- 
ce tionnaires, naturellement mis hors de la loi , 
ce par cela seul qu'ils ont fomenté et organisé 
«c la guerre civile^ qu'ils ont troublé le repos de 
ce l'Europe , et que d'ailleurs ils n'ont pas plus 
«c de droit pour être en armes au milieu de 4^tre 
ce pays que n'en avaient jadis les Mandrins et 
«c les Cartouches d'exécrable mé moire , sur les 
^ bandes desquels on se faisait un devoir de 
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« cpurir , comme on le fait habit^eIIenlent sur 
ic les bêtes féroces. 

« Outre que Texécutioii , réimpression et cir- 
« culation de la présente sont expressément re- 
« commandées à la vigilance soutenue des braves 
« et loyaux fonctionnaires restés fidèles au pacte 
« social; des récompenses de tous. genres seront 
« encore le partage de tous ceux qui , par leur 
« zèle y sç seront signalés ponr les intérêts du 
« Roi et de la Nation. 

« Fait à bord de la Pique, le 8 avril 18 15. 

« MlTHEXDATB. » 
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NOTES. 



(i) ±j*AUT£un <)e ce petit oaVrage asscre , de U façon la 
plas positive , que les faits qui y sont rapportes sont de la 
ve'racitë la plus exacte. 

(%) Immédiatement après sa sortie de l'Ecole militaire 
(lieu on il ne fut adjnis que par suite de la. bonté tonte 
particulière qui caractérisait si fortement Louis XVI > et 
laquelle avait pour but principal de soulager les indigens , 
n'importe de quelle classe ou profession qu'ils fussent ) , il 
estorqna entr'antres objets , des habillemens , des bottes et 
des souliers » etc. U ne s'en tint point - la ; il fit encore 
faux-bon à plusieurs hôteliers et traiteurs de la capitale , 
qui l'avaient logé et nourri plus ou moins de teiâps. 

J'ai connu un tailleur auquel il avait escroqué plusieurs 
effets f dans le temps ou il recevait en quelque sorte l'aumône 
de plusieurs acteurs du Théâtre^Français 9 lequel taiitenr 
(l'appréciant à sa juste valeur) avait une telle crainte d'eii 
être reconnu ( et par la de lui causer de l'humiliation ) , 
qu'il se gardait bien d'approcher d'aucun lieu où il fàt. Ce 
tailleur pensait qu'en le faisant ainsi ressouvenir de son 
larcin , de sa fraude > il n'en pourrait qu'être la victime : 
telle était la confiance qu'inspiraient ses mœurs et sa façon 
d'agir en toutes choses. 

(5) Plusieurs personnes ont prétendu que lorsque madame 
Baonaparte , dite la mère la Joie, fut femme de charge 
chez M. le duc de Marbœuf , qu'elle obtiut ce monstre des 
cpavres du duc; mais des Corses ^eux informés > et no- 
taounent un huissier, confrère da père de ce brigand, as- 



Mirent qu'il n'eU point le bâtard de H. de Marbœuf , maî» 
bien celui du général Paoii. Il cite a cet égard une anec- 
dote qui semble prouver que ce n^est point à Ajaccio qu'il 
fut fabriqué, mais bien dans. le lieu où résidait Paoli , près 
duquel la mère la Joie fut passer quelques jours , afin d'ob- 
tenir sa protection dans une affaire , dont le détail est trop 
long pour être rapporté ici. 

(4) Les Français ^ dont le sang et les fortunes prodigués 
ne servaient qu'à les déshonorer et les faire exécrer de toutes 
les nations, étaient cependant assez aots pour croire que 
c'étaient emç qui subjuguaient les autres peuples , tandis qu'il 
est constant que c'était la France entière que le monstre 
subjuguait , soumettait et tyrannisait de la manière la plus 
humiliante et la plus outrageante. 

(5) Le départ de France de presque toute la noblesse 
( elle qui auparavant gérait toutes les places d'ofliciers } , 
laissait à la vérité assez d'emplois vacans pour que tous ces 
démagogues-là fussent placés. 

(6) La première opération que fit ce brigand dès qu'il put 
jouir du fruit de quelques rapines, ce fut d'acheter des es- 
pions et des plumes mercenaires; mesure qu'il a depuis 
étendue dans les quatre parties du monde, ce qui était d'une 
dépense incalculable pour la France. La rentrée du Rei» 
pour cet objet, sera d'une bien grande économie pour la 
nation. 

(7) Son plus grand talent , en tona temps , fat de bien 
définir le faible du Français , et d'en profiter en consé- 
quence. 

(8) Quoi qu'en aient dit mille fois ses écrivains à gages , 
il est néanmoins hors de doute que dans toutes les occa- 



8Îon$ îl eut toojoars (proportion gardée) deux ou trois foîf 
plus de troupes que n'en avaient ou ses adversaires ou les 
autres officiers - ge'oeraux pour de semblables opérations. 
Or , rien d'étonnant , rien de si facile que d'obtenir ^u 
succès. 

(9} Quelques personnes faibles et crojrant encore aux 
choses surnaturelles y ont trouvé extraordinaire que ce bri- 
gand-là n'eût jamais été blessé , et à cet égard', elles ont fait 
une ihultitude de commentaires plus ridicules les uns que 
4es autres. Parbleu ! cette iuTalnérabilité-là n'est pas diffi- 
cile/à concevoir, lorsqu'on sait que ce lâche assassin, ce 
spadassin ( d'apparence seulement ) , ne s'est en quelque 
sorte jamais expose à la portée du canon de rennemi, a 
plus forte raison de celui si meurtrier de sa mousqueterie ! 
Quelquefois pourtant, afin de faire connaître à tous les 
siens , et même i l'ennemi , qu'il était en personne a l'ar- 
mée , il monta un cheval plus vite que le vent ^ et , au 
mojen des facultés de cet animal , parcourant en un clin- 
d'oeil tous le3 rangs de son armée , faisait ainsi croire qu'il 
était à la tite encore lorsqu'il était à la queue, ou qu'il était 
à la queue lorsqu'effectivement il était à la tête , ce qui fai- 
sait supposer au soldat qu'il était toujours parmi eux lors- 
qu'ils étaient à se battre ; car il est à observer qu'il ne tenla 
ces sortes de cràneries , de lâche , de gascon , qu'avant le 
commencement de l'action , et dès que le canon ou que la 
fusillade se fit entendre , îl sut très-bien se retrancher à une 
distance très-respectueuse du péril; et c'est à cet effet et 
par calcul de poltron ( afin d'avoir un prétexte plausible ) 
que dans sa déroute de Waterloo ou de Belle-Alliance , on 
saisit parmi ses bagages un petit observatoire en bois assez 
élevé , sur lequel il était juché , comme l'eût été un comé- 
dien , lorsque ses bandes se faisaient exterminer pour son 
bel et bon plaisir, pour son sot et exécrable orgueil. C'est 
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au moyen de diverses pisquinides de la sorte qu'il est panrena 
a faire croire à quelques^ dupes , iliéme de sou armée , qn*îl 
se tenait dans la mèle'e lors du fort de Faction , ce qui est 
évidemment faux et impraticable pour un ttre de sa sorte. 
Aussi ne loi a-t-on jamais vu ni d'égratignure reçue à l'ar- 
mée f ni de cheval tué sous lui , ni enfin ^e balle arrivée jus- 
que dans ses habits > ainsi que cela se voit journellement â 
l'égard de ceux qui sont exposés au feu de l'ennemi. 

Quand il lui est arrivé de passer au grandissime galop 
derrière une colonne attaquée, il savait très-bien que sur 
cent mille coups de canon , pas un ne pouvait l'atteindre : 
aussi en est-il toujours revenu sain et sauf, et courant avec 
la vitesse d'un lièvre*. 

(lo) Plusieurs fois ce scélérat s'est trouvé i des assem- 
blées publiques du directoire. Etant*- là placé sur une espèce 
d'estrade parmi beaucoup d'autres officiers-généraux (plus 
ou moins bien mis , ou plus ou moins beaux hommes , ce qui 
l'humiliait y loi qui était toujours mal fagotté, petit, et laid 
d'ailleurs ) , on voyait la jalousie peinte sur sa figure quand 
par hasard les regards du public se portaient , s'arrêtaient , 
soit sur Kléber , ou soit sur une autre personne d'aussi belle 
prestance et d'une si avantageuse stature. Mais il savait 
s'en venger ou dédommager par une supercherie , une co- 
quetterie f qui tient bien au rôle de comédien on d'arlequin 
sanguinaire , qu'il n'a cessé de jouer : voici comment il s'y 
prenait. Sachant très -bien que ce que l'on cache à demi 
irrite la curiosité du bénin de la capitale ; lorsqu'il se trou- 
vait dans ces sortes d'assemblées , ses affidés ne manquaient 
pas non plus d'y être , afiu de le faire remarquer, de faire 
tomber la conversation sur lui , et par leur emphase à son 
égard , multiplier chaque jour les dupes ; alors lui de son 
côté y voulant affecter une sorte de timidité et de modestie 
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^*il nVprouvâ jamais , il se r^ irait tant soit peu à l'écart, 
assez pour roir et eotendre toat ce qui avait rapport à lai f 
€t assez aussi pour être vn et même désigne' du bout du doigt 
par ses créatures , lesquelles , eu le montrant au peuple de 
nigauds , disaient : Le voilà ce jeune vainqueur de ritalie. 
Qu'il est modeste ! qu*il est intéressant ! vojez ! Ne pouvant 
soutenir le regard de tant d'admirateurs f il est obligé , pour 
n'avoir point à rougir de tout ce qu'on lui dit de flatteur, de 
se retirer à l'écart ! En vérité > c'est un prodige de talens , 
de sagesse et de modestie !!! 

. Les éloges , comme on doit le penser , ne coûtaient rien i 
tes agens , lesquels réunis peu après i sa table , dans Je 
comité de famille, se vantaient des cbarlataneries qu'ils 
avaient mises en pratique pour le faire valoir, ce à quoi il était 
très -sensible. Voilà cependant l'être de boae qui a trop 
long-temps captivé Jes dopes de la capitale , et les mécbans f 
les pillards de son armée. |Croirait-on que dans leur Relire , 
lorsque ces monstres ont vu , il y a quelques jours , le Roi 
près de rentrer dans son héntage , être assez insensés pour 
dire. qu'il vaudrait mieux offrir la couronne de France à 
l'empereur Alexandre , on à l'archi-duc Charles ou à vingt 
antres personnages distingués; comme si des princes de 
cette trempe pouvaient commettre de pareilles bassesses en 
acceptant des mains de vils démagogues, ce qui ne leur 
appartient d'aucune façon ! 11 faut que de tels êtres connaissent 
bien peu les hommes , mais sur-tout les principes qui diri-^ 
gent les souverains légitimes , pour leur faire l'iojure de 
soupçonner qu'ils eussent pu accepter de semblables propo- 
sitions , auxquelles mille autres choses s'opposent même 
â'aiHeurs ! Si ces gens-là sont souverainement méprisables et 
méprisés par tous les princes et tous les peuples de l'Europe , 
combien n'ont-ils pas dû ajouter à ce sentiment depuis que 
ces seigneurs ont ouï parler de leur sot, révoltant , coupa* 
ble et criminel projet de leur offrir une couronne sacrée 
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comme ils le feraient de lear chapeaa! Oh! qu'il est' affli- 
geant de voir daof quel état de de'fectioa , d'avilissement et 
d'abâtardissement est tombe'e la nation française! A en jnger 
par les effets elle ne tardera guère à en perdre le titre. 

(il) Voyez ce qui vient d'être dit dans la note précé^ 
dente. 

(12} Personne n'ignore que Joséphine Beauharnais, née 
Lapagerie, de la Martinique^ fut la plus dévergondée et la 
plus messaline de son siècle; et, qu'après avoir y de cent ma- 
nières diverses ^ r6ti le ballet avec les démagogues révolution- 
naires f et avoir été à-la-fois l'une des maîtresses de Barras , 
et grande prêtresse des orgies libertines , brutales y scanda- 
leuses du directoire , devint la très-digne épouse d'un furi- 
bond étranger , lequel , en lui donnant la main , n'hésita 
pas de la faire asseoir sur la pourpre sacrée des Rois , et de 
a*intituler l'un et l'autre , souverains des Français.... Quel 
excès d'impudence d'un c6té, et de lâche imbécilité de 
l'autre!!! Eu vérité, on ne peut y penser sans en rougir , 
quoiqu'on n'y eût été ni présent , ni pour rien. 

(i5) Va-t-en voir s'ils viennent Jean (ou pour mieux dire 
Kicolas). 

Quand il fut arrivé en Egypte y lieu où il ne put qu'a peine 
se soutenir , il vit Combien ses connaissances géographiques , 
et ses promesses d'aller détruire le commerce et les posses- 
sions anglaises dans llnde » étaient en défaut. 

Vil imposteur ! méprisable charlatan ! si l'on suivait mot à 
mot ce que ton enthousiasme et ta mauvaise foi t'ont sug- 
géré depuis quinze à dix-huit ans y et ce qu'en conséquence 
tu promets depuis cette époque dans tes gazettes diaboli- 
ques , ou verrait que tous tes projets ne sont que des folies 
outrées et que des fanfaronnades méprisables et exécrables : 
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bar U reubsite; tft forttitae, ton éli^vatiôn furent moins dues k 
h. sagacité de tes calculs (ainsi que des dupes le ciroient) , qu'à 
là nature des ressouirces' îmmeâsès de lai Prtince que tu as i 
}»ar aùlicipation , dévolrees cent ani à l'avance , outre que 
ceux qui te combâttaiebtiite le faisaient qà'à armes ine'gales f 
en ce que tu borronipàis tbUt , soit jpar argetit ou soit par 
tes armées de gaietie'rs , ce que tes enâeniis ont toujours 
dédaigne' de faire , parcb qu'ils regardaient ces moyenà 
comme immoraux et dignes de d'être khis en usage que par 
un crochéteur de ton espèce. 

(14) On ne saurait dilre ce que cette sotte et folle expédi- 
tion coûta à la France ^ tant les dépenses en tous genreè 
turent considérable^. 

(i5) Depuis cette époque jusqu^â cette heure ( il y a près de 
io à 12 ans) 9 la marine firançàise n'a pu à'eii relever. 

(16) Cette conduite de pilote y de forban, d'écumeur dé 
iner , enfiû de Cartouche , était bien digne des pHûcipès sur 
lesqtiels il à mal'ché jusqu'à cet infttant-ci: 

(17) Scélérat anséi criiel que liarbàre! ne vàlait-il dond 
piais mieux les codfîer aux ëoins généreux des Anglais ^ de ce 
brave Sydiiey-Smith dont la protection seule suffisait près des 
Turcs ppur les leur fkii*e recevoir et bien traiter? Mais tiî 
crus qu'en faisant ainsi ; eùtne seule nuit , descendre au 
tombeau tant de tnilliers de victimes de tes folies atroces ; ta 
Cacherais , par cet effet, ta défaite aux yeux de l'Europe at* 
tehtive j et laisserais par-là ignorer pour toujours l'horreur 
de ta situation , de ton humiliation et dé ta tage forcenée. 
Biais tu.t'es trompé autant dans ce calcul que dans celui qn« 
tu fis (pour ne pas laisser revenir un seul homiiie detonarmé^ 
«a Europe ) 1 de tè faire i-ecoûnaitrè pour mameloack eu 
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cbefoabejrdes'bejs en Egypte. Ta compagnie de mameloocka 
français (dont ih n'avaient de mamelonck que l'habit) , qoe 
par jonglerie ta conservas à ta suite , arait encore quelque 
rapport avec certain plan , d'an cerveau creux , que tu n'as 
cessé de nourrir à l'égard de cette partie de l'Afrique. Mais 
les temps sont passés où tu pouvais à pleine main disposer 
des fortunes , et d'un seul mot sacrifier des millions d'hommes. 
U faut maintenant te résigner a ton sort. 

Infernal bourreau \ diene émule des Nérons , des Galîgulas^ 
des Mandrins » des Cartouches ! que tu es perfide f exécrable 
et criminel ! ! ! 

(i8) Ce brigand-la est tellement ingénieux ^ tellement in- 
ventif dans l'art des scélératesses de tous genres y que dès 
qu'il vit que le projet qu'il avait conçu de se rendre souverain 
restait sans effet (à l'aide de sa clique , de son comité infernal 
de famille à Paris auquel il adressait des instructions pour 
toutes les occasions qui se présentaient ) ^ il fit courir le bruit 
que son expédition pour l'Egypte n'est qu'une sorte d'exil 
de la part du directoire, ou qu'uhe entreprise tellement pé^^ 
nUeuse , qu'on s'est à T avance promis de ne Ten jamais 
voir revenir; qu'enfin , le directoire qui le craint , qui le 
redoute , a voulu le sacrifier en cette démarche hazar-^ 
deuse , etc. , etc. 

La réritë est que , si le directoire Teùt redouté , comme il 
a en l'impudeur de le dire et de le faire dire , il avait , à cette 
époque , assez d'antres moyens pour s'en défaire ( ainsi qu'il 
ne l'ignore point) f sans être obligé de sacrifier avec lui plus 
de 60yOoo hommes. La vérité est encore , qu'avant que cet 
éceryelé y cet enthousiaste , avide de folies merveilleuses , 
eut présenté au directoire son projet sur l'Egypte^ et qu'il 
en eut sollicité et fait soUiciteri de cent manières diverses ( à 
titre de récompense pour ses services en Italie ) , la mise â 
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«xecatîdn » famm il n*y avait ëtë question d\iiie pareille ehi^ 
•mère , d'uoe si absurde et injuste entreprise 5 il n'appartenais 
^n'à cet assassin de profession d'en concevoir et exécuter le 
projet avec le saag et l'argent de la France. 

* 

(ig) On calcule que ce lâche fanfaron a e'ië plus de cent 
jEois provoque démettre Tepec à la main pour ses grossièretés , 
ses emportement, ses impertinences ( avant et depuis qu'it 
lut gëne'ral ) , et qu'il s*en est toujours tire soït par des gas-^ 
connades on soit par des d^onciations anonymes au mojen 
de quoi il fesait emprisonner ou guillotiner les gens soi*disant 
comme s'ils eussent été aristocrates. U en voulait sur-tout 
aux nobles qui», l'ayant assez long-, temps humilie en le fesant 
manger avec les sergens-majors de l'Ecole-Militaire ( seule 
table ou il dut trouver place et ainsi que son origine et son. 
admission à l'e'cole pouvaient le comporter )• C'est ce qui l'a 
détermine à se jeter a corps perdu dans la réyolution , liea 
oà d'ailleurs il ne pouvait rien perdre« 

On assure qu'une certaine personne est encore en posses^n. 
aîon de deux ou. trois piècea sorties de sa plume en ces occa- 
sions , dans lequelles son griffonnage , son style barbare , sans. 
ordre y ni français , ni orUiographe, ne sont point mëcon- 
paissables. Qu'on juge d'après cela ce que ce came'Ieon , ce 
basilic , ce sycophante fut dans tons les temps , lui et les. 
siens ! V n'est pas i douter que y mù par la rage ^ par l'or- 
gueil infernal qui l'amme , que s'il avait pu 1 en- se sauvant 
dernièrement encore , faire sauterla France et même l'Eu-^. 
^pe entière , ainsi qu'on le fiiît d'une mine , il n'eût paa. 
hésite d'y mettre le feu ». sur-t(put en se mettant i l'e'cart ^ 
selon sa louable coutume^ 

(20) Ih faut cependant convenir que ee monstre joue d»- 
bonheur pour arriver i Paris précisément dans un moments 
OÙ il n'y est nullement attendu pac ks autorités, premièi^a&.t^ 
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• çt dam yn moment où règne parmi elles k plus grande df^ 
vision y ce qui fait que ses intrigues et ses pasquioades milii- 
taires et reVobitionnaires paraissent ^re utiLes k quelques- 
uns de ses membres qui f ne le Cjonnaiês^nt point au juste ^ 
'ont Timprudence de remployer et de lui confier des fbrces • 
par l'effet desquelles il fit en mal tout ce qu'il a &ît depuis 
cette heure f heure si^ fatale à la France et & ^Europe en- 
tière l car ce qn*îl avait fait ayant f tout déplorable que ce. 
pouyaît être, n'ëtait rien en comparaison du bikcher ex^ 
crable sur lequel il a expose depuis la yie des Français avec 
lueurs fortunes et celles des autres peuples. 

On ne doit poîijt douter qu'il n'ait en le plus grand soin 
au retour des faibles restes de l'armée dite if Orient, de 
^ire supprimer le registre du conseil de guerre , $^^ lequ^ 
il était condamné y en qualité de déserteur , k être fusillé. 

(ai) St Eruix n'e&t pas sauté en Tair i Aboukir, et quo 
l^e'ber n'eût pas » par ses combinaisons atroces , été assas« 
sine y nous aurions appris à temps | sur son compte, des 
choses qui nous auraient à-la-foi< garantis d'être les dupes de 
son ineptie , de son charlatanisme et de sa perfidie. Mais ik 
sont morts trop tôt pour epx et pour nous : nous ne pouvons^ 
que les regretter. 

(22) Tandis qu'il ne devait êtice que l'agent pi^inçipal de» 
menées d'une partie du directoire , laqçellç avi^t pour ohl^i 
^'éloiguçr. l'autre. 

(25) Si ces représentans du peuple eussent eu un peu de 
yertu , de fermeté d'ame , de courage 9 eussent-ils ainsi laissé 
réduire leur patrie à la plus abjecte des conditions , puisqu*il 
fst vrai que depuis cette époque jii^qu'à ce joqr^ elle n'a^^^i^. 
que favoriser les vues , les projets , les folies d'un avçntorier^ 
^'un étranger, d'un Mandrin , d'un Qtrtonche ? 
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(&4) Quand Ton veut désigner on être sanguinaine , on la 
çompai^e au trop fameux Rob^spierce; mais tout buveur dq 
sang^ qu'était ce. monstre , en fit-il jamais, autant répandre 
que ce bourreau -ci en versa de gaieté de cour, à l'effet 
4'arrivei: à aes ^na 7 Je ne le crois pas : or, il est infiniment 
^rdessous de l'antre ; et je doute même si pour cet objet 
i]t ne pourrait poin\ passer pour le nec plus ultra dp can^ 
QÎb^ÎBme I!! 

(iS) Connut V sotte dénomination , au moyen de laquellç 
9 s*assure de plus en plus de la &ib1esse du peuple français : 
car il était si peu sur de la ge'neValitë des dispositions de la. 
nation à son e'gard/ k^cet époque , qu'ih ne crut pas indigne 
^ sa lâcbe et infernale politique j de faire circuler le bruit 
( par. ^ts affidés ) qu'il ne travaillait que pour le re'ta- 
tUssement de la f amitié des Bourbons ( desquels Bourbons 
il assassine néanmoins , peu de temps après , le plus noble 
comme le plus valeureux rejeton ) 3 et pour donner plus de 
ferce y de crédit i ce bruit perfide et mensonger , il place 
plusieurs nobles , plnsieuri émigrés nouvellement rentrai 
^n France 1 lesquels eurent la làcbeté criminelle de le servir. 

Dans cette même occasion , il- fait ouvrir des registres, 
dans toute la France , à l'effet d'j faire consigner le vo&u du 
peuple k. apn égacd ( bien que cela, ne Eût que moutarde 
après-dîné 9 puisqu'il s'c.tait déjà fait nommer ) y mais il eit 
bien surpris., lors de leur dépouillement , de. n jr trouvar 
que cinquante-tbuit mille signaturea, bien qu'à celte choque 
la France comptât prcs de 3a milliona d'habitans. Qu'on ju^. 
d'après cela a!il- tint son^ emploi nsuiyé des Français^oii cîe 
h. force , accompagnée de la perfidie et des, ruses les. pli^.. 
i;iles y les. pina nvspriaabies !!I. 

(a6) Pour avoir le prétexte dç s^arroger. ce tîtrç, eJL d,ft. 
4^e que^a France avait besoin d'un çbef^ d't^n i^aitre^ il;^ 
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conçoit le projet le plas horrible. A cet effet, il (ait appeler 
à Paris , par le ministère des gens inf&mes et pajes poar 
cela y des personnes qui vivaient paisiblement à l'étranger » 
telles que les Georges , les Picbegru , etc. 

Etant arrive's dans la capitale , il trouve , par les mcme^ 
manœuvres 9 le mojen de les faire communiquer avec le 
ge'néral Moreau , afin d*avoir au moins , aux jeux du peu- 
ple f Tapparence d'un motif pour perdre cet bomme ( auquel 
il ne pouvait pardonner , pas plus quM ne le fit à Klel>er , de 
Favoir fortement poussé de mettre le pistolet è^ la main, ) le 
seul qu'il redoutât à juste titre. 

Du même trj|it il organise la machine infernale (prove<r 
nant de son fait , de son invention , pouvait-elle avoir une 
dénomination plus exacte 7} dite aussi de la rue St.-Nicaise. 
C'était la dernière main qu'il avait à mettre aux apprêta 
d'une prétendue conspiration que lui-même ourdissait'contre *" 
sa personne abominable , afin d'avoir un prétexte plausible 
d'envelopper dans un même filet toutes lés têtes qui l'ombra^ 
geaient y l'inquiétaient , parce qu'elles étaient les seules ca^ 
pablcs d'entreprendre de le faire cheoir d'où il était. 

Il aposte en conséquence quelqu'ua pour tirer , au moyei^ 
d'une très*longue .ficelle , la détente placée sons cette ma- 
chine y OU pour mieux dire , sons ce baril de poudre à ca-^ 
non. C'est-là que son frère Joseph , déguisé eu charetier , fit 
puitamment ses premières armes : car c'était lui qui était 
chargé de tirer la ficelle peu d'instans après le passage ea 
voiture du premier consul. La poudre pr^nd feu , Fexplo- 
sion est forte , mais ne blesse ni ne tue personne : de sages 
précautions ayant été prises pour cela. Dans tous les cas > 
s'il Y eût eu quelques victimes de cette atroce combinaison ^ 
ce n'eût pu être que parmi les passans, non initiés dans 
cette trame horrible. On sent que la commisssion de tirer Is^ 
Ç.ccUe } ne pouvait être confiée qu'à soa &èi:e atoé , fo^ 
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«droit aussi dans tous les tourii qui ressortenf ia sjcophati- 
tîsme : aussi , à titre de récompense , le 4àit-il , plusieurs 
années après^ roi d'Espagne et des deux Indes, sans royaume, 
cependant. 

Sur cet attentat d'apparence, il se fait proclamer empe^ 
reur; et, en réparation de ce prétendu crime, resté sans 
effet , le sang ruisselle de toutes parts. L'intrépide Georges » » 
Fichegru et cent antres personnes i caractère sont immolé/i' 
Une multitude d'autres victimes, toujours sous le même 
prétexte , sont nuitamment étranglées ou fusillées ; et M o-* 
rean est très-heureux d'en être quitte pour être, par un 
étranger, chassé ignominieusement de sa propre patrie, 
sous le titre de malfaiteur , auquel on donne des lettres de 
grâces a£n qu'il aille se (aire pendre ailleurs. 

Le voili enfin empereur ( objet de ses plus chers désirs ) 
et empereur Napoléon! pseudonisme atroce : car il ne 
porta jamais ce nom en aucune circonstance , et qui plus 
est , c'est qu'il n'avait Jamais été ni lu , ni connu , ni énoncé 
nulle part , soit verbalement ou soit par écrit. Ce nom n'est 
donc que d'emprunt , de fabrique , que supposé , ainsi que 
le furébt une multitude de ses actions. Voyez le registre des 
naissances d'Ajaccio > vous verrez que Nicholas Buonaparte , 
fils de liiuissier du même nom , est né le 1 5 août 1 769. Voye^^ 
les différentes pièces qu^il fournit au ministère de la guerre , 
duratit les premières années de la révolution , vous y verrez 
Nicholas Buouapiarte , et et rien de plus. Pourquoi donc lai 
conserver une dénomination fausse et de pure composition ? 
Pourquoi se prêter à cette jonglerie de sa part , laquelle avait 
pour but d'offrir encore en cela une nouveauté aux jeux ^es 
îinbécites ? qui ignore qu'à l'époque ou il était décidé de 
•pTtndrele litre d^ Empereur des Gaules (titre auquel quel- 
ques mauvais jeux de mots l'ont fait renoncer), il a\ait 
VOiaginé de se faire appeler Alpondor, et que ce n'est qu'a- 



près conp qu'il composa celai de NapoUfon 7 A la véritr 
prétendre le té A àt% œuvres d'un charlalan déhontë , auUo^ 
Taudrait-il prétendre à la pierre philotophale ! Cependant , 
le bénin Pie Vil y ce pape imbécile qui eut la lâcheté de quitr. 
$er ses e'tats po.ur veni^ à Paris y confin^er TasfirpaUoD du 
Brigand (par la farce, Farlequin^de » la mascarade du sacre 
dit Impérial et Royal), fnt assea complaisant pour -extraire 
la Notre-Dame de la légende , k Feffet d'jr lubstitaer le pré* 
tendu St.-Napoléon (être imaginsdre,^) le patron actuel dea 
larrons , des voleurs. , ^es atsassiqis. 

Aussi j, à titre de reconnaissance, pour tant de bpntés de la 
part de Sa Sainteté , quelque temps après ces risibles évèneT 
mens , le forban dont i) ^st question lui enlève , sai^s formf 
^1e procès » l'héritage de saint Piçrce , lui laissant tout afi 
plus ce qu'il faut pour ne pas. mourir de faim , et y de pUis ^ 
le constitue prisonnier et esclave d^ Btê volontés tyranniquea 
^% despotiques. 

Ici encore , k Tocçasioa de son «vènemeni i la conronne^ 
U singerie des registres ouverts par toute la France ( â l'effet 
4'j recueillir Iç vœu des. Français sur cette singulière , sur 
cette étrange aventure ) est renouvelée. Spr S3 iqillion^ 
d'individus y 168 mille signatures ( la plupart de ses agens) 
sofit » à sa honte , tout ce qu'il peut se procurer pour légir 
ti mer son arrogante et invpudente usurpation. Ce. désaveu 
formel de la nation entièce ( preuve de. l'inimitié qu'on lui 
porte ) ne lui en fait point abandoiiner les fonctions povr 
cela ; tout au. contraire , il multiplie alors se$. arlequinades 
en tous genres, se faisant envoyer des adresses de félicitations 
des différens dépactemena y. corps 1 etc. ; se faisaut donner des 
fites splendides dans tons les lieux de son passage ( toutefais 
avec les fonds qu'il a soin d'j faire passer à l'avance par la 
voie des agens qu'il avait créés à. cet effet ) | parcourant toutos. 
If^^côies y les villes > etc; ,. comme s'il di!u tenter U QonqujMiSs 
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l}u ciel et antres jongleries de la sotie > trop mnhîptiëes pour, 
^tre rapportées ici. 

(27) Sous Iç. comm^ndemeiit dSiD nammc^ Caulincourft ^ 
Von de ses vils f bas et plats satellites , et naguère encore son 
çspion a Sa.int*Petersbaurg so^s l'emphatique denomini^i(ioo^ 
^ambassadeur* 

Peuples honuêtes et souverains légitimes qui recevez de ces 
prétendus ambassadeurs , gardez-vous bien de croire à leurs 
ipetiques !- car i^ ne sont, â proprement parler, que des loups ^ 
^es renards , des espions déguise's 9 et en un mot que \ç% 
9gens du crime personnifié. 

Qui croirait que ce Caulincourt fut , dans son enfance, un 
^es plus grands protégés de la maison de Condé ( dont il re- 
ÇQt mille bienfaits ), de laquelle il causa la destruction par U 
perte i jamais irréparable de ce pauvre infortune duc 
4'Eogbienn! 

{^) Jamais la France ne se lavera de la Ucbete qu'elle fii 
paraître en cette occasion. Quoi ! laisser ainsi arracher de 
son sein Tbomme le plus respectable l le voir couvrir d*oppro- 
^re et chasser de chez elle ! £h ! par qui? Par lin étranges 
(ntrigapt y epnemi de tout mérite. 

(29) Si les puisses en ont jamais l'occasion, ib se venge-; 
ront des injustices et dçs humiliations qu'on le^r a si gratui-7 
tement fait supporter ^ et lesquelles ^'étaient encore qu'ébau^ 
chées ; car , si le in.onstre eût réussi dans sa campagne contre 
Moskon , spn projet était d'annexer la Suisse. 4 la France ^ 
d'obliger l'eaipereur dç Russie à reprendre le titre de Czar ^ 
cl l'empereur 4! Autriche , celji^i <le rqi de Qoh^me ejtdeHon-r 
^rie (l'Autriche devan^par lui être donnée i la Bavière )« 
^e manière qu'il fût en Europe le se^l quipij^t «l'intituler emi- 
pçreur^ 
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' (5o) Et plot tard , ils oot la douleur de se voir r^anir à Iji 
France par ce qae Tintra ( percUi de presque toutes ses fa- 
cultés par la vie dissolue qu'il a meuëe ) , qu^ le brigand leur 
avait donne' pour roi , ne la spoliait , ne la ruinait pas asses 
lestement* 

(Si) Après avoir servi en qualité de garçon de cuisine k la. 
bouche de Penthièvre , Murât prit da service dans un régi- 
ment de dragons. Peu de temps après jll fut (ait brigadier j, 
puis mare'chal-des-Iogis ^ et enfin sons-lieutenant à la révo« 
lutior« C'est cependant cet homme, beau-frère du monstre ^ 
qui a eu aussi l'impudence de s'asseoir sur le tr6ne des Bour-« 
bons en s'intit^lant Roi da Napîes ei des Deux Siciles , et 
ensuite de faire la plus ^otte et la plus insigne des guerres à 
l'Autriche » laquelle ^ ^^ si* semaines de temps , l'a rayé du 
catalogue dos rois de fabrique. La fortune de ces gens-là 
n'ayant eu lieu que par suite de leurs jongleries impertinentesi 
( jointes a la faiblesse et à l'imbécilité des peuples ) , ne poo^ 
vait guère être de jongue durée. 

(5a) Deux cent quarante millions de francs (l'épuisemen»» 
la ruine de la France ) , passent le plus follement et le plo& 
bêtement dans la construction d'une multitude de batelets 
propres à être mis au feu peu de temps après. Eh ï c'était 
avec cela qu'il prétendait conquérir l'Angleterre? Quel paa-« 
vre calcul ! qu'il a fallu d'hommes et d'argent pour pallier 
ses sottises en tous genres , et lui procurer les succès qu'il a 
souvent obtenus! Il fallait que la France fdt aussi riche qu'elle 
l'était sous tous les rapports » pour fournir à tant d'énormea 
sacrifices que ce scélérat a dû faire pour opérer , quoi ? son 
expulsion et la rentrée de la France dans ses anciennes, 
limites , (outre la visite que les alliés firent deux fois k Paris, 
ce qui tarira à jamais les ressources du royaume ). Mais qua 
\m importe , lui qai n'a rien à perdre > qui a*est pas.Fran-^ 
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Çais f 4)ui y fl j a a5 ans » Bravait pas de culottes aux fesses à 
moÎQS qu'il ne les eût extorquées , et qui » en6n , s'excuse 
de toutes se^ ineptes entreprises y de ses dëlàîtes » en se bor-» 
nant de crier à la trahison : car « après avoir depleuplé la 
France , il s'est encore figure' qu'il fallait que le reste des es"* 
tropiés f des vieillards , des femm<rs et des enfàns allassent 
de leur nombre obstruer les routes afin de retardef de quel- 
.ques heures la marche des allies 3 et, parce que tous ces 
gens-la ne se sont point fait exterminer jusqu'au dernier , il 

dit qu'on l'a trahi Ce qui t*a trahi , c'est ton immodera* 

tion > ta soif pour le sang ; mais sur-tout tes lâchetés y tes 
perfidies > et par-dessns tout,. ton ineptie > rien que ton 
ineptie. 

(55) Si les français eussent été un peu conséquens ( lors<» 
qu'il avait l'impudence de leur dire dans 9^^ gaitéttes mcnson«* 
gères et traîtresses i la fois , dans ses bulletins criminels et im^ 
postenrs , que les pertes qu'il essuyait dans ^^ armées étaient 
â-peu-prcs de nulle valeur) ils lui auraient demandé au moina 
ce qu'étaient devenus les millions d'hommes par eux fournia 
depuisquelques années (non compris les très'^aombreux auxi- 
liaires d'étrangers que la force avait réunis sous ses bannie^ 
res) y et oi!i étaient passées encore les deux ou trois conscrip-» 
lions 9 chacune de 80 mille hommes (ou enfans) , fournies tous 
les ans , bien cependant que ses années ne fussent jamais plus 
considérables. Il fallait donc qu'il les dévorât en secret, si ef- 
fectivement ils n'étaient ou moissonnés par le fer de leurs ad* 
versaires , ou s'ils ne périssaient point de fatigues , de misères, 
de maladies, etc. , etc. 

Si lorsqu'il avait également l'impudence d^ vanter publi^^ 
quement (parla voie d'impression) le prétendu état prospère 
de ses finances, les Français (ses dupes en tout) auraient eu de 
xxiême la présence d'esprit de lui dire : « Dans ce cas 1 pour-* 
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é quoi donc les traites fournies un an à l^itknce par les rece- 

é yeùrs-ge'néraux , pour la masse totale dés contHbations dé 

< Tannée suivante^ sont^elles par toi (et à grande perte) vendues 

é sur la place des six, huit et dix mois avant leur échéance? 

« Pourquoi y si tu es ii riche que tu hé l'audace de l'annoncer 

é afin de tromper l'étranger sur ta situation , (étranger qui ne 

« s'y troolpe pas plUs que quand dernièrement dans ta dé- 

t tresse , dans ta terreur lu disois aVoir 85o mille hommes dé 

k troupes de ligne , et deux millions deux cent mille gardes na<3 

« tionaux armés et commandés paf d^ancien^ officiers cou- 

« verts d'honorables cicatrices) imposée- tu bhaque jour dé 

a nouvelles contributions? Pourquoi ces gamiàaires (l'oppro- 

c bré du genre huhiain ) ne désemparent-ils point de la cbau^ 

« mière du pauvre, d'où ils font, sans pitib', vendre jusqu'au 

« dernier ustensile pour satisfaire aux charges énortnes dont 

« tu accables les habitans 7 Pourquoi donc enfin ces clameurs , 

< ces gémisSeméns causés partant d'exactions ordonnées par 

k tôi^ toi qui naguik'fe n'Avait pas de quoi couvrir ià nudité 

a si l'on né t'en eût fait la charité , ou si tti né l'eus dérobé? 

a Si tu te fas rappelé cet étdt précédent, peut-être que ton 

a CC&arde tigre eût été touché des Iai*mes de sang que tu fai-^ 

a sais répandre par tant de peuples opprimés , et Vilement ; 

a lâchement trompée par toi. 

a Mai^ par hasard , n^aurais-lu pbitit caché les trésors îm- 
a menées qui te soni passés par les niains depuis l'époque dé 
a ton usurpation jusqu'à cétle heùi*e 7 Tu te défies déjà depuis 
c bien Ibng-tenrips du dënoiiemeni dé tes inGimes tragédies , 
4 et continués (ainsi que tes frères et toute ta clique) à faire 
* o passer à l'étranger des sommes énormes que td placés souil 
« des noms supposés* 

« Mais Vous avez beau faire , le ciel fera justice de tant d'à- 
« trocités} et je vois venir le jour oùl, chassés tous d'un pajs 
« OÙ Yoas û'àyel ftit ^aè dei dupe^ ai des vibuthes; vbus ii'au'- 
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« refe pâs tine pierre pour y reposer vos tdtes à jainais coupa- 
ic blés y k jamais crimîaelles , si ce n'est dans l'horreur et leê 
« ténèbres des cachots. ...Ainsi soit-il ! ! ! » 

(54) t^ans peu de jours il pe sera sans doiit^ pas difficile i 
Fauteur de prouver qu'il entre pour beaucoup , et peut-être 
pour tout» dans les mesures prises par l'ailuranté anglaisé 
pour intercepter l'ogre et l'obliger à se jeter entre les nuûns 
du capitaine Maitland , lequel a f tout récemment, ramené 
ce même auteur de la Zone-Torride > sur la frégate la Piijué* 



FIN. 
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APPEL 



• 



A LA 



NATION ANGLAISE 

Par m. SANTINE. ^/ps Qj^ ' 



Si ravais pu balancer à remplir le devoir de parler de mon 
malheureux maître, j'y eusse bientôt été encouragé en vo- 
yant les sentimene généreux et compatissans que mon pre« 
mier récit de ses souffrances excitait dans le cœur des ang« 
lais; et je suis bien persuadé qu'une telle nation n'aura qu à 
connoitre les faits pour adoucir un traitement qui non-seule- 
ment rend amère, mais menace la vie de mon mâttre, et 
laisserait une tache au pays auquel il se rendit par choix 
et plein de confiance en son honneur et en sa magnani* 
mité. 

Je prendrai garde d*abuser de la pitié de ceux à qui je 
m'adresse, par l'exagération ou le meni^onge. Je me bor« 
nerai à raconter des faits appuyés de docuirens à leur suite. 
En me décidant à cette mesure, je me repose sur la pratec* 
tion de la nation anglaise, ayant la conscience de n'êtr« 
coupable d'aucune calomnie, et même de l'intention d'offen- 
ser qui que ce soit. J'ai pensé qu'un appel à l'humanité et 
aux lois^des nations serait écouté, quoiqu'il soit fait par un 
bomme né dans une humble condition, en faveur de la gran^ 
deur malheureuse. 

Je suis natif de l'île de Corse ; j'ai pris du service, à l'âge 
de treize ans, dans le batailloa des tirailleurs de *^' i pays : j'ai 
aeristé aux batailles d'Ulm, d'Austerlitz, .e Jena, dd 
P/eusch-Elauj de Friedland, de Ratisbonue^ à'Eckmuidf 
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d^Aflpem, d'iperaberg, de Wagram, et enfin h la bataîl!e 
de Polark, après laquelle je quittai le métier de soldat pour 
celui de courier. Quand F Empereur quitta Fontainebleau 
pour rile d'Elbe, je me décidai à le suivre sans m'inquiéter 
duraag oiije pourrais lui continuer mes services. Peu de 
temps aprâ notre arrivée, m'étant présenté à TEmpereur, 
il reconnut un ancien soldat qui avait toujours fait son devoir^ 
et il eut la bonté de m'a^corder la place à'huisHer de son ca- 
binet et gardien du porte* feuille. Je rentrai en France, en 
1815, à la suite de l'Empereur, et après la bataille de Wa« 
terloo, je raccompagnai à Rocbefort, et à bord du vaisseau 
anglais le Bdlérophon. Enfin, je fus du petit nombre de 
fidèles serviteurs de Sa Majesté, qui eurent le bonheur de le 
suivre à Ste.-Hélène, où mon service près de sa personne 
dura près d'un an. 

A son arrivée, TEmpereur se logea dans la maison d^un 
négociant nommé Balcombe, et y passa environ deux mois ; 
elle n'était ni propre, ni commode ; mais ce n'était pas la 
fai](e du chevalier Cockburn; dans toutes les occasions, il 
concilia le devoir de sa place avec les égards et la délicatesse 
dus au malheur et au rang de son auguste prisonnier. 

Delà, l'Empereur fut transféré à Longwood, ferme de la 
Compagnie des Indes, chétif asile ou il est encore ! Sa cham- 
bre â coucher est à peine assez grande pour-un lit et quelques 



chaises. JLe tott de cette baraque est en papier goudronné, 

3ui commence à pourrir, et laisse filtrer l'eau des pluies et 
es rosées. Avec tant d'inconvéniens, la maison est en- 



core infectée de rats, qui dévorent tout; tout le linge de 
l'Empereur, même celui qui lui fut envoyé d'Angleterre en 
a été rongé, et il est compléttement abîmé ; faute d'armoire, 
on le laisse exposé sur le plancher, et lorsque l'Empereur 
est à diner, on les voit parcourir l'appartement, et même 
passer entre ses Jambes. 

11 est tout-à-fait faux qu'il ait été construit une maison 
pour l'Empereur, laquelle, comme on Ta dit ici^ aurait été 
envoyée d'Angleterre. A la vérité, il y est arrivé quelques 
charpentes, mais le gouverneur a déclaré qu'aucune maison 
ne serait bâtie avant trois ou quatre ans. 

L'Empereur établi à Longwood, le chevalier Cockburn ap- 
porta l'économie la plus expresse dans chaque branche de la 
dépense; l'Empereur, cependant, ne manqua jamais du né- 
cesiiaire,et l'amiral avait toujours soin qu'on ne refusât rien de 
ec qui était indispensable, conformément' au local, à la 
personne de l'Empereur, et au devoir dont il fut respon- 
sable. 

Ce n'ebt pas de l'économie que le nouveau gouverneur 
B apporté dans la maison de l'Empereur, c'est la disette. 

Ou se rappelle que le gouverneur s'est seul chargé de l'en* 
t retien de iSapoiéon et de sa suite. - Les provisions qu'il 
lournit sont toujours en quantité trop petite, et encore^ nea 
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«onvont, sont-elle^. de mauvaise qualité. ]Lorftqjve, dans ce 
dernier cas, le maitré-4'Iidtei de FÉçipereur (Clpriani) s'èé.t 
vu forcé de les renvoyer, ^lles n'ont Jaqiais ^té remplacée» 
par d'autres qui fussent mangeables, et ri a feUi^ attendre jus* 
qu'au ienden|aii| pour la prpv jsion Journalière. 
. Il est arrivé bien souvent qu'étant tout-à-fait dépourvu 
de viande pour le dîner de l'Empereur, le maître-d'h/Vtel 
m'envoya acheter un mouton, que je payai quflfre gtiinéesj et 
bien des fois je ne pus trouver que du porcy pour en feii^ de 
la soupe. 

Le capitaine Poppleton, du cinquante-troisième régiment, 
chargé de la surveillance de l'Empereur, s'il est homme 
d'honneur, comme Je le crois, pourra attester qu'il prêta 
souvent de la bougie pour éclairer cette demeure de désola- 
tion, comme aussi du pain, du beurre, des poulets, et jusqu'à 
du FeK J'étaif^ même dans l'habitude, par nécessité, de me 
rendre furiivement au camp anglais, pour acheter du beurre, 
des femmes des soldats, sans quoi 1 Empereur serait resté, 
tout un jour^ sans déjeuner et môme sans dtner. 

Le gouverneur lui avait donné sept domestiques pour le 

servir. L'Empereur se trouva forcé d'en congédier 

quatre^ fiiule de pouvoir leur doftner à manger ^ sur quoi le 

gouverneur accorda ces rations dé soldats, aux trois qui 

* restaient. 

Que de fois aussi, le mattre-d'hutel Cipriaiii cicheta les ra» 
lions de pain de ces trois domestiques, qui le recevaient du 
camp, à défaut des provisions pour l'Empereur et sa suite, les- 
quelles n'arrivaient pas. 

C'est un fuit qui paraitra incroyable, mais qui n'est que 
trop vrai; F Empereur est borné à une bouteille de tin par jour, 
Jje maréchal et Madame Bertrand, le général Montholon 
et sa femme, le général Gourgaud et le comte de Las Cazas^ 
ont iiussi chiicun leur bouteille. 

Le maréchal Bertrand a trois enfans, M. de Montholon 
deux, et M. de Las Cazas un âgé de 15 à 16 ans, et à toutes 
^es bouches, le gouverneur n^ accorde point de ration. 

Dans cet état de chose», l'Empereur se vit forcé de vendre 
toute son argenterie pour subvenir aux premières nécessités 
de la vie. Ce fut moi-même qui la brisai toute en mor- 
ceaux, avant de l'envoyer au marché. Les tonds que la 
vente produisit, furent déposés par ordre du gouverneur 
entre les mains de M. Baicombe, sans que l'Empereur ait 
pu en toucher un sou. 

lorsque le maitre-d'hôtel, dans la nécessité de suppléer a 
J'insuflisance 4^6 vivres fournis par le gouverneur, en achète 
lui-même (ce qui arriva tous les jours,) il ne peut en payer \^ 
prix, qu'avec des bons svr M. Balcombe. 

Si je ne réussissais pas, me levant à la pointe du jour, à tuer 
avec mon fusil quelques tourterelles aux alentours de la 
demeure, l'Empereur n'avait rien pour déjeûner, les vivres 
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aWriTant, d'ordinaire, i ïjongwooà qu'à deax ou troip Iieo- 
res après-midi ; et ouand ils étaient de si mauvaise qualité 

Sue le maitre-d'hôtel les renvoyait, l'Empereur se nourrissait 
e ma petite chasse» Dans ces octasions, son cuisinier se 
trouvait heureux d'avoir avec lui quelques tablettes, qu'il 
avait apportées de Paris, dont il foisait un bouillon pour - 
l'Empereur. 

Il n'y %potnt d'eau potable à Longwood ; mais, à la dis* 
tance de 1200 verges, il y en a de la bonne, qui pourrait être 
conduite jusque dans la baraque même de FEmpereur avec 
une dépense d'environ IS à 15 cent francs. 

La maison n'est pourvue que de l'eau qu^on va chercher 
i^ cette fontaine; elle n'est ouverte au'une fois par jour; le 
reste du temps elle est fermée à cler. Elle est gardée par 
quelque officier anglais, qui s'y trouve rarement au moment 
où l'on a besoin d'y puiser. Il y a bien un conduit qui mène 
Teau au camp des Anglais, mais on n*a pas cru nécessaire de 
faire autant pour le malheureux Napoléon. 

J'épargne à la nation anglaise, si humaine et si grande, la ' 

Kinture d'autres insultes et des humiliations auxquelles 
empereur se trouve exposé, et les grie& de l'Empereur en« 
vers le gouverneur Sir Hudson Lowe. Je me bornerai à 
dire, qu'il s'est permis de l'offenser au point, qu'à la dernière 
tisite qu'il lui rendit, et où je fus présent, l'Empereur lui dit : 
** N'avez- vous donc pas fini de m insulter! sortez de ma pré* 
'^ sence, Que je ne vous voie plus, à moins que vous ne receviez 
'^ ordre de votre gouvernement de ni'assassiner; alors 
^^ vous me trouverez prêt à vous découvrir ma poitrine. 
^^ Mon corps est dans vos mains ; vous pouvez verser mon 
«sang!" 

Le climat de Longwood est des plus malsains, tout y est 
extrême, l'humidité, le vent et la chaleur. 

L'amiral Cockburn avait accordé ponr les promenades de 
l'Empereur, une enceinte de plus de deux lieues à la ronde; 
mais le gouvernement actuel l'a depuis, sans aucun moti^ 
réduit à moins d'une demi lieue. 




opinion 

Anglais, qu'il ne peut y séjourner un an encore sans exposer 
ses jours. 

L'Empereur ayant vendu son argenterie, a pu se dispenser 
des services du cnerd'argenterie, et avant diminué le nombre 




^ ^ a 
propos de me congédier^ d'autant plus que les obiets^ di 
firemièro nécessité pour sa maison, diminuent tcua le* 

jour». ' 
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Le colonel Poniatowski a été éloigné de Plie pai^ or Jrf 
du Gouverneur. - 

Nom quittâmes Ste.-Hélène le S8 Octobre, à bord de la 
frégate anglaise VOrontes, et après avoir été au Cap de Bonne 
Espérance, nous revinmes à Tile de Ste.-Hélène. Nous y 
restâmes quelques jours, mais sans ^u'on nous permit de dé- 
barquer. L'Empereur ayant été informé de notre retour, 
nous fit acheter, dans la ville de St.-Jame6, des provisions 

Kar notre voyage en Angleterre, qu'on nous fit parvenir à 
rd. Nous avons été obligés de renvoyer à terre le Uve 
siûckj le capitaine voulant nous obliger de les tuer ipr-le« 
champ. Quant au vin, nous n'en avons point bu, nç toulant 
pas nous soumettre à nous voir distribuer en ration parle 
Capitaine, comme il prétendait faire, ce cadeau de l'Empe^ 
reur, qui nous appartenait en* plein droit. 

Enfin le S5 Février, nous arrivâmes à Portsmouth, d^où j# 
me suis rendu à Londres pour remplir le devoir pénible^ mai4 
aacré, dont je n'acquittai en publiant cette relation^ 
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JOw Général Comïè Je iitoNTJfOtON adrèsséej par'Ùrâre de 
fÉmptrettrj^jpoLÊONjà Sir Hubsôn LofTKy ùoùcemcur 
de S\ M* Britannique à PUlt Sle.- Hélène. 

\ ' , , Ce 25 Août, 1*16- 

•TàtTeçûië f l'alto dtr 3 Àoti^ Î813' cbricïù entre SaUïtfjesté 
' Ivltâitnfc^uê, l^ÈmpèreW d'Atitî*ifché, rÉmpèrëttr dé Russie 
^t le Roi de PrUS^é, qUi éibit joirtt à tôt]ré lettré du SS 
JUniëf. 

L'Énl]f»ei^eW ïtfat^oliSori prôresté ébHtt-è lé côtltehu dfe ce 
Traité; il »'ëjtt {ittfnt ttMâWiHitt dé rAft^IëCerre. Ap/& 
avoir abdiqué entré les mains des représentans de la nation, 
au ffrùfii de la Constitution adoptée par le Peuple Français^ et en 
Jirceur de son JUsy il s'est rendu volontairement et librement 
en Angleterre, pour y vivre en particulier dans la retraite, 
aous la protection des lois britanniques. La violation de toutes 
les lois ne peut pas constituer un droit. De fait la personne de 
l'Empereur Napoléon se trouve au pouvoir de l'Angleterre, 
mais de fait ni de droit il n'a été, ni n^est au pouvoir de 
l'Autriche, de la Russie et de la Prusse, même selon les lois 
et coutumes de l'Angleterre, qui n'a jamais fait entrer dans 
la balance des prisonniers les Russes, les Autrichiens, les 
Prurisiens, les Espagnols, les Portugais, quoi(|u'unie à ces 
puissances par des traités d'alliance, et faisant la guerre con- 
jointement avec elles. 

La Convention du 2 Aofit, faite quinze jours aprc.«( que 
l'Empereur Napoléon étoit en Angleterre, ne peut avoir en 

droit " 

des 




pression a un seul nomme — coalition que désavoue 1 opini 
de tous les peuples, coaime tous les principes de la saine 
morale. 

Les Empereurs d'Autriche et de Russie, et le Roi de 
Prusse n'HVQritj de ftiit ni de droit, aueune action stir la per- 
tionne de TËmpereur Napoléôti, ih n'ont pu rien statuer te^ 
lativement à'iui. 

Si l'Eiiipercur Napoléon eût été au pouvoir de l'Enape- 
reur d'Autriche, ce Prince se ftit souvenu des rapports que H 
religion et la nature ont mis entre un père et unjiù — rapporta 
qu'on ne viole jamais impunément. 

11 se fftt ressouvenu que qnalrefois Napoléon lui a resti- 
tué eoii trrme : à Léoben, en 179/, et à Luneville en 1814 ; 
«que Bc» armées étoient sous les murs de Vienne, à Près- 
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boiirgp, en ÎSOS, et k Vknne en 1809, lorsque «es arméos 
ctoieiit UAtiilresses de lu capitale et des trois-quarts de la luo- 
iiarcLie. Ce Prince «^e fTit ressouvenu dep^ protesta hons qu'il 
lui lit au bivpuac de Moravie «n 1806, et à Teuirevue de 
Dresde en 1812. 

Si la periîonne de VlÊmpereur Napoléon cat été au pou- 
voir de l'Empereur Alexandre, il se tat res-ouvenu des liens 
d^amitié contractés à Tilsit, a Erfart, et puida;it dow^t ans 
d'un commerce journalier. 

11 se fut ressouvenu de la conduite de rïïmpereur Napo- 
léon le lendemain de la bataille d'Ausleriiîz, où pouvant le 
i'àire prisonnier avec les déi^ris de son aruiéo, il «e conleula 
de ï!a parole et lui laissa opérée s.i retraite. Il se iVit ressou- 
venu des dangers que, personnellement, rEih|.freur Na;>ô- 
léon a bravés pour éteindre Tincendie de IJoscou ei lui con- 
server cette capitale ; certes), ce Prince n'eàl pas \ioleles 
devoirs de raiaitic et de la reconnaissance, eavers un ami 
dans le malheur. 

Si la personne de l'Empereur Napoléon eût été même au 
pouvoir du lioi de Prusse, ce Souverain n'eût pas oïdilié qu'il 
a dé{)cndu xle TËmpereur, après la batailie de Fricimnct, ile. 
placer un autre Prince sur le trône de Eeriiu. 11 n'eut 
point oublié devant un ennemi désarmé les protestations de 
dévouement et les sentimens qu'iliui témot^ua^en Iblli^ aux 
entrevues de Dresde. 

A.ussi voit-ou, par les articles 2 et 5 dndit Traité du .2 
Août, que ne pouvant influer en rien sur le sort de la per- 
sonne de l'Empereur Napoléon, qui n'est pas eu leur j^ou- 
voir, ces Princes s'en rapportent ti ce que fera là-de:vmi>i Sa 
Majesté Britannique, qui se charge de remplir toutes les ob- 
ligations. Ces Princes ont reproché à l'Empereur Napo- 
léon d'avoir préféré la protection des lois ana^laises à la 
leur. Les fausses idées que l'Empereur Naj^oiéon avoit (te 
la libéralité des lois anglaises, et de r influence de r opinion 
d*un peuple grand y gcn en u je et libre sur son ooirccrutmenl^ Tout 
décidé à préférer la protection de ses lois à celle de son btai^^ 
j)ère oU'Cle son ancien ami. L'Emjcreur Napoléon a tou- 
jours été le maître de faire assurer ce qui lui étoit persoji- 
i)el par un traité diplomatique, soit en se remettafit à la 
tête de Tarmée de la Loire, «oit eu se mettant à la trte de 
l^arniée delà Gironde, que commandait le gén/:ral Clause]. 
Mais ne cherchant dé-^ormais que la retraite et la protection 
des lois d'une nation libre, soit Anglaises, soit Américaines, 
toutes stipulations lui ont paru inutiles, il a cru le peuple 
anglais plus lié par sa démarche franche, noble, et pleine de 
coutiance qu'il ne l'eût pu être par les traités les plus so- 
lennels. \l s'est trompé^ mais cette erreur fera ii jamais rou- 
giv les vrais Bretons ; et dans les générations futures elle sera 
^ne preuve de la déloyauté de Vadmimsiration anf^hii^r. 

Pes CQUttibsaires Autrichien et Russe sont arrives à Ste«« 



Hélône. SI leur mission a pour but de remplir «ne partît 
d's dî'voirs que les Empereurs d'Autriche et de Russie ont 
coutraclé*? par le Traité du 2 Août, et de veiller à ce que le» 
a^eiis angiais, dans une petite colonie au milieu de TOcéan, 
ne iDHnquent pas aux ég^ards dus à un Prince lié avec eux par 
les liens de parenté et par tant d'autres rapports, on recon- 
noit dans cette démarche des maraues du caractère de ces 
deux Souverains : mais vous avez, Monsieur, assuré que ces 
commissaires n'avoient ni le droit ni le pouvoir d'avoir aucune 
opinion sur tout ce qui peut se passer sur ce rocher ! 

Le ministère anglais a fait transporter l'Empereur Na- 
poléon à Ste.- Hélène, à 2000 lieues de l'Europe. Ce rocher, 
«ituc sous le tropique, à 500 lieues de tout continent, est 
soumis à la chaleur dévorante de cette latitude ; il est couvert 
de nuages et de brouillards les trois-quarts de l'année ; c'est 
à-la-fois le pays le plus sec et le plus hunude du monde ; ce 
climat )est le plus contraire à la santé de l'Empereur. C'est 
la hains qui a présidé au choix de ce séjour, comme aux 
instructions données par le ministère angolais aux officiers 
commandant dans ce pays. 

On leur a ordonné d'appeler l'Empereur Napoléon " Gé- 
néral," voulant l'obliger à recoanoître qu'il n'a jamais régne 
en France. 

Ce qui l'a décidé à ne pas prendre un nom d'incognito, 
comme il y étoit résolu en sortant de France ; Premier Ma- 
gistrat à vie de la Républifjue sous îe titre de Premier Consul^ 
'il a conclu les préliminaires de Londres etleTiaité d'Amiens 
avec le Roi de la Grande-Bretai^ne ; il a reçu, pour ^m- 
bassadcursy Lord Cornwaliis, M. Slerry, Lord Whitworlb, 
"qui ont séjourné en cette qualité i) sa cour. Il a accri'dité 
auprès du liai d'Angleterre le Comte Otto et Ic'Général 
Andréossi, qui ont résidé counne antoassadeurs à la cour de 
Windsor. Lorsqu'apiès un échange de lettres entre les 
ministères des affaires étningcrcs des deux monarchies^ Lord 
Lauderdale vint à Paris muni dés pleins-pouvoirs du Roi 
d'Angleterre, il traita iîvec ies plénipotentiaires munis des 
pleins-pouvoirs de V Empereur S^upoléon^ et séjourna plu- 
sieurs mpis à la cour des Tuikùcs. Lorsque depuis, à Cha* 
tiilon, Lord Castlereagh sigfia l'ultimatum que les Puissances 
Alliéts présentèrent aux plcnipotentiaires de C Empereur Na^ 
poléoUy il reconnut /7ûf/'-/rt la quatrième dj/nastie. 

Cet ultimatum étoit plus avantagi ux (\wq, le Traité de Paris, 
mais on exigeait que la France renonf,ât à la Belj;ique et à la 
rivegauche du Rhin, ce qui étoit contraire aux propositions 
de F'rancibrt et aux proclamations des Puissances Alliées; 
ce qui étoit contraire au serment par lequel, à son sacre, 
l'Empereur av oi t j-V/rd riniègrilé de l'empire. L'Empereur 

Ï>ensoit alors que les limites naturelles étoient nécessaires à 
a garantie de la France, comme à l'équilibre de l'Europe; 
il pensoit que la nation française^ dan» les circousteuice» qù 
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elle se tronvoit, devoit plutôt courir toutes les chances de hi 
goprre que de s'en départir. 

La Frajîce eût obtenu cette intco^rité et avec elle conservé 
son honneur, si la trahison n'était ttnue au secours des alliés. 

Le Traite du 2 Août, l'Acte du Parlement Britannique, 
appelent l'Empereur Napoléon, Bi/o«fl7}«r/^, et ne lui donnent 



Pyramides, à Abonkir ; mais depuis dix-sept ans il a porté 
celui de Premier Consul et d'Empneur; ne le nommer main- 
tenant que Gênerai^ ce seroit convenir qu'il n'a été ni premier 
magistrat de la république, ni soui&rain de la quatrième dy- 
nastie. Ceux qui pensent que les nation? sont des trou- 
peaux qui, de droit dizin^ appartiennent à quelques famifles, ne 
sont ni du siècle, ni mrrae dans Vesprit de la Icoislulure an^ 
glaise, qui chans^i a plusieurs fois r ordre de sa djnastie^ parce 
que de grande changée mens survenus duns h s opinions^ auxquels 
n avoteut pas partioipt It s princes râj^na/js^ les avoieni rendus /=n- 
nemis du bonheur et de la gi^ande wrprité de cette nation. Car 
us rois ne sont que des magistrats héréditaires qiii n'existent que 
pour le bonheur des nations, et non les nations pour la satisfactiorê 
des rois. 

C'est le même esprit de haine qui a ordonné que l'Empe- 
reur Napoléon ne pût écrire, ni recevoir aucune lettre sans 
qu'elle soit ouverte et lue par les ministres anglais et les offi- 
ciers de Ste. Hélène. 

Oh lui a par-là interdit la possibilité de recevoir des nou* 
■ velles de sa mère, de sa/ennne^ de 8on /?/.<?, de ses frères: et 
lorsque voulant se ftoui»traire aux inconvéniens de voir ses 
lettres lues par des officiers subalternes, il a voulu envoyer 
des lettres cachetées au Prince Hégemt, on a répondu qu'on ne 
pouvoit se chars^er que de laisser passer des lettres ouvertes ; 
que telles étoient les instructions du ministre. Cette mesura 
n'a pas besoin de réflexions; elle donnera d'étranges idées d# 
l'esprit de l'administration qui l'a dictée ; elle seroit désa- 
vouée à Alger. Des letlres sont arrivées pour des officiers 
généraux de la suite de l'Empereur, elles étoient décache-* 
tées et vous furent remises ; vous ne les avez pas communi- 
quées, parce qu'elles n'étoient pas passées par le canal du 
ministre ans^Iais. // a fallu leur faire refaire quatre mille 
lieues, elles officiers eurent la douleur de savoir qu'il existoii 
sur ce rocher des nouvelles de leur femme, de leur mère, de leurs 
enfins, et qu*ils ne pourroient les connoitre que dans six moi^. — » 
JLe cœur se soulèie ! I On n'a pas pu obtenir d'«'tre ab«nnô 
au Mœmng'Chronicle, au Morning-Post, a quelques jour- 
naux fran<j'ais ; de temps à autre, on fait passer à l.jongwood 
Quelques numéros dépareillés du Times. Sur la demande 
faîte à bord du Northumbti^Uind^ on a envoyé qiielques livres j 
UKftis tous ceux relatifs aux aSUires des deruiére» années en 
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o«* êié Roî«^Piif»eiti#»T»i écaHés. Depiiîs, on a voulu corres- 
pondre avec un libraire de Londres, pour avoir dîrec- 
tevi^ent de» Jîvres dont on^pouvoit avoir l^esoin et ceux 
relatifs aux événemens du jour; on Ta empêché ; un auteur 
ain?iî^ifi a^ant fait un voyage en France, et Tayaut îrof rimé 
i Londre*^, prit la peine de vous l'envoyer pour l'offrir » 
Y Fnrfxrtvr^ mai» vous n'avez pas cru pouvoir le lui remet- 
tre, parce qu'il ne vous éfoit pas parvenu par la filière 
de votre flfouvernenient. On dit aussi que quelques autres 
livres envoyés par leurs auteurs, n'ont pu être remis, parce 
qu'il y ayoit sur l'inscription de quelques-uns, à rjBm- 
pcretrr Napoléon^ et sur d'autres à Napoléon- Ic' Grand. Le 
ii:iniytre anglais n'est autorisé à ordonner aucune de ces 
vexations : ïa loi, quoiqiî* unique^ du Parlement Britannique^ 
cousidcre l'Empereur Napoléon comme /7mow«iir de guerre ; 
or jamai-^on n'a défendu aîix prisonniers de guerre de s'abon- 
ner aux journaux^ de recevoir les livres qui s^impriment: une 
itllr dêfinse ntslfiite que dans les cachots de, rinquisition* 

L"'Is^e de Ste. Hélène a dix lieues de tbur ; elle est ina- 
bordable de toutes-parts ; des brirlcs enveloppent la cote, des 
poste«« placées sur le rivage peuvent se voir de l'un à l'autre, 
et rendent iuipratica?)îcs les communications avec la mer, 
11 n'y a qu'un seul petit bourg, Jamos-Town, ,où mouillent 
et d'où s'expédient tes bâtimens. Pour em|.ècher un indi- 
vidu de s'en aller de l'Ile, il suffit de cerner la côte par terre 
ct]>armer; en interdisant l'intérieur de l'île, on ne peut 
donc avoir qu'un but, celui de priver d'uî\e promenade de 
huit ou dix mille*, qu'il seroit possible de faire à cheval, et 
dont, d'après la consultation des hommes de l'art, la priva- 
tion abrège les jours de l'Empereur. 

On a établi rEu)pereur dans la position de Ijongwood, 
exposé à tous les vents, terrain stérile, inhabité, sans eau, 
n'étant susceptible d'aucune culture, 11 y une enceinte 
dVnviron douze cents toises ; à onze ou douze cents toises 
incultes sur nn mamelon on a établi un camp ; on vient d'en 
placer un autre à-peu-prcs à la mOme distance, daos une di- 
rection opposée, de sorte qu'au milieu de la chaleur du tro- 
pique, de quelque côté qu'on regarde, on ne voit que de» 
camps. 

L'Amiral Malcoîm ayant compris l'utilité dont, dans cette 
position, une tente seroit pour l'Empereur, en a feit établir 
une par ses matelots, à vingt pas en avant de la n^aison; 
r't'v^ le seul endroit ou Von puisse trourer de Pombre. Toute- 
fois TP^mpereur u^a lieu que d'être satisfait 'de l'esprit qui 
anime les oiliciei-s et soldats du brave 53e, comme il l'avoit 
été de l'équipage du Northumberland, La maison de Lonf- 
wood a été construite pour servir de grande à la ferme de 
la compagnie : depuis, le sous-gouverneur de l'île y a &it 
établir quelques chambres ; elle lui servoit de maison de 
campagne^ mais ell« n'était en rien convenable pour ud« 
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IifbHation. Depuis un an qu^on y est, on a toujours tra« ' 
Taillé, et l'Empereur a constamment eu rincommodité et 
l'insalubrité dfhabiter une maison en construction. La 
chambre dans laquelle il couche est trop petite pour contenir 
un lit d^une dimension ordinaire, mais toute bâtisse à Long- 
wood prolons^erait Tincommodité des ouvriers. Cependant 
dans cette misérable île, il existe de belles positions, offrant* 
de beaux arbres, des jardins, et d'assez belles maisons, entre 
autres Piantation- House, mais les instructions positives du mi-' 
nistère vous interdisent de donner cette maison, ce qui eût 
épars^né beaucoup de dépenses à votre trésor, dépenses em- 
ployées à bâtir à Longwood des cahuttes couvertes en pa- 
. pier goudronné, et qui déjà sont hor» de service. Vous avez 
interdit toute correspondance entre nous et les habitans de 
l'île, VOU& avez mis de fait la maison de Longwood au secrety 
vous avez même entravé les communications* avec les officier» 
de la garnison. On semble donc s'ctre étudié à nous priver 
du peu de ressources qu'offre ce misérable pays, et nous y 
sommes comme nous le serions sur le rocher inculte et inha,« 
bité de KAsçension. 

Depuis quatre mois que vous êtes à Ste.-Hélène, vous avez. 
Monsieur, empiré la poi^ition de l'Empereur. Le comte Ber- 
trand vous a observé que vous violiez même la loi de votre 
législature, que vous fouliez aux pieds les droits des officiers 
généraux prisonniers de guerre ; vous avez répondu que vous 
ne reconnoissiez que la lettre de vos instructions, qu'elles 
éloient pires encore que ne nous paroissoit voitre conduite. 
J'ai l'honneur d'être, Monsieur le général, 
Votre très-humble 

et obéissant serviteur, 

(Signé,) Le général 

Comte de Montholox. 

P. S. J'avais signé cette lettre, Monsieur, lorsque j*al 
reçu la vôtre du 17. Vous y joignez le compte par aperçu 
d'une bomme annuelle de vingt mille livres sterling?, que 
vous jugez indispensable pour subvenir aux dépenses de 
l'établii^sement de Longvrcod, après avoir fait toutes les réduc* 
iions que vous avez cru possibles. La discussion de cet aperçu 
ne peut nous regarder en aucune manière. La table de 
rfimpereur est à peine le stricte nécessaire, tous les approvi- 
«iounemens sont ae mauvaise qualité, quatre fois plus chers 
qu'à Paris. Vous demandez à l'Empereur un fond de douze 
milie livres sterlingSy votre gouvernement ne vous allouant que 
huit mille livres sterlings pour toutes ces dépenses. J'ai eu 
l'honneur de vous dire, que l'Empereur n'avoit pas de fonc g, 
^ue, depuis un an, il ti'avait reçu ni écrit aucune lettre^ et qu'il 
ignorait complettement tout ce qui se passe ou a pu se passer 
«Il Europe. 

Transporté violemment sur ce rocher à deux mille lieues^ 
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sans pouvoir recevoir ou écrire aucune lettre, il se trouve 
aujourd'hui entièrement à la discrétion des agens Anglais. 

L'Empereur a toujours désiré et défaire pourvoir lui-niêine 
à toutes 868 dépenses quelconques, et il le fera aussitôt que 
vous le lui rendrez possible, en levant Tintcrdiction faite aux 
négocians de Tile de servir à sa correspondance, et qu'elle 
ne sera soumise à aucune inquisition de votre part, ni d'aucua 
de vos agens : dès que Ton connoîtra en Europe les besoins 
de l'Empereur, les personnes qui s'intéressent à lui^ enver- 
ront les fonds*nécessaire»< pour y pourvoir. 
. La lettre de Lord Batliurstj que vous m'avez communiquée, 
fait naître d'étranges idées. Vos ministres ignoroieut-ils 
donc, que le spectacle d'un grand-homme aux prises avec fad- 
xersité est le spectacle le plus sublime; ignoroient-ils que 
Napoléon à Ste.-Hclône, au milieu des persécutions de toute 
espèce, auxquelles il n'opposeque delà fermeté^ est plus grande 
plus sacréy plus vénérable^ que sur le premier trône du monde^ où 
si long'temps il fut F arbitre des Rois. 

Ceux qui, dans cette position, manquent à Napoléon, n'a- 
vilissent que leur propre caractère et la nation quUs repri* 
wenLenl. 

(Signé,) Le général 

Comte de MoNTfîotox. 



Débais qui ont eu lieu d/ins la Chambre des Pairs en An^eterre^ 
dans sa séance du 18 Mars, 1817, sur la motion faîtt ,paf 
r honorable Lord Ho L LAN D^ relativement à la manière dont 
Napoléon Buonaparte est traité dans Vile de Ste.-Ilpr 
Une, 



LiORD HoLî>AND déclare qu'en appellant l'attention de 
UL. SS. 8ur la motion qu'il a annoncée, il désire que l'on 
ne se méprenne point 8ur ses motift. Quoi qu'il pût, jusqu'à 
«n certsiin dc^i^^ré, ê(re guidé par un sentiment de compassion 
et d'humanité envers l'individu qui subit à Ste.-Hélène un 
exil i extraordinaire, il doit établir que son principal motif 
e«5t de la\er le caractère du parlement et celui de ses compa- 
triotes de la taclie qui le souilleroit, s'il étoit vrai qu'on eût 
fait éprouver à Napoléon Buonaparte un traitement dur et 
dépourvu de générosité. L'orateur ne se propose point de 
discuter Injustice ou la politique de la mesure par laquelle 
Buonaparte est co.iliné dans Tile de Ste.-Héîèue ; ile st pr ,à t 
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YyyXXti'XtjlCftA lîbîiand; a s'y opposer : mais il n'est pas dupe 
au poini de s'imaginer que les sentimehs qu'il exprima alors^ 
et qui ne turent point partagés par les deux chambres du par- 
iemeut, puissent maintenant avoir quelque poidu^. En consé- 
quence, i^ans s'anèter à examiner sous le rapport de la justice 
et de la politique l'exil et la détention de Buonaparte a Ste.- 
Hélène, il se bornera à envisager le traitement personnel fait 
à cet individu, dans le dessein de mettre le caractère national 
et celui du parlement à Tabri de ranim'idversionque pourroit 
naturellement faire naître dans l'opinion publique^ non- 
fieulement en Angleterre, mais dans toute l'Europe, la sévérité 
ou rigueur inutile dont on aunut usé envers Napoléon Buo- 
naparte: ainsi que de justifier le pariemcat et la nation aux 
^eux de la postérité, qui ne manquera pas déjuger sévèrement 
t.. ut acte de rigueur que n'auroit point juslilié la nécessité. 
Quant aux autres motiis que Ton pourroit lui supposer, si son 




Je caractère qu'il a manifesté et la conduite qu'il a tenue le 
protégeront eilicacement contre de tels soupçons, il se croit 
eutiisamment autorisé à n'y opposer que le plus profond mé- 
pris. Il n'a été influencé dans celte circonstance par aucun 
sentiment d'ar^mosité politique contre les ministres deS.M. : 
i^u contraire^ u a eu pour objet eu ceci la réputation du 
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Gouvernement autant que celle du parlement et de la nation^ 
et c'est pourquoi il désire ardemment les laver tous de lu 
tache que pourroit leur imprimer un traitement dur et peu 
généreux exercé contre Napoléon Buonaparte. Lorsqu'on ^ro- 

Îosa la mesure parlt»quelle le gouvornemtînt de S. M. devoît 
tre autorisé à détenir Buonaparte à Ste.- Hélène, on tbndGi 
cette proposition sur ce que la mesure dont il s'agit éloit né- 
cessaire & la tranquillité de TEuror e, qui seule pouvoit 
garantir la sécurité de ce pays. La nécessité fut présentée 
comme la bav^e ce- cette mesure extraordinaire : et a^^surément 
]• parlement, lorsqu'il Tadoi^la, n'entendit pcs que l'on mît ea 
usage plus de sévérité que ne l'^exigfoit la sécurité que Ton se 
proposoit d'obtenir. Le noble Lord ici •>! 5sent a dit avec vérité, 
dans une autre occasion, que c'est à la nécessité :\ limiter ce 
qu'a crée la nécessité : et en applîquaîit cette mas^ime au caa. 
actuel, on peut dire qu'il ne faut lui iiisposer d'autye restric- 

»!.• Il ' A. t % A''' • t»i_' 



tion que celle qui est absolument 'néce!?buire pour la sûreté 

!e. Le parlement n'A pôiiit eu autre chose en \Me 

lorsqu'il passa le i)ill en question, et c'est poriitivèuient pour 



obtenir cette sûreté que l'on a clioisi t;te.-licU*:îe. Cechoix^ 
6ÔUS d'autres rapports, entraînoit des incoiivénicns niyjeurs,,. 
et l'on pouvoit bazarder de dire qu^'l en résultoit une dé- 
pense annuelle de cent à deux cent millv? livres sterlin^s. En 
supposant mPir.e que cette évaluation fut ex ingérée, iL n'en 
étoit pas moins certain que les Fraix de ;»aTde étoîent 
beaucoup plus considérables à Ste.-Iîéîèr.e qu'ils ne le ser- 
oient partout ailJeurè. Eïi admettant clone qu'il (ïit néces- 
saire de soumettre cet individu à la plus .sévère surveillance, 
îl en résultoit qu'on avoit fort mal fait de choisir Sle. -Hé- 
lène. . *' Toutefois j'e>père," poursuit l'orateur, "que l'on 
pourra prouver évidemiuent (?jc tous les bruits qui ont 
couru au sujet du traiteuient rigoureux qu'auroit éprouvé 
Buonaparte, sont dépourvus dô fondement, et cette cer- 
titude me causera la flus vivo satisfaction. Ma démarche 
actuelle a pour objet de provoquer à cet é^^ard une explica- 
tion complettement L^atisfaisante, qui pui.^se détruire les 
bruits dont il s'agit, ou bien, d-iius le cas ou une partie de ces 
rapports seroient fondés, t»e donner lieu au Parlement d'în- 
ten en ir pour fd ire adopter un traitement plus conveivable^ 
En faisant cette motion, je désavoue toute intention que l'on 

1}ourroit m'imputsr d'avoir voulu faire tomber le moindre 
)lnme sur sir Hudson Lowe, dans lequel je reconnais d'ex- 
cellentes qualités, et qui, j'en sjis certain, est incapable de 
dépasser les bornes que lui prescrivent ses instructions à 
l'égard de son prisonnier. D'après la part que j'ai prise à 
la discussion du bill concernant la détention de Napoiéoa 
Buonaparte, et sa protestation, qui a été insérée dans les 

{"ournaux, il étoit naturel que les plaintes relatives au 
raiteir.ent fait à cet iadividu me parvinssent plutôt qu'au 
public en généial : et c'est ce qui fait que f ^iiidant le couri 
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des 3 ou 4 derniers mois, il m'est parvenu différens bruiti 
concernant la conduite tenue à Têtard de Buonaparte. 
Toutefois, comme la voie par laquelle ils me parvenoient ne 
leur donnoit rien d'authentique, je n'ai pas cru' devoir y 
faire attention. Enfin a paru une pièce, portant au plut) 
haut degré les caractères de l'authenticité, et dans laquelle 
«ont cités des documens qui lui donnent encore plus de 
poids. J'ai vu avec peine la publicité donnée à ces écr t:)^ 
parce que j'aurois désiré qu'au moyen de l'examen qui de-* 
voit en être fait dans le Parlement, la réfutation pût en être 
rendue publique en môme tems que les pièces même. Néan- 
moins, puisqu'ils sont aujourd'hui généralement répandus, 
il devient doublement indispensable, ou de démentir vic- 
torieusement les allégations qu'ils contiennent, ou, s'ils 
renferment quelque vérité, d'adoucir le traitement dont oa 
se plaint. Quant aux allégations en elles-mêmes, on a 
affirmé que des restrictions additionnelles avoient été im- 
posées à Biionaparte, à l'égard de l'espace qui lui avoit 
été accordé pour prendre de l'exercice. Je crois, générale- 
ment parlant, le climat de Ste-Hélènc excellent: mais il 
n'en pafoit pas moins vrai que les hautelirs sur lesquelles 
Buonaparte est confiné, ne peuvent, par l'humidité qui y 
règne, qu'aggraver les maux de sa détention.' On assure 
aussi que les heures pendant lesquelles l'exercice peut être le 
plus agréable et le plus sain, sont celles où on ne peut 
ni entrer à Longwood ni en sortir, d'uprès les prohibition» 
existantes à ce sujet : c'est encore là un point qui assurément 
mérite un examen approfondi, afin de ne pas accroître sans 
nécessité les souffrances résultant de l'emprisonnement. On 
a de plus allégué que Buonaparte étoit privé des moyens de 
s^abonner aux journaux, ou de se procurer les livres qu'il de- 
siroit, et ce fait seul me paroitroit suffisant pour provoquer 
une enquête parlementaire. Il m'est impossible de deviner 
quelles raisons peuvent exister pour refuser à Buonaparte les 
journaux dans lesquels il trouveroit le détail des évènemens 
fécens, et je ne puis regarder une semblable restriction, si 
elle existe en efiet, que comme une aggravation inutile des 
souffrances d'un y risonnier. Un autre sujet de plainte, c'est 

Îu'il n'a point été permis à Buonaparte d'envoyer au prince 
tégent une lettre cachetée ; on l'a prévenu qu'il ne pouvoit 
renvoyer qu'ouverte, afin que l'on pût en connottre le con- 
tenu. Ceci tient à une question d'une haute importance, par- 
ticulièrement dans le moment actuel, où les libertés du peu- 
Île sont mises à la disposition du gouvernement de S.M. 
>oît-on tolérer que des détenus n'aient pas la taèulté de faire 
parvenir leurs plaintes au pied du trône, ou qué^, lorsque par 
hazard la circonstance qui fait l'objet de leur i^lainte, se rat- 
tache à l'individu sous la surveillance duquel ils sont placés, 
cet individu ait le pouvoir de prendre lecture de leur lettre,de 
jBauiir» qu'il putsso ,en résulter pour l'es prisouniers un 
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traifement plus duc et plus vexatoire ? Je ne connat.^ aucuns 
loi fie laquelle puisse découler une semblable autorité. Oa 
pourroît objecter à èela aue la loi n'a jaaiais eu en vue une 
détention seinbïuble a celle q:ue subit I^apolùon Buooaparte: 
Diaisjenc puis admettre l'application d'aucun principe gc« 
néral suivant lequel cet individu puisse être empêcné dé 
communiquer, dans une lettre cachetée, ses sujets de plainte 
au prince Récent, et je ne conçois pas davantage Texistenca 
d'un principe quiem[>échçroit l'illustre personnage revêtu du 
pouvoir souverain de décider par lui-même B'il doit ou ne 
doit pas recevoir une lettre cachetée. On peut dire qu'il y 
a oiie étiq!iette à observer à cet égard; mais dans tous les cas, 
je pense que h\ cette étiquette ei^iste, elle«doit se borner au 
Sfîcrétaire d'^^tat, et qu' une lettre cachetée, adressée aii 
Prince Régent, doit pouvoir arriver dans cet état jusqu'aux 
bureaux du ministère. J'avouerai sans ditHculté q^u'il seroit 
peu convenable d'accorder une entière liberté de correspon- 
dance a un individu dans la position de Buonaparte ; mai» 
c'est aller trop loin qiie de dire, qu'il ne peut Lui être permis 
de solliciter, dans une lettre cachetée, la clémence du Princd 
Régent à son é^ard, dans;ie dessein d'en obtenir un adoucis* 
sèment à ba situation, surtout en considérant combien le 
penchant naturel de cet illustre personnage le porte à la 
compassion et k l'humanité. Je ne puis aussi m'enapecher de 
penser que l'on a comviiis une g-rande injustice envers Buona« 
parte, en lui retusant les moyens dé tracer l'historique de ses ac- 
tions. 0^\ a fait naître beaucoup de préventions contre cet hom- 
me ; on lui a imputé nombre de crimes, les uns à tort et 
les autres à juste titre ; et assurément la simple équité 
prescrit de lui permettre de plaider sa cause, d'effacer, s'il \% 
peut, les impressions dcfavoral^les qui existent contre lui, et 
d'appeller à. la postérité du ju«^*ement de ses contemporains.. 
Li'en empêcher, c'est d'ailleurs faire perdre au monde les 
avantai^es qu'il peut recueillir de renseîgnemens rcutpli& 
J'intérot. Jç vais maintenant envisager la question sous le 
point de vue financier. II paroit, pai'Ie mémoire du ComC« 
"'^iontholon, auquel j'ai t\ùt allusion, que la somme da. 
L^J/zOO livres par an, primitivement lixée pour l'entretien d«. 
îi'ionaparte, devoit Ctre réduite à 8,00t). En établissant 
î '.'justice de celte mesure, je sais que l'on peut mè de- 
": :.jder pourquoi, d'après mon système qui eat déporter 
• « < '••>omie dans toutes les branches de l'adminintration, J€| 
1 :,.,), se précisément à la réduction que l'on veut luire dan4 
'. N 'ît »*M)s#*s qiîi ojît pour objet l'enti^tien de Buonaparte ? 
- i( i>.i.}.:nai H cela, que si Buonaparte eut été; confina 
't'iowrS) je croirois la somme annuelle de 8,000 
ti oi\\i} pour cet objet ; mais on a choisi Ste-Hé* 
< ':: qu\^ 10 lieu oiFroitplus dé sûreté que tout autr^ 
' «;i ost jm^ancé par l'inconvénient de l!énormité deft 
V.:?;^i jre# «ux pcApiiacii befloîna de la vie. C'«îi 
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t9Vi9 ce rapport que je m'oppose à la rédactian dtt la Eromme 
a&DuelIe allouée ja»qu*ici pour rentretien de Btionaparte, 
mltendu qu'il ne doit certainement pas être privé des moyens 
de pourvoir à ses besoins, et c'est en effet 1 en priver que de 
lai dire qu'on ne lui allouera qae 8,000 liviies, et qu'il n'a 
qu'à chercher le reste où il pourra. Je deflirerois ardem- 
mMit que l'on put démontrer que ces plaintes ne sont autre 
chose qu'un tissu de meiiHoog^s : mais il C8t iiupossible de 
fentier les yeux. à FévidencG. Ce n'est pas seulement Topi- 
nton publique du jour que nous devons avoir en vue : elle 
peut être influencée par l'erreur et le pr.yugo :. 80u<;;eons'au 
jngement de la postérité, qui sera indépendaut des causer 
par le<»qucUes le mVtre est peut-être obscurci. Or ou sait 
<|Ue le jugement de la postérité a beaucoup différé, dans bien 
fies cas, de Topinion existante à répo^{ue où avoicnt eu lieu 
les évènemens qui en étoient Tobjet. Je pui^ citer pour 
exemple le cas de Marie, reine d'Ecosie. Personne ani'iucé'. 
ment ne doute aufourd'bui QU''elle ne fat coupable ; mais 
cuacun regrette que le règne, d uii leurs si glorieux, de ia 
reine Elisabeth, ait reçu une tache ineffaçable par le traite- 
ment dur et peu généreux qu'elle fit e^r^uyer à sa rivale. 
Les allégations dont je viens de parler sont a^scsz importantes 
pour mériter toute Tatteution de V. S. (et je ne puis m'em* 
pêcher d'observer ici, puisifu'il s'agit de Ste-Héiône, 
qu'avant Tépoque où Byonaparte quitta Ttle d'£t!)e, il avoit 
^(é question au Congrès de V^ienne de l'envoyer là où il se 
trouve maintenant.) Ces faits sont trop essentiels, ils 
toueiient de trop près à l'honneur du gouvernement, du 
Parleir^ent^ et de la nation, pour ne pas exciter trute notre 
attention. Je crois qu'il appartient particulière.nent à la 
Chambre de prendre des mesures, ou pour démenlir ces aU 
Légations, ou pour corriger Tabiis auquel elles se rap* i 

portent ; et comme le noble Lord qui est à la tcte d^ la J 

trésorerie tieut l>eaucoup à ce qu'on lui cite des exemples 
Antérieurs, en voici un qui s'applique parfaitement au sujet. 
Lorsque ftlr. Pitt, en 179S ou'179f>, découvrit que l'on 
faisoit circuler en France les bruits les plus calomnieux, re- ^ 

lativeuieut au traitement des prisonniers français en An- 1 

gleterre, ce ministre fut le premier à proposer qu'on 1 

nommûi un coitiilé chargé de fairs-à ce sujet les enquêtes né- 
cessaires, et auquel il soumit tous les papiers.rclatifsà cetobjet. 
Il en résulta que toutes ces allégalious calomnieuses iureivt 
réfutée delà manière la plus complette et la plus trioni;)han(0, 
et qu'on n'osa plus les reproduire. C'est de la mèine ma- 
uîére que j'engage aujourd'hui V. S. a démentir aux yeux 
de l'univers les assertions relatives au traitement dur et peu 
généreux dont Napoléon seroit l'objet ; et si ma motion 
avoit pour efet d'amener une enquête dont le résultat pût 
convaincre de la plue*inÂigne fausseté toutes les allégations 
ilont il s'agit, je m'en réjouiroîs Btncèrement* Totii ce qu» 
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je désire est d*en faire naître roccasion, afin qu^il puisse 
être prouvé d'une manière incontestable qu^il ne rejaillit sur 
mon pays aucune tache du traitement fait à cet individu. Je . 
ne soutiens point la vérité des allégations dout il 6*agit, je • 
ne shis rien à cet égard ; mais elles ont été présentées d*une 
manière plausible, et qui semble annoncer qu'elles sont ap^ 
puyées de preuves authentiques : je pense donc qu'il est du 
devoir de la Chambre, ou de les réfuter victorieusement, ou, 
ffi elles ont quelque chose de vrai, de veiller à ce que le 
traitement fait à cet individu soit réformé, et rendu tel que 
l'exigent les simples lois de Téquité." 

S. S. conclut en demandant qu'il soit présenté une adresse 
au Prince Régent, pour le supplier de vouloir bien com- 
muniquer à la Chambre copie des instructions adressées au 
gouverneur ou aux gouverneurs de Ste-IIélène relativement 
au traitement fait à la personne de Napoléon Buonaparte ; 
extrait des communications du gouverneur ou des gouver* 
neurs de Ste-Hélène, touchant leK dépenses nécessitées par 
l'entretien de Napoléon Buonaparte et de sa suite ; extrait 
des mêmes communications touchant le traitement personnel 
fait audit Napoléon Buonaparte ; communication dès 
mêmes pièces relatives aux démarches faites par Buonaparte 
pour faire parvenir une lettre au Prince Régent ; et enfin 
communication de celles relatives à la demande faite par le 
dit Buonaparte d'instructions religie|}ses pour les enfans des 
personnes de sa suite. S. S. a ajouté qu'elle demandait la 
production de ces derniers documens, à cause d'un bruit 
suivant lequel il ne se trouveroit dans l'ile personne apparte- 
nant à la croyance religieuse de ces individus, et qui put par 
conséquent donner des instructions pieuses à leurs enfans, 
instructions qui avoient été demandées par ces mêmes 
personnes. 

Le comte Bathurst prend la parole. Il déclare qu'il est . 
d'accord avec le noble Lord qui vient de parler, en ce point 
que toute opinion . relative à la justice ou à rinjustice de la 
détention de Napoléon Buonaparte^ ne peut influer en rien 
sur la discussion de la présente question. Il n'hésite point 
àreconnoi(re avec le noble Lord, que ceux qui ont considéré 
ja détention de ce personnage noiwseulement comme néces- 
saire, mais comme juste, peuvent néanmoins blâmer le 
mode de cette détention : mais d'un autre côté, il doute que 
ceux qui se sont opposés au principe même de la détention 
dont il s'agit, puissent juger bien impartialement du mode 
d'exécution de ce principe. Le noble Lord a fait insérer 
dans les journaux sa protestation contre l'emprisonnement de 



rimnâ^éîoirl''^"^ ^"®/® ^^^^^ ^^^^ prisse discuter avea 
sôXr * puUa!?H^ ^^' lestrictions imposées à ce pri- 

er, puiwju a regarde toute restriction, de quelque na- 
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fore qu^elIe puisse être, comme inhnmaine et sans excase. 
Le noble Lord a fondé sa motion, partie sur«un écrit rédigé 
par ordre de Napoléon, et signé le Comte Montholon^ partie 
Hur des bruits qui lui sont parvenus par une autre voie. * 
" Je n"ai point," poursuit le Comte Bathurst, *• intention de 
réfuter ces bruits, non plus que le contenu d'un mémoire 
rigné par le nommé Santini,^ auquel on ne , doit. acCûjTiier 
aucune espèce de confiance. il est heureux poiir le noble 
Lord qu^îT n^aît point choisi cet ouvrage pour base de se» 
observations, car on ne peut y jetter les yeux san^ s'apper- 
cevoir qu'il contient les plu^ grossiers mensonges. Je le 
regarderai donc comme absolument indigne d'attention, et 
je bornerai mes remarques à un ouvrage dont Tauthenticité 
est incontestable, savoir celui qu'a signé le comte Montho- 
Ion. Je ferai d'abord connoitre à Y. S. quelles étoient les in- 
structions désir Hudson Lowe, et je leur démontrerai ensuite 
que toutes les plaintes contenues dans cet écrit, lequel a été 
rédigé par ordre de Napoléon Buonaparte, appartiennent à 
Tune des trois cathégories* suivantes : ou elles résultent de la 
stricte et nécessaire exécution des instructions mentionnées 
ci-dessus, ou elles' portent sur des faits jdénaturés^ ou ce 
sont des mensonges formels et positifs. En premier lieu, 
quant aux instructions données' ?i^sîr Hudson Lowe^ elles 
ont été long-tems à la disposition de V. S. car quand 
Tamiral Cockburn partit pour Ste-Hélène, il lui fut âonné 
des instructions, qui, le regardant pendant le séjour qu'il j 
faroit, dévoient nécessairement aussi, après son départ, re- 
garder son successeur. Ces instructions avoient été pub- 
liées sur le' continent, d'où elles ont passé dans les journaux 
anglais. La copie authentique qui' en a été faite, est 
demeurée pendant lona;-tenis sous les yeux de V. S. et on les 
a généralement regaru.ées comme ne contenant rien de re- 

{iréhensible, eu égard à l'objet que l'on s'étoit proposé en 
es rédigeant. Napoléon y étoit considéré comme prison- * 
mer de guerre, et en conséquence elles reposoient sur ce 
principe général, qu'on lui imposeroit toutes les restrictions 
nécessaires pour assurer sa détection, mais qu'on n'en im- 
poseroit aucune qui fut inutile pour atteindre ce but. Je 
suis prêt à fournir la preuve que ce principe a présidé à 
toutes les instructions données par le gouvernement de 
S. M. et que toutes les mesures adoptées par sir Hud- 
son Lowe l'ont été conformément à ces instructions. 
Je le suis également à prouver que jusqu'ici il n'a été 
&it à ces instructions aucun changement essentiel. Toutes 
les communications qui ont eu lieu entre le gouvernement 
et Ste.-Hélcne, étoient plutôt des explications que des in- 
structions, et quelques changemens qui aient pu a voir lieu, soit 
dans les explications de ces instructions, soit clans leur ex- 



éiîution, ils ont été à l'avantage de la personne qui en étoit 
l'objet. {^Ecoutez \) J'énumèrerai les plaii 



daintcs relatives au 



iraitemept fait à cet individu, et je lirai ensuite les parttisf 
de Tinstruction qui se rapportent aux difiejrens points s jr les- 
quels portent ces plaintes. Or les plaintes peuvent se réduire 
à deux points principaux, savoir: 1**. Restrictions quant 



qui a fait la motion, 
a, établi que le détenu cloit dans l'iinpoàsibiljté absolue de 
communiquer avec 8a femme, son enfant, et ses pareits. Je^ 
Tais lire la paille» des instructions qui concerne toute espèce 
de communications par écrit avec Tindividu en question. Ces 
instructions portent : 

^^ Toute lettre adressée au général ou aux personnes de sa 
suite, devra être remise à Tamiral ou au gouverneur, (suivant 
la circonstance) qui eu prendra lecture avant de les reiuettre 
i leur adresse. 

*'' Les lettres écrites par le général ou par sa suite seront 
assujetties à la même règle. 

"Toute leitre arrivée à Ste.- Hélène autrement que p9T 
l'intermédiaire du Secréîairp d'Etat, ne pourra être remise 
au général ovi aux personnes de sa suite, si celui qui Ta 
écrite ne réside pas dans Tiie ; et toute lettre adressée à une 

Îiersonue ne résidant pas dans File, devra cire euvo/^ée sous 
ecou\ert du Secrctaire-d'Etat. 

" 11 sera formellement notifié au général, que le gouver^* 
neur et ramiral ont Tordre le plus positif d'instruire le 
gouvernement de S. M. de tous les désirs et de toutes les ré- 
clamations du général. La seule précaution dont il devra 
être usé à cet é>);ai'd, ce sera de leurcommuniquer tout ouvert 
le papier sur lequel seront énoncées les demandes ou récla* 
mations, afin qu'ils puissent en prendre connoissduce, et les 
accompagner de telles observations qu'ils jugeront né- 
cessaires.*' 

Lors donc que Napoléon Buonaparte a prétendu qu'il lui 
étoit impossible d'écrire à ceux auxquels ij vouloit écrire, il 
a dit une fausseté. S'il a voulu dire qu'il ne pouvoit écrire 
sans que l'on ouvrit ses lettres, cette dispositiou est absolu* 
ment conforme aux instructions qu'a reçues le gouverneur. 
Mais il ne lui est point permis dé représenter comme uue 
prohibition abàolue ce qui est simplement facultatif. Apres 
cette plainte, vient celle qu'il n'avoit point reçu de lettres 
de ses amis et de ses parens en Europe, et qu'il lui étoit iin- 
yossible d'eu recevoir. Cela n'est pas vrai : il n'est impos- 
sible à aucun de ses amis ou parens de communiquer avec 
lui, pourvu qu'ils envoyent leurs lettres au Secrétaire- d'EItat, 
qui, après les avoir ouvertes, les fera, sans aucun doute, par- 
^ \eiiîr à leur adresse. Maïs pour qu'il reçoive des lettres de 

s parens et amis, il y a un autre préliminaire iodispe»sabl«. 
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savoir^ ^y^h lui écrivent^ et Hç fait est qu^uo ««ul à^ea» 
trVux a pris ce soin : c^est son ffère Joi^eph, dont une lettre 
ei<t arrivée en Octobre dernier dans les bureaux, d'où, apràs 
nvoîp été ouverte, elle lui a été iramédiatement envoyée. 
Une autre plainte de la même nature, est qu'on ne lui a pas 

Îermifi d'envoyer une Wttre cachetée au Prince Régnent, 
faturéllément Sir Hudson Ijowe, s'il se fîït adressé :\ lui pour 
l'^o)»leuir^ se seroit confurmé aux instructions dont lecture a 
^té faite à V. S. mais aucune démarche n'a été faite auprès 
.ée lui à cet égard. A^a vérité, quelqu' on sVst adressé à 
Sir Gé Cockburn (je crois que c'est le Comfc Bertrand) pour 
.«avoir si dans le cas où l'Empereur écriroit au Prince Ré- 
gènt) il hazarderoit de fiiire remettre )a lettre à son adresse 
«ans au'elle eût été ouverte* Sir G. Cockburn, comme oii 
le croira ^iséiiient, ne put donner cette assurance, et tout ee 
^u'il crut pouvoir faire fut de lui communiquer la substance 
de ses instructions concernant les lettres écrkes par le Gêné- 
nàï Buowparte, en lui laissant à juger comment il (Revoit agir 
.«n pareil cas* Depuis ce tems, aucune démarche n'a éto 
^ite à cet égard. Eli ordonnant que toute lettre contenant 
des plaintes contre la coudiiite du gouverneur envers le Gé^ 
nérat Uaonaparte, euvoyéc au gouvernement de ce payv, 
restât ouverte, on n'a point laissé à la décision du gourer* 
tieur s'il la feroit ou ne la feroit point parvenir: mais il lui 
est permis d'entrer dans les explications nécessaires au sa- 
Jet Ms allégations contenues dans toute lettre de cette na- 
ture. Cette disposition a pour objet, d'un côté, de mettre le 
{gouverneur à l'abri de toute accusation frivole, e4 de 
'autre, s'il se présentoit quelque sujet de plainte vrai^ 
ment grave, d'assurer le redressement du tort plutôt que 
cela ne ser oit possible d'une aaftre manière, en évitant la né- 
cessité d'écrire à Ste.-Hélène pour connottre la vérité de» 
chofses, avant de prendre des mesures propres à faire cesser 
le mal. {Ecoutez !) C'est dans ce sens que le Général Buooa- 
parte a pris cette partie des instructions, comme on peut 
l'inférer d'une lettre que lui a adressée Sir G. Cockburn^ ^t 
dont je vais lire un passage. Il est conçu en ces termes: 
^ Je ne balance point à reeonnoitre avec vous que l'esprit 
qui a dirigé le gouvernement de S. M. dans cette partie àt ses 
instructions, a été le désir de remédier, le pins promptement 
^ssible à tous les inconvéniens dont vous pourriez avoir à 
voiis plaindre; mais quelque favorable que vou^ soit cet esprit, 
les ttîtiistres n'ont pu percre de vue, que la justice, envers 
mm et mss successeurs, exi^e de pourvoir à ce qu'il n'exista 
1^ en Europe, pendant 6 mois, une plainte contre nous,san4 
4|4ie nous ayions pu y joindre la moindre observation." {Ecou" 
j€zl) Il ei^t donc clair, que le gouverneur étant tenu d'en- 
voyer en Europe toute plainte à sa charge, le Général Buona- 
l^rte n'a aucun sujet da plainte. Quant aux letti^s cachetées, 
U>9t c#queje puis dire, c'est que si Sir George Cockburaou 
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Hudson T^we avoient Ju^^é a propos de laisser par- 
venir de telles lettre» en Europe, j'aiirois cru de mon de^* 
voir de les ouvrir. Je conviens avec le nob!e Lord qni 
a (ait la motion, qu^en empêchant une lettre de cette nature 
de parvenir jusqu'à S. A. R. j'aurois violé bassement 
mon devoir, et d*une manière qui n'admettroit aucune 
excuse ; mais en même tems, dans ce pays, où les Mi- 
nistres sont responsables pour les actes du souverain, 
j'ignore comment je pourrois m'acquitter de mes devoirs 
.sans m^informer par moi-m<^me de la nature des com- 
munications. Le Général Buonaparte s'est encore plaint 
3 n'ayant demandé à pouvoir faire venir quelques livrea 
'Europe, on avoit écarté tous ceux qui avoient trait à de» 
évènemens récens. Voici le ftit tel qfril est. Peu après 
son arrivée ù Ste.-Hélène, il exprima le désir d'avoir quel- 
ques livres pour completter sa bîMiothèque. 11 en fit lui- 
même la liste, et l'envoya en Angleterre. Elle fut remise à 
l'un des principaux libraires français de Londres, avec ordre 
de fournir ceux de ces livres qui se trouvoient dans son ma- 
gazin, et de faire chercher le reste chez quelqu'un de ses 
confrères. Plusieurs de ces ouvrages n*ayant pu se trouver 
ici, il fut enjoint au libraire d'écrire à Paris pour se les 
procurer. Il en arriva efibctii-ement plusieurs par cette voie : 
main il e« est quelques autres que l'on ne put trouver, parti- 
culièrement ceux qui traitoient d'objets militaires. Ceux 
que Ton put avoir, et dont la valeur réunie montoit de 
13 à 1400 livre.o sterlirg 'c'est là ce que le mémoire du 
Comte Montholon appelle un petit nombre de livres) furent 
envoyés au Général Buonaparte, avec une explication 
touchant les circonstances qui n 'avoient pas permis que l'on 

• piit lui faire parvenir les autres. Cet empressement que Toii 
avoit apporte à satisfaire aux désirs de riiidividu doiU il 
8*agit^ ne fut point du tout envi«a<^é, dûns Técrit en question^ 
comme l'excuse de cette omission. ^Ecot/ttz ! Ecoutez f] 
Une autre plainte a pour objet, qu'on lui a refusé les papiere , 
publics. Tout ce que je puis dire à ce sujet, c'est que si le 
noble Lord, auteur de la motion, est d'avis que l'on doive 
fournir au Général Buonaparte tous les journaux qu'il 
pourra lui arriver de den)an(ler, lui et moi nous pensons fort 
^iiiflfcremment sur ce point. Mon opinion est fondée sur la 

connaissance que j'ai, qu'il a été fait des efforts pour., 
entretenir une communication avec Napoléon, par le moyen 

* des feuilles publiques. On se plaint ensuite qu'il ne lui soit 
point permis de correspondre avec un libraire. Cela n'est 
pus vrai, à inoins qu'on ne veuille dire par là que cette cor- . 
res| ondance ne peut s'opérer par des lettres cachetées ; car 
il nVxiPte sans cela aucun motif de s'y opposer. On pré- 
tend qu'il ne peut même correspondre avec son banquier oa 

ÎFiîrl' r^ **''*î ^^'^ ^"'" *^ P'«»ne liberté d'entretenir ont 
telle correspondance, sous les restrictions mentionaées ploi 
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naitt : et il n^y a aacuae raison pour qae la lettre que 1 on 

écrit it un banquier, doive ctr« cachetée. Je ne nierai point 

3u*à regard d*une correspondance entre amit;, la U(3ce8sité 
'adresser ses lettres tout ouvertes, ne soit une restriction 
extrèmieiBent sévère'; car il est impossiblt; d'épancber son 
cœur sojT le papier, lorsqu'on sait d'avance que ces effusions 
de Tame vont $tre soumises à une froide inspection. Mais 
ceci n'est nuliecnent applicable à la correspondance que Toi 
entretient avec un banquier. Qui a jamais entendu parlera 
d'une traite sentimentale sur une maison de commerce {éclatsl 
de rire) ou d'un billet passionné pour la vente d'effets pujvj 
lies ? Je vi^ns maintenant au point le plus important de 
l'accusation, qui est que les lettres écrites par le gé« 
néral Buonaparte, ou les personnes de sa suite, sont lues 
par des officiers subalternes. Cela en faux. Sir liud- 
8on Lotve a mis une extrême délicatesse dans l'exer- 
cice de son emploi ; et il n'a jamais permis à aucun in- 
dividu, quelque confiance qu'il lui accordât, de lire les let-^ 
très qui passaient par ses mains, soit qu'elles fussent adressées 
à des individus résidant à Ste-Hélène ou au-dehors. il est 
didieile de reconnottre sur quoi portent des imputations aussi 
générales : mais voici le seul cas que je puisse supposer y 
avoir quelque rapport. Quand Napoléon et sa suite furent 
envoyés à Ste-Hélène, la précipitation avec laquelle les 
yaisseaux partirent, fut cause que l'on ne put embarquer 
beaucoup a'objets nécessaires, tels que du linge et autres 
articles de même nature. On pensa qu'il serait mcheux pour 
ees individus de devoir attendre jusqu'à ce qu'ils eussent pu 
fie procurer ces effets au moyen de lettres qu'ils écriraient en 
Angleterre, et en conséquence l'on en lit partir pour Ste- 
Hélène une quantité considérable, sans attendre qu'ils en 
exprimassent le désir. Il arriva qu'à peu-près v^rs le tems 
où ces objets parvinrent dans l'ile, Las Cases écrivit en 
Europe. Sa lettre fut naturellement soumise à l'inspection 
à:e sir Hudson Lowe, qui vit qu'elle contenait précisément la 
demande de quelques-uns dt^s articles qui venoient d*otre en- 
voyés d'Angleterre. Il écrivit alors à Las Cases pour l'in- 
former qu'il avait reçu les objetsen question, et qu'ils étaientà 
la dispositionde ce dernier, eu observant que peut-être la lettre 
devenoit par-là inutile, ou que du moins ou pouvoit en rd« 
trancher le passage qui eoutenait la demande de ce^^ objets. 
Las Cases lui répondit par une lettre pleine de reproches, se 
plaignant de la présomption qu^avoit eue sir Hudàoai Low.e 
de lire une lettre adressée à une dame, et dé lui offrir des 
effets ^yés sur les dépenses communes, tandis qu'il savoit 
que l'Empereur seul vouloit se charger de ces fraix. C'est 
aîfisi qu'on s'est comporté à l'égard de sir liudson Lowe : 
et c'est-là le seul fondement de cette partie de la plainte. 
(^JScotUei I) La plainte suivante est conçue en ces termes : 
'^ Il est arrivé à Ste-Uélène des lettres destinées à des 

D 
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officiers de la suite de rEmpereur. Elles ont été ourçrtes 
et reraise^i entre vos mains ; mais vous ne les avez point 
communiquées à ceux qu'elles concernaient, parce qu^elles 
n'avaient point pA^9,é par le canal du ministère anglais. Il a 
fallu leur faire refaire 4,C00 lieues, et ces officiers ont eu la 
douleur de savoir qu^il y avait sur ce rocher des nouvelles de 
leurs femme-!, de leurs mères, de leurs enfans, et qu'ils <^e- 
I oient six mois sans en connaître le contenu. Le cœur ee 
Boulève î*' 
\ C'est un mensonge grossiei-j qui n'a pas même rapparençe 
* de la vérité. Sir Hudson I.owe, en voyant ce pa^sag^e dans 
\ le mémoire de Montholon, écrivit à ce dernier, pour dé- 
mentir cette accusation, et le sommer d'en fournir les 
preuves. L.es preuves n'arrivèrent point, et il ne fui pas 
même fait de léponse, par une raison toute simple, c'est que 
Va^gertion était absolument fausse. (Ecoules l) A parler 
tfiranchement, il n'est rien de plus pénible et de plus dégoûtant 
^ue le-mépris eSlVonté pour la vérité qui f^e inanitet^te dails 
Houte cette liasse de papiers venue de Ste-Hélène. Après m'ètre 
ainsi ex| l.qué sur les restrictions imposées quant aux commu- 
nications par écrit avec le général Buonaparte, je vais passer 
aux plai]ii€S qui ont pour objet son commerce personnel avec 
d'autres individus. Je vais d'abord taire lecture de la partie 
des instructions qui se rapporte à ce sujet, laquelle a été 
soumise pendant 18 mois aux regards de toute l'Angleterre, 
sans qu'il ait été fait à cet égard la moindre objection. Elle 
eist conçue en ces termes : . 

^^ Lorsqu'il arrive des vaisseaux, et aussi long-tems qu'iht 
8ont en vue, le général doit rester confiné dans Tenceinte 
gardée par des sentinelles. Durant cet intervalle, toute 
communication avec les habitans est interdite." Voilà le 
texte de l'instruction, maison Ta e^icécutée de la manière la 
plus libérale ; les personnes arrivées dans l'île ont eu la per- 
xnission d'aller à Longwoctd, mojennant qu'elles se fussent 
.procuré un passeport du gouverneur ou de Tamiral : mais 
pour empêcher qu'une indis'crette curiosité ne poursuivit le. 
général jusques dans son intérieur, il fut réglé que personne 
•ne pourroit aller à Longwoodsans avoir obtenu le consente- 
ment du comte Bertrand, ou de quelque autre individu at« 
taché à Napoléon. 11 n^est pas vrai qu'on lui ait interdit toute 
communication avec les habitans. Ce qui est vrai, c'est que ceux- 
ci ne peuvent s'approcher de sa personne sans un passeport^ 
mais il n'y a pas d*exemple que ce passeport ait été refusé, 
ou qu'on ait empêché qui que ce noit de se rendre auprès du 
1 général, à l'exception des gens qui ont été découverte^ 
i cherchant à l'approcher sons un travestissement, ou en em« ' 
:' pruntant cie fausses qualités. 

On a dit de plus qu'on l'avait empêché de communiquer 
avec les officiers de la garnison. Qela n'est pas vrai. U 
entra un jour en conversation avec un officier du 53e. régi* 
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ment, dans laquelle il prodigua .à ce régiment des éloges^ 
qui aiBurément. n'ont pu aller au-delà de la vérité, , et ex- 
prima le regret de lie pouvoir entretenir avec ces ^ braves 
militaires aucune espèce de communication. Cet officier 
rassura, qu'il n'existoit aucune défense de cette nature, et 
alors il témoigna quelque surprise; mais depuis cette 
époque il n'a p^s eu avec eux de xommunications plus fré- 
quentes qu'auparavant. ^ 

Je viens de ijé pondre aux plaintes ayant pour objet les 
restrictions nii^es aux coiamunications de BuonapaKte avec 
d'autres individv^, soit par écrit soit verbalement; je vais 
passer aux accusations relative.^ à son traitement personnel. 
Voici ce que piDrten.t les^iilstructions exi^tantett à ce sujet : 
V Le général sera constamment accompagné d'un oiTicier, 
nommé par Tanûral ou le gouverneur, suivant les circon- 
stances. Lorsqu'il sera permis ai^ général de dépasser lea, 
limites au-delà ^lesquelles sont placées les sentinelles, il; 
devra être accon^pagné au. moins d'une ordonnance,." Or. 
l'usaf^e a été,quc; pendant la première période de sa dct^ntion^ 
il pouvoit disposer d'une enceinte^ d^au moins 13 milles de 
circonférence^ dans laqu^elle il pouvoit se promener â pied ou 
à cheval sans être accQfi\pagné d'aucun ofiieier, et ce rayoa 
n'a été réduit que lorsqu'on s'est apperçu qu'il abusoit, pour 
«éduire les babitans, de la confiance qu'on luiaccordoît. Ea 
eonséqupnçe, ces limites ne ^'étendent maintenant qu^à 8 
milles au li^u de 12^. enceinte danà laquelle il peut se pro- 
mener sans escorte. Il peut aussi les dépasser, et aller par- 
tout où,il veut dajis rinlcrieur do Tile, yourvu qu'il soit ac« 
compagne d'un o^Iicier, dout le grade ne peut être inlërieur 
à celui de capitaine ; on ne peut donc dire qu'il existe à cet 
égard «ne restriction excessive. La plainte sur laquelle a 
ensuite appuyé le noble auteur de la motion, c'est qu'il est 
défendu au général Buonaparte de soriLr de chez luî à la 
seule heure où l'exercice soit, dans ce climat, favorable à la 
santé« Le fait est que quoiqu'il ne lui soit point permis . 
d^errer dans Ttle après le coucher du soleil, il peut, à toute 
heure, se promener dans le jardin. Des seulInbUes y 
avaient d'abord été placées à l'approche de la nuit, et it 
avait manifesté le désagrément qu'il cprouvoit d'être soumis, 

Sendant ses promenades, à une pareille surveillance. Sir 
[iidson Lowe, empressé de lui complaire en tout ce qui 
dépendoit de lui, a placé alors les seoébt^lles dans des en- 
droits où elles ne pouvoient le voir. V. S. auroient-elies 
voulu que ces factionnaires fussent absolument retirés dan>) 
le moment même le plus favorable à une év^isiou ? Supposons 
pour un instant, qu au lieu de délibérer actuellement sur la 
motion du noble Lord,' vous venez de recevoir de sir Hud- 
son Lowe la notivellc que Buonaparte s'est échappé. Sup- 
posons qu'au lieu d'avoir à discuter sur le plus ou moins de 
j.estrictioii8 c^uî doivent lui être imposées, vous vovez stx^ ' 
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pcnvcroicnt V. S. d^une samblable réponse? Je voi»»prie 
de bien coiisidérer la position de Sir Uud^on Lowe^ et ée qu'a 
de pénible et de dangereux le poste qai lui est confié; 
(Ecoutez 1) Si îe Général Buon&parte 6-éehappe| Sir Hudson 
Loive per I à jamais ' sa réputation et sa fortune; et si au<* 
tuné tentative n'est feite pour fevoriser cette évasion, il se 
tiX)uvera des individus qui, par une fausse compassion, lu{ 
reprocheront les restrictions qui auront mis obstacle à ces 
•tentatives. Il est dit dans le mémoire (]ue'Ia diemeurepré- 
j^arée pour lé Général Buônaparte étoit inconvenante et dés* 
/ogréable. Totitxe que je puis répondre à celu, c*esi qn*on ne 
nie Ta point dépeinte ainsi, r^gtoît atip^ruvant la m^Uni^ 
ci^ Lieutcnant^gouverneur, et ces messieurs n^ontpas cou* 
tume dé chblsfr pour leur résidence W lieux les plub incom- 
modes et les plus désag^réables. (On rit.) Ce n est pas noA 
plus Topinion qu*a d'abord manifestée le Général Buona^^ 
parte lui-même. A son arrivée^ le choix de la deoreure qu'il 
occupe^oit fut laissé à iadiscrétion de Sir 6. Cockburn, en 
exceptant seulement la maison du gxmverneur. Ce choix 
de voit être réglé d'après des vues de sûreté ponr sa*gard€J^ 
ainsi que diaprés la considération de son bien-ôtre, pour aa«i 
tant que ce pi'emier point pourroit se concilieravec le second* 
Peu après son débc«queroent, le (Général Buonaparte étant 
monté à cheval avec te'ir George Cockburn, leur promenade 
les conduisit du côté de Lon« wood, dont le premier aspect }\\i 
plut tant, qu*il manifesta la c*ehir d'y demeurer, et de ne plu» 
retourner à la ville. Cn lui répondit qu'il étoit impossible 
de déplacer si proaiptement la famille du gouverneur. Il 
demanda alors ou'on y dressât une tente. On lui fié observer 
que cela gênoroil beaucoup les personnes de la maison ; mair 
on lui promit qu'elle seroit évacuée le plutôt possible. En 
revenant, ils passèrent par une maison très-agréablement si- 
tuée, qui appartient à Mr. Balcombe, et près de laquelle se 



ordre. Cependant deux jours s'étoient à peine écoulés, que 
les personnes de sa suite se plaignirent du manque d'égards 
qu'il y a voit à ne donner à l'empereur qu*une seule 
chambre pour logement. C'est aimti que Sir G. Cock- 
burn fut payé de sa complaisance, ll^ fallut toutefins 
faire tant de changemens à JLongwood, que le Général Int 
obligé^ de passer 3 mois dans la pièce dont il s'agit. 
')ii ûC successivement, pour lui on les personnes de sa 
ite, grand nombre de changemens et d'améltOTatiou à 
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liODÇwoodt ce qm retarda son départ da local qu'il occi»^ 
poît : car il est de fait quMl ne se soucioit pas de sortir de 
chez Mr. Bclcombe, à raison de la facilité que lui donnoi^ 
ce séjour pour communiquer avec la vilje. Taîit qu'il y ré-v 
sida, il fut réduit à un petit jardin, dont il ne pbuvoit sortir 
sans escorte : il ne fit pourtant alors aucune plaiute : c'est i^' 
présent, pour la première fpis, qu'il réclame contre les restric* 
tiôns mises à sa lioetté, quôiqu'iUui sqit permis de se uromeuer^ 
sans être accompagné, dans une enceinte de B milies. Lors • 
de son arrivée à Ste.- Hélène,' il fut donné Tordre d'esquisser, 
lé.plan d'un^ habitation à con.struire pour lui/ Les maté-' 
riai(xiétant arrivés, Sir Hudson lui écxivit pour savoir ce... 
qu'il pr6fêroit^;oa une maison absolument neuve, ou de«. 
améliorations à l'ancienne. M 'ayant peint reçu de réponse 
du 'Géi\éra], au 'bout de 8 ou 3 semaines il se rendit auprès' 
de lui pour connaître, sa détermination. Le Général répon-^ 
dit qu'il préfèreroit un nouveau logement, mais qu'il fau«^ 
droit six ans pqur le construire ; tandis qu'il savoit que dans. 
S ou 3 fadministration actuelle d'Angleterre seroit culbutée^ 
ou qu'il s'opérerait un changement dans le gouvernement 
de Ja Praiice, et que dans ces aeux cas il seroit mis en liberté* 
Sir iiudson n'ayant pu en tirer d'autre réponse, on com- 
mença à fiiire des changemens dans la maison actuellement 
existante. Le Général Buonaparte s'y opposa, quoique ces 
travaux eussent pour objet de loger les personnes de sa 
suite. Je n'ai aucune objection à faire au choix du GénéraJL 
Bnohaparte, et peu m'importe qu'il ait préféré une vieille 
maison À une n^uve: mais ce qui me choque, c'est qu'il fasse 
tous sea efforts pour fonder sur cette circonstance des plaintes 
contre le gouverneur, et qu'il profite de la complaisance 
même que Ton apporte à remplir ses vœux, pour en faire le 
sujet de ses doléances. — Je vais passer maintenant aux dê-^ 
penses ciu'occasionne l'entretien de cet individu ; mais je dois 

{préalablement dire quelques mots au sujet du bruit suivant 
equel il auroit été question de Ste.-Hélène au Congrès de 
Vienne, comme du lieu où l'on devoit conduire Buonaparte 
après l'avoir tiré de l'ile d'Elbe. Que cette rumeur doive 
son oriffine'à des étrangers ou à des anglais, je puis assurer 
le Noble Lord qu'elle l'a complettement induit en erreur.^ 
11 n'a point été question au Congrès d'une semblable propo- 
sition. Quant aux dépenses de l'établissement du général 
Buonaparte à Ste.-Uélène, il étoit impossible qu'elles ne 
fiiflsent pas au commencement tris considérables, les arrange* 
menit n'ayant pas encore été pris pour donner aux envois 
nécessaires toute la régularité convenable : m&is on a tou- 
jours eu en vue une forte réduction, après que ces arrange- 
Biens auroient été réglés. Les dépenses fixes de cet établis- 
sement avoient d'abord été portées à 8,000 livres sterling par 
an, quoiqu'on s'attendit bien que pour la première année, 
elles s'éle veroient beaucoup audelà. £n fixant cette somme, le 
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CoQvcftièment avoity jusqu^à un certain point, aooplé poui' 
1)886 les dépen8e8 qu^avoit dû faire le gouverneur de rile. 
Ce gouverneur étoit payé par là compagnie des Iodes ; son 
traitement étoit de 1,800 livres sterling par an, et les fraix de 
sa table étoient payés, attendu qu'il ctoit tenu de recevoir et 
de nourrir tous les passagers qui se trouvoient sur les buti- 
inens de la compagnie touchant à Ste.- Hélène. Le Général 
Buonpparte ii'étant point assujetti aux mêmes dépenses que 
le gouverneur, 8,000 livres par an semblent être une somme 
fort convenable. Oh doit se rappeller que c'est à cette somme 
qu^on a, dans la chambre des Communes, évalué les dé* 
-penses prénumables de l'établissement dont il s'agit, et c^est 
au8v«i sur cette hypothèse que reposent les instructions 
doiini'es à Sir Hudson concernaut cet objet. Cette somme 
paroissoit en effet suffisante pour.procurer au général Buona- 
parte tout ce qui paroissoil convenable pour un individu 
placé dans la. situation où il se trouvoit. Toutefois il Art 
adressé des instructions au gouverneur, pour le prévenir que • 
A cette somme étoit insuffisante, et que s^il jugeoit qu'il &1- 
lut ajouter aux fournitures faites quelques objets de luxe, }«8 
Ministres de S. M. étoient disposés[â les accorder. Sir Hud- 
son répondit qu'il ne croyoit pas que rétablissement du Gé- 
néral Buonaparte pût s'effectuer convenablement pour moins 
de IS,000 livres sterling par année. Il lui fut répondu sur 
le champ, par les Ministres, que cette somme étoit accordée. 
Si V. S. la regardent comme trop peu considérable pour les 
dépenses du Général Buonaparte, ]e les prie de se )*appeller 
qu il n'est accordé à Sir Hudson Lowe lui-même que 12,000 
livres sterling pour toutes ses dépenses, quelle qu en soit la. 
nature. Quinze jours après que cette lettre fut arrivée d'Angle- 
terre, le Général Buonaparte entra en négociation avec Sir 
Hudson Lowe, pour offrir de subvenir lui-même à toute sadé- 
pens'e, montant à 17 ou 18,000 liv. st. sil'onvouloitluipermet- 
tre de correspondre avec un banquier, moyennant que la lettre 

t)ût être cachetée, et qu'on lui laissât la pleine disposition de 
^argent qu'il recevroit par cette voie ; et il avoit une telle 
certitude que cet argent seroit à ses ordres, qu^il offrit de 
faire une traite pour le montant, en assurant Sir Hudson 
qu'il pouvoit avancer cet argent en toute sûreté, n'ayant 
aucun doute que l'on ne fut honneur à son billet En rap- 

1)ortant ce fait, je ne veux point en conclure que parceque 
e Général Buonaparte peut disposer de fonds, qui même 
sont considérables, ^le gouvernement Anglais doive lui &ire 
payer sur ces fonds les fraix de son établissement ; mais je 
veux dire que lui ayant alloué une somme aussi forte que 
1S,000 liv. st. somme é^ale à celle que nous donnons à notre 

Eropre gouverneur, qui est exposé à des dépenses considérâ- 
tes, qui doit recevoir les visites des habitans et des coai« 
inissaires des puissances alliées, cette somme, puisqu'elle 
ft^ffît au gouverneur, doit assurément suffire au Génércd 'BttO« 
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naparte, et que s^il en désire davantage, il doit le tirer den . 
fonds, très^étendna qui sont à sa disposition. Il est uii 
autre fait dont je dois parler, vu qu'il se rapporte à une as- 
sertion contenue dans un écrit dont j^ai déjà parlé: savoir 
3u'il n'a été accordé pour chaque personne qu une bouteille 
e vin par jour. Il est d'usage, aaand on veut connoitre 
d'une manière positive les fraix a'un établissement queU 
conque, de calculer d'après la quantité nécessaire par jour 

{louf chaque tête. On n'a nullement eu en vue d'établir que. 
a même quantité de vin fût toujours bue par chaque indi- 
vidu. A l'égard de la pitance d une bouteille par jour pour, 
chaque personne, elle est telle que dans ce pays on ne la re- 
gardera certainement pas comme inconvenante : c'est celle 
qui existe à la table de S. M. Des militaires l'ont regardée 
suffisante pour leur repas, et pour les personnes qu'ih pou- 
yoient y inviter : et on n^est pvni dans l'usage d'en accorder 
davantage, l'uu portant Tautre, aux personnes qui sont à la 
fleur de l'âge. Mais pour prouver avec quelle libéralité 
l'on a agi en cela vis-à-vis du Général Buonaparte, je vais lire 
à y. S. un extrait du devis estimatif fait pour sa table, dans 
lequel chaque espèce de vin se trouve minutieusement spé- 
cifiée. Il y en a de la première qualité et d'une qualité fort infé- 
rieure. La quantité de petit vin est de 84 bouteilles par 
quinzaine : mais je laisserai cet objet de côté, et je ne m'oc- 
cuperai que de l'autre qualité. Dans cette qualité supérieure, 
il n'y a pas moins de 366 bouteilles par quinzaine, unique- 
ment pour l'usage du Général Buonaparte et de sa suite* 
En voicLle détail : — 

7 Bouteilles de Constance (oa 14 pintes.) 
14 Bouteilles de Champagne. 
91 Bouteilles de G; ave. 
84 Bouteilles de TénériSe. 
J40 Bouteilles de Claret. 
£n tout 266 bouteilles. 

Le nombre des personnes attachées au Général Buona** 
parte, non-compris les enfant, est de 9 ; de sorte qu'il est 
accordé 19 bouteilles par jour pour 10 personnes, et l'un 
portant l'autre, la pitance peut être évaluée à 2 bouteilles 
par jour pour chaque personne parvenue à toute sa crois- 
sance. Outre lo vin, il est accordé 42 bouteilles de porter ' 
par quinzaine, ce qui revient à 3 par tête. Je crois mainte- 
nant avoir convaincu V. S. qu'il n'y a aucune espèce de fon« 
dément à la crainte que l'on ait agi envers le général Buo- 
parte avec la moindre sévérité. Les personnes qui sont sous 
sa dépendance se sont conduitsde la manière la plus insolente 
vîs-à-vis du gouverneur; et si V. S. veulent prêter l'oreille à 
toutes leurs plaintes, ces plaintes n'auront point de fin. A 
l'égard du ffouverneur, il ne peut faire respecter son autorité 
à moins de forcer à l'obéissance pour toutes les dispositions que 
0es instructions l'obligent à ikire. Si l'on croit (ine Buona* 



( 33 );; 

parte ne doive point Cire détenu à Ste. Iléléoe, qu'on le 
limette en liberté : mais si Ton juge ^a détention uéceasaire, 
il seroît injuste de faire pe^er sur le gouverneur une respon* 
Habilité pareil le, en Tempêchant de faire exécuter les mestiretf 
Kfu^exiffè de lui ta détention de son prisonnier." Le noble 
lord conclut en «exprimant Toppo^iition la plus formelle à la 
inotioR qui vient d'être faite. 

Le Marquis de Buckin^ham regrette que son noble ami 
ait fait la motion dont il s'agit, d'après la conviction qu'il a 




))Ouiiier de toute prt; vent ion dans I examen d une que^ 

3ui concerne le gcuéral Buonaparte, cet homme ou'il est^ 
epuis si longtemps, accoutumé à regarder comme i'enuemi 
cle son pays. II ne s'agit point maintenant d'examiner si 
Ton a eu droit de l'emprisonner, mais si, ajfant ce droit, l'on 
doit prendre totite.s les mesures relatives à la sûreté de ssi 
personne. ^' Mou noble ami," poursuit le Marquis de Buck- 
m^liam," *^ ou aucune de V. S. pourroient-iip, anrés les 
faits qui viennent d'ctre établis par le noble lord, dire que 
les restrictions imposées au général Buonaparte soient plus 
fortes que ne l'exige la nécessité? (Ecoulez ! écouUzX^ Je 
ne vois point sur quoi ils se fonderaient pour accéder à cette 
motion. J'ai vu dans les papiers publics une lettre signée 
Montholon, contenant des plaintes sur la manière dont 
Buonaparle étoit traité. Croit-on qu'un ministre, en ré- 
pondant à ces plaintes, puisse nous en imposer de propos 
délibéré ? Dans ma manière de voir, une grande partie de cet 
écrit est une véritable insulte pour la nation anglaise. Il y 
est dit que le général Buonaparte ne s'est point rendu 
comme prisonnier aux Anglais : qu'il est venu cfanH qe pays 
librement et volontairement, dans le dessein do vivre en 
simple particulier sons la protection de nos lois : et que la 
fausse idée que iRiiipereur Napoléon s'étoit formée de leur 




c'est qu'en Russie, il auroit trouvé celui des malheurs dont 
son ambition gigantesque a accablé un si grand nombre d'iia- 
bitans de ce pays : c'est qu'jen Prusse enfin, il auroit trouvé 
celui du pillage exercé sur un peuple dont il a réduit une 
partie à la mendicité. Il a fait aux souverains de cesxontrées 
\in appel contre l'Angleterre. S'il eût été, dit-il^ «tt pouTCÛr 
de rjSropeteùr d'Autriche, ce prince 'se seroit rapjjellé lea 



lienr^qûola reli4tî6n alla nature on=t fiWnVea ehtre un pêfê et 
«on fiU, et fle'Rerott sMvenu qu'U lui' avoit qnarre fois renda 
«on trône. Si sa- personne e.H été a'ii pouvoir de l'Em- 
pereàr Alesnmdre, il ^ sëroit rappelle q lë Napoléon s'effor- 
ça de ttii eonBerver' dU dapitalé. S'il eût été au pouvoir du 
Rôi de Pru3fie, c© WMiveraîn^se àeroil rappéll/^ qiie Napoléoik 
iiP& plaça point un autte prince sill- le trône dé Berlin. A qui eH 
feit cet appel? E^-ce au ^^ôUpIe de ce pays? La coh^ 
éitiota d'apréë laq^tiE^ne il exerça ce qu'il appelle 'générosité 
«nvevs ces princes, tut l'exclusion de iiotre comuierce des pays 
qu^ils '«(ouvemoient. La chose, envisagée sous ce point de 
vue^ e9t> um nouvelle rnsulte pour nous. Je ne void aucun 
i»iotif**prtor ^adopter la motibn. JLai détention sévère à 
laquelle Buonaparte est assujetti, n'est point fondée' sur de4 
ïtvotits de vengeante, niais de sécurité : et je considère «omnié 
iégitithe toute mesure qui est nécesstiire pt)ur empOcher cet 
fiomme de BY^chapper de nouveau, et de replonger- toute 
i'EuTope dans l'afritation. C'e^it d'a^^rès des motifs qaëjb 
m'oppose à Ui motion ( e mon noble ami." . * 

Leqofnte ©arnley n'éprouve point à l'égard de ritidîvÇdaà 
détenu à Ste-'Hé)ënë les A^ntimens d-inimitié que vient! dé 
•nanit-ister )e'nol>le marq«is ; et quoiqu'il convienne avé6 
iui que -Von 4oit prendre les mesures qu'exige' la sécurité dé 
la personne de Budnaparte^ il e^^t aussi du devoir de la chan)^ 
brodes >^eille^ à ce qu^o^ li'exerce pas envei's lài des rigueurli 
inutiles. " L'intérêt que je prends," pout'suit l'opinanf, 
*''à rhonneur de mon p^ys, qui e>»t coîiiprornis par lès rapport]^ 
existant à ce sujet, me t'ait voir avec satisfaction la motion de 
tnon^noble ami, laquelle fournit auçouveruem'euf de S. M. 
Toceasibn de justilier sa conduite." Après la moîiôiî dii nbbib 
8ecrétaire d'Etat, il ne tul se^ablepas toutefois quel' son 
noble att^i doive insiijtefr. 

Lord HollUnd, répliquant à ce qui a été bvanc^, déclare 
que rien nepent lui être plus pénible que d'être envisagé 
comme animé par Tesprit de parti-, soitcontrelefond, soitcontrè 
lu forme du discours du noble Secrétaire d'Etat. Il devient nâ- 
cessaire pour lui d'appelier l'attention de L. S. sur le sinf* 
^uiier esprit qui se fait remarquer dans tout le discours dtt 
fioblc comte. '* Je suis," poursuit Lord Holland, " indif^ 
férent sur la manière dont ou expliquera ma conduite, puis* 
•que, comme je Tai déjà dit, ma co:iscience uie rend le té* 
inoignage que je suis* dirigé par les motifs les plus purs, et 
que qaand même la motion que je vièus de faire scroit re^ 
jeitée, le s^*vice que j'ai rendu auj^ urii'hùi h mou pays n*esl 
pas sans importance. Quel que puis»ei^tre le résultat dcsdélii 




dont sa 'patrie étoit l'objet, par suite dix traitèmeirt' fait h 
'i'ia^ivîdU'qnie xoBcerae Al motion.; sans éprouver le desirdlh 
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procurer aux ministreii l'occasion de les réfuter. La RoUe Lorit 
a dit que les pertonnes qui s'étaient opposées à la détention 
de Buonaparte, ne pouvoient auères être considérées comme 
capables de ju£er sans prévention la question soumise à 
rassemblée, llparoit, d'aprè^cela, que lesseijls juf^eafana 
prévention au sujet du traitemesifiiit h Buonaparfe, sont les 
auteurs mêmes de ce traitement. Mais je deçire fixer Pat* 
teution de Y. S. sur la nature de cette motion. Le di«'otir!i 
du noble Ik>rd est lui-même en fiiveur delà motion.. CVst 
un démenti donné aux rapiorts faits relativement au traite^ 
inent exercé envers Buouaparte, et une série de citatioits 
tirées des papiers officiels, a Teffet de contreilire ces rap« 
ports. On croiroit, d*après la manière de procéder du nobW 
Xford, que ma motion a pour objet de censurer, le traitement 
lait à Buonaparte. Mais elle a simplement pour 
objet la remise des papiers qui peuvent faire connoltre ce 

Îu^a été ce traitement : et qu*oppoge-t^on à cette motion f 
)es citations partielles des déjèches du gouverneur de 
Ste-Hélène, et des instructions qui lui ont été adres^ée89 
i)ui, comme je Tai déjà dit, ont déjà paru daAs des- papiera 
étrangers* C'est un mode de procéder qui est absolument 
tans exemple, et que n'auroient pas toléré nos pères. J'ai 
demandé que les papiers nous fussent soumis, et le 
noble Lord, au lieu de les remettre, nous en lit 
des extraits isolés, pour sa propre justification.— 
Cette manière d'agir a quelque cnose de ai monstrueux, 
que je ne crains pas n'afllrmer qu*il y a 8 ou lÔ 
ans, on n'avoit jamais entendu parler de rien de semblable 
dans aucune des deux chambres du parlement. Je félicito 
de tout mon cœur le noble lord de l'esprit et de la gaité 
dont il vient de nous donner des preuves en parlant d'un 
malheureux détenu qui est en son pouvoir. Je ne liû 
envie cependant pas les sentiments dont naissent de sembla- 
bles plaisanteries. Je m^étonne même que le noble Lord 
puisse se permettre de persiffier et railler ainsi un homme 
parce qu'il est en son pouvoir, à un immense éloignement, 
et dans l'impossibilité de produire des preuves à l'appui de 
ce qu'il avance. Le noble lord a dit qu'une des instructions 
avoit pour objet de prévenir le terrible inconvénient qu'il y 
auroit à ce qu'une plaipte envoyée en Angleterre demeurât 
sans réponse pendant 6 mois. Les restrictions rigoiu^usea 
imposées à INîapoléon sont peut-être nécessaires ; mais ou 
pouvoit émettre cette assertion devant V. S. sans se livrer à 
des railleries peu convenables, vQ surtout {^impossibilité où 
je suis de démentir ce que l'on avance. Je soutiens que ht 
totalité des assertions contenues dans le discours du noble 
!Lord, ne fait que militer en faveur de ma motion. Je n'iù 
jamais dit que les rapports relatift^u traitement dont il 
s'agit, fussent véridiques, et je n'ai fondé aucune de roea 
observations sur la supposition qu'ils le fussent en etkU 
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IMiiis.Ie nolJe Lord, de son côté, n>st nullement aatoriâé ài 
inférer, de ce 0|Ue je n'ai point parlé d'un autre écrit, que 
Von doive considért^r les faits qui s'y trouvent consigiiésy 
comme dépourvus de fondement. Il est certain que je ne 
«oiinois rien de positif d cet ég;ard* Cependant il m'est per« 
mis de dire que ces rapports s'accpriieDt avec beaucoup 
d'autres détails que j'ai entendu raconter. Ce^que j'ai dit 
i% .ce sujet se bornoit néanmoins à. faire observer que d'a-« 
près la nature de ces rappprts, il étoit nécessaire de les dé- 
unentir. Le noble Lord a commencé par les réfuter, et fini 
^n disant qu'ils ne méritoient pas de réfutation- Je ne 

£iis croire qu'un discours, même Jorsqjje .c'est le noble 
ord qui le prononce , équivale aux papiers dont j'ai dc^* 
mandé le dépôt sur le bureau. 8i ces rapports sont de si 
peu d'impor;tance, pourquoi donc prendre tant de peine 
pour les démentir ? Si au contraire on pense qu'ils avent 
quelque poids, ce n'est pas agir convenablement vis-à-vis de 
Y. 8. et de lu nation, que de leur offrir son propre discours 
a la place, des documens matériels qui prouvent la fiiu^seté 
des assertions que l'on veut combattre. Le noble Lord a 
nié, d'un toii'de triomphe, qu'il ait jamais été question 411 
Congrès d'envoyer Buoitaparte. à Ste.-Hélène. Je ne suie 
point libre de produire à la chambre les preuves de ce que 
J'ai dit à cet égard : n»ai.^ malcrré l'assertion contraire du 
noble Lord, je crois encore que l'on a discuté dans le Con<* 
grès sur la proposition d'envoyer Buonaj>arte à ^i^te.- Hélène. 
<Lord Batburst: non^^ Je Tai certainement entendu assurer 
avant la bataille de Waterloo. La publicité même d'uu 
semblable rapport €=st presqu'une preuve que ce sujet aroit 
été antérieurement discuté dans le Congrès. L*on ne peut 
^rroire que Ufuonaparte soit l'auteur de ce bruit. 11 lui étoit 
iinposhibie de prévoir quelle marche suivroit le gouverne* 
ment anglais, s'il tomboit en notre pouvoir. 11 faut donc 
que l'on ait antérieurement discuté le projet de Tenvoyer à 
iSte.-Kélène : et je suis bien fondé à assurer que cette dis- 
cussion a etiectivement eu lieu au Congrès. A l'égard de 
}a motion faite danti cette chambre, en l'adoptant, V. S. n'ex- 
primeruient aucune 0]»inion quelconque, ni quant à la con- 
duite deii Ministres de 8. M. ni quant à la lettre de Mr# 
jVfontholon,.jii quant aux bruits qi;i courent à ce sujet, et 
dont elles ont toutes entendu parler; elles atteindroieut uu 
but qu'elles doivent toutes désirer d'atteindre, savoir, de pro- 
voquei^^une réponse aux assertions dont il s'agit, en tant 
que 1 honneur de l'Angleterre s'y trouve intéressé. Le noblo 
Liord n'a fait aucune réponse; il s'est borné à nous donner 
un discours à la place des papiers dont ma mction avoit pour 
objet de demander la remise. Je ue dis rien quant au degré 
de confiance que l'on désaccorder aux assertions du noble 
I^rd : je consens à croire qu'elles sont de nature à opérer sur 

mon esj^ril la mim^ CQuy^ç^çn qu' aurQÎept pu le taire Im 
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pBpiêtô iVil^mè dttïit j^ii tlémando" la prod^ietîo« t miiiii'il lie". 
s'afifit point ici -de satisfaire Beulfiiiieiit la ChUmbi^e— c*e«t. 
VÉiirope t|u'àl faut sarisfairs. {Ecoutez f Ec:}Hlez\) S'ilf 
ép»is'te en 'effrt quelque oliose de plarisible dans les imputa*^ 
tii»l)i t^ue te no))(e Lord' s'est' dmmé la; peine de ccnHredi^e» 
dans son cii^co'iiir8, i-l s^aiçit de savoir>f cesiniputations ^erotitl 
Atifetix . n'futoc!4 pûp lë'discOHPK dont) il. î^'^^it que par le» 
pic<»eî»' oritçînâles? Le seu-l ar^umeAtq^ia Ton ail m\^ en» 
ceuvre^ c'est Vjue c^» assertions, en Jes snppcHaiit fondées, ve^ 

{^Of^roic^ntsurdes faits si pe<)impor<anB q<u?ils ne douncfroietift 
îeu' à aucune intervt?n?ii)n 'de la part du Partement. V. 8v 
EeuVënt dire avec.iiKHi nobi^^iHi'(4« Ail&riq4)i^ Hle'ttaoking^ 
am) i^ue rhoinme donT il s''4^t'a'> ni iong-teuis été- notre 
etiTvemii» qne'lep prcrentions.exrstaîite<; oontre hii sont telle-' 
ûi)ônt] forteA, que quoiqu'il- àii été pai^Hé'Un acte du parlement^ 
ponren^pèche^r qu'il ne s'(*cbapp;ttdfe :Stâ.-Uéldne^ ef qu'il 
me trmrblât la tranquillité de l'Aiig^letenre et l'Europe^ 
eilei» ( V. S.) »'i»q«i^tpt»t fort peu ,<lei»' îtMoiiVénîerrs ausr- 
quehî' H peut «e trouver sujets ou^ peut-^èlre nliront'-etiesy 
que que) que paisse ttre le traifemeitt ft^it «a Napolécïit 
S^é^^parte, et ce qu'il a >«ouflp9r'tsoU8"notpefHu(onié, ce 
î60i¥t là de» baî^àtelies^ qui^ im^ate. e» a<lnielta»tiia vérité deë 
feits en (|uetylii>i), ne pourroient jnâitJBer l'entremise du 
^arlea^ent. Toutefois ces coifcki»iens ne peuvent cire ^lea. 
inierines. Je i^t^arde, au contraire, cecisbommeétafA d^ane 
haute inii>ortance pour rbomneurdéJarmittoq. Jeneseroia 
yiutlefftent étonné que certaiBifTouverneaie^ft étran«^er, qui- tra-« 
ivailleà sepopulariser, nôusfit de» remontrances à ce 64ijet« 
Jô He puiD penser que Ton soit satii^feit en Europe def» di^« 
conf^ du noble comte ; mais selon moi, lès paf^ers doftt je 
d^hnehdoii la production, duroiënt pu produire ceit efetw 
<Je ee^oit nou» abuser 'ncxi^mcmeH, . qife de peiii^er qu'aprè« 
lee réclamations qui e;i|t percé dans te public, l'Ëtirope puisse 
(•tyeçutisfûiie. Je ie répète, l'honnreur national eët intéressé 
dâflî» ce 'qui so , passe ; et malgré tout l'esprit, la grâce cl 
'}*eivj(Hiemcnt qu'a maniiestéti le noble JUord au'.v dépons d'ua 
Iremme qi<i est ea8on pouvoir^ il est si inconvenant de voit 
ret bonmie, réduit à la situation de prisonnier, etic>olé de ea 
Camille, quels que pui^^sent a'aiileurs cire se.s 'toi* ts,> tourné 
en ridicule et devenu' un ol>j et de iî^arcasme, uitiqtfeincMit à 
^ause de quelques bofitudes dont un iixlividu daird s«a position 
peut dîtbctlement se garantir; ceta^ je le répète, est telle* 
ment inconvenant, que je suiti fâcbé de voir le noble LfCfrd^ir 
de la sorte. Je voterai donc pour la retnicîe des papiers en 
quetHion, et loin d'èire satisfait du discours du noble jjord, 
en admettant même la vérité de toutes 'ses assertions, je lei. 
regarde comme contribuant à prouver la nécessité dé cetls 
remise." Q 

Lia motion, mise alors aux voivj a été décidée à Tun»* 
nîmilé pourla nég^ative. et la chambre s'ett ajouriiée^ 

FIN.''' ^ 
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DISCOURS. 



M. DE FONTAIŒS , appelé à raconter aux 
habitants de l'autre monde ce qu'il avait dit 
autrefois de NAPOLÉON BONAPARTE, 
est venu à sa rencontre le 5 mai 1821 , et ^ 
le Moniteur à la main , a prononcé le dis- 
cours qui suit : 



M 



ESSIEURS, 



Ma Toix est trop faible sans doute pour se iaire 
entendre au milieu d'une solennité si imposante et 
si nouvelle pour moi. Mais du moins celte voi« est 
pure ; et comme elle n'a jamais flatté aucune espèce 
de tyrannie , elle ne s^est pas rendue indigne de 
célébrer un moment l'héroïsme et la rertu (i). 

U est des hommes prodigieux qui apparaissent 
d'intervalle en intervalle sur la scène du monde 
avec le caractère de la grandeur et de la domina- 
tion. Une cause inconnue et supérieure les envoie , 
quand il en est temps , pour fonder le t>erceau ou 
pour réparer les ruines des Empires. C'est en vain 
que ces hommes désignés d'avance se tiennent à 

(i) Éloge funèbre de Washington , prononcé dans le temple 
de Mars, par Loais Fontanes, le 20 pluyiose an 8, pages 5 et 6» 
{Bonaparte^ d'autres disent Buonaparté ^ avait été ncmmé 
premier Consul le 29 frim^irç de h mimfi gnn(ç,) 
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récart ou se confondent dans la foule : la main de 
la fortune les soulève tout à coup , et les porte 
rapidement d'obstacle en obstacle et de triomphe 
en triomphe jusqu'au sommet de la puissance. Une 
sorte d'inspiration naturelle anime toutes leurs pen- 
sées : un mouvement irrésistible est donné à toutes 
leurs entreprises. La multitude les cherche encore 
au milieu d'elle , et ne les trouve plus ; elle .lève les 
yeux en haut , et voit , dans une sphère éclatante 
de gloire et de lumière, celui qui ne semblait qu'un 
téméraire aux yeux de l'ignorance et de l'envie (i). 

Il faut ordinairement qu'à la suite des grandes 
crises politiques survienne un personnage extraor'- 
dinaire qui, par le seul ascendant de sa gloire, 
comprime l'audace de tous les partis, et ramène 
l'ordre au sein de la confusion. II faut , si j'ose le 
dire , qu'il ressemble à ce dieu de la fable ^ à ce 
souverain des vents et des mers , qui , lorsqu'il éle- 
vait son front sur les flots y tenait en silence toutes 
les tempêtes soulevées (2). 

Du fond de l'Egypte un homme revient seul avec 
sa fortune et son génie. 11 débarque, et tout est 
changé. Des que son nom est à la tète des conseils 
et des armées ^ cette monarchie couverte de ses 
ruines en sort plus glorieuse et plus redoutable que 
jamais; et voilà comme la vie d'un seul homme est 
le salut de tous (5) ! 

(i) Pages 19 et 20 du même Éloge. 

(2) Éloge cite , pages i3 et 14. 

(3) Moniteur du i8 mai 1807 , n». i38, p. 543, col. 3. 
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La première place était vacante ^ le plus digne a 
dû la remplir ; en y montant il n'a détrôné que Ta- 
narchie (i). 

O Washington!... celui qui jeune encore te sur- 
passa dans les batailles fermera comme toi de ses 

mains triomphantes les blessures de la patrie 

Déjà les opprimés oublient Leurs maux en se con«- 
fiant à l'avenir , et les acclamations de tous les siè- 
cles accompagnent le héros qui donne ce bienfait 
à la France et au monde qu'elle ébranle depuis 
long-temps (2). 

Tel est le privilège des grands caractères; ils 
semblent si peu appartenir aux âges modernes ^ 
qu'ils impriment , dès leur vivant même , je ne sais 
quoi d'auguste et d'antique à tout ce qu'ils osent 
exécuter (3), 

Un tel caractère est digne des plus beaux jours 
de l'antiquité. On doute , en rassemblant les traits 
qui le composent^ qu'il ait paru dans notre siècle (4)« 

L'homme devant qui l'univers se tait^ est aussi 
l'homme en qui l'univers se confie. Il est à la fois 

(i) Moniteur du 26 nivôse an i3, n?. 116, p. 4^5, col. i. 
(2} Éloge cité , p. 2g. 

(3) Jd. p* 4' 

(4) Ici , comme dans ce qui précède , le panégyriste voulait 
évidemment parler du Citoyen , Fondateur de Tlndépendance 
Américaine , et s'il a eu la pensée secrète de faire entendre 
au premier consul une leçon de magnammîté (*) , on voit que 
ce fut uniquement /7ar ces entiment délicat de toutes les bifin-^ 
séances , ce Quo ddeget de (**) . 

(*) Discours acftdi-mique de M. Roger , i8ai , p. 5. 
{**) M. Roger y même discoars , p. 3tt 4*^ 
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la terreur t\ respéranée dei pMple$ ; il ti'e^ pas 
venu pour détruire , mais pour réparet. 

Au milieu de tant d'Ëtats où la vigueur tnantjuait 
à tous les conseils et la prévoyance h. tous lesdesseins, 
il a montré tout h coup ce que peut un grand carac- 
tère; il a rendu à Thistoire moderne ndtéràt de 
riiistoire ancienne y et ces spectacles extraordinaires 
que notre faiblesse ne pouvait plus concevoir*. Dès qa^ 
les sages le virent paraître sur la scène du Monde ^ 
ils reconnurent en lui tous les signes de la domi- 
nation f et prévirent que son nom marquerait une 
nouvelle époque de la société. lU ge gardèrent bien 
d'attribuer à la seule Ibrtutie cette élévation pré^ 
parée par tant de victoires , et soutenue par une 
si haute politique. La fortune est d'ordmaire plus 
capricieuse ; elle n'obéit si long-temps quVut: génies 
supérieurs. Qui' ne reconnaît Tascendant de celui 
qui nous gouverne ?l^utssentlesexètnp1es quHldontié 
à l'Europe n'être pas perdue, et que tout ce qu'il f 
a de gouvernements éclairés sur leurs véritables in- 
térêts se réunisse autour du sien , comme autour dà 
centre nécessaire à l'équilibre et au repos général (i)! 
Pacificateur du monde , un Empire immense 
repose sous l'abri de votre puissante administration. 
La sage uniformité de vos mesures, (ici l'orateur se 
reprend) \^ sage uniformité de vos lois (2) en va 
réunir de plus en plus tous les habitants. 

(0 Moniteur du 6 mars 1806, n». 65f, p. aSg, col. 2. 
(a) Errata du Moniteur, du 6 germinal an 12, n^. 186, 
p* 853 , col. 3. Voy^z le discours de M. Yillemam , p. i5. 
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Le Cotfê Lé^slatif ifeui consacier cette épo- 
que mémorable j il a décrété que votre Uaiue y 
placée au milieu de la salle de ses dâibérations ^ 
lui rjappfUeraitétamellemeBt vos iâenlaits ^ les de*- 
voirs et ies espérances du peuple français. Le 
double droit de conquérant et de législateur a tou*^ 
jours (ait taire tous les autres ; vous Paves vu coù^ 
finné dans voire personne paf le suffirage natia- ' 

Dans cette eneeinte si quelques avis différent y 
toutes les intentions se ressemUent. J'ose ajouter 
que cette diffiorence d'opinions^ sagement manifestée^ 
est quelquefois le plus bel hommage que l'on puisse 
«endjre au pouvoir monardiîque.£lle prouve que la 
liberté^ loin de se cadierdevantfwzi^^ae montre avec 
confiance et qu'elle a ^aessé d'étm dangermise (a) . 

Des esclaves tremblants y 4^8 nations enchfilnéês 
ne &'humiËent prâot ai» pieds de cette statue > 
mMS une nation généreuse y V4>it amc plaisir les 
traits de son libérateur. Périssent les •monaments 
âevés par Torgueil et la flatterie I mais que la recon^ 
naissance honore toujours ceux qui sont le ppû de 
rbéroïspie et 4les bienfaits (5). 

Victorieux dans trois punies du monde ^ paci^ 
ficateur de l'Europe y législateur de la France y des 
trônes dcmnés, des provinces ajoutées à FËmpire, 
est-ce avez de tant de gloire pour mériter à la fois y 

(.i) Mooit. du 5 germinal an 12, n^ v85, p. 846, 00I. a et 3. 
(2) fd. du I". janvier 1809 , n^ i , p. 4» col* '• 
<3) Id. du 36 aivâie an i3, «*. 1 16 , p. 4^» <^1* 3. 
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et ce titre AUgoste d! Empereur des Français ^ et ce 
monument érigé dans le temple des lois. {Ici Vora^ 
teur emprunte les paroles de M. Faublanc.) (i). 
. Les trophées guerriers ^ les arcs de triomphe ^ en 
conservant des souvenirs glorieux ^ rappellent les 
malheurs des peuples vaincus; mais dans cette solen- 
nité d*un genre nouveau tout est consolant , tout est 
paisible , tout est digne du lieu qui nous rassemble. 

L'image du vainqueur de l'Egypte et de Tltalie 
est sous nos regards , mais elle ne parait point envi- 
ronnée des attributs de la force et de la victoire. 

Malheur à celui qui voudrait aflaiblir l'admiration 
et la reconnaissance que méritent les vertus miK- 
taires ! loin de moi une telle pensée ! Pourrais^-je la 
concevoir devant cette statue? 

Mais le législateur est venu , et nous n'avons res- 
piré que sous son Empire. 

Que d'autres vantent ses hauts faits d'armes ; que 
toutes les voix de la renommée se fatiguent à dé- 
nombrer ses conquêtes ! je ne veux célébrer aujour- 
d'hui que les travaux de sa sagesse. Son plus beau 
triomphe dans la postérité sera d'avoir défendu, 
contre toutes les révoltes de l'esprit humain , le sys- 
tème social prêt à se dissoudre. (L* orateur est inter- 

(i) Moniteur du a6 nivôse an i3, n«. ii6, p. 424, col. 3. 
« Dans ce jour, s'écrie M. Yaublanc, vous permettrez à ma 
faible voix de s'élever un instant , et de vous rappeler par 
quelles actions immortelles Napoléon s*est ouvert cette im- 
mense carrière de gloire et d'honneurs. Si la louange corrompt 
les âmes faibles , eUe est l'aliment des grandes âmes » 
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rompu par leê applaudissements de l^ assemblée) (i ) . 

Mais sitôt que votre main a relevé les signaux de la 
patrie , tous les bons Français les ont reconnus et 
suivis; tous ont passé du côté de votre gloire. Ceux 
qui conspirèrent au sein d'une terre ennemie , re- 
noncèrent irrévocablement à la terre natale ; et que 
pouvaient-ils opposer à votre ascendant ? Vous aviez 
des armées invincibles ; ils n'eurent que des libelles et 
des assassins , et tandis que toutes les voix de la re- 
ligion s'élevèrent en votre faveur au pied de ces au- 
tels que vous avez relevés^ ils vous ont fait outrager 
par quelques organes obscurs de la révolte et de la 
superstition. L'impuissance de leurs complots est 
prouvée. Us rendent tous les jours la destinée plus 
rigoureuse en luttant contre ses décrets. Qu'ils cè- 
dent enfin à ce mouvement irrésistible qui emporte 
l'univefls , et qu'ils méditent en silence sur les causes 
de la ruine et de l'élévation des Empires (2) (*). 

Comment le peuple français n'aurait-il pas mis à 
sa tête une famille où se réunissent à la fois l'art de 
vaincre et l'art de gouverner , le talent des négocia- 
tions et celui de Téloquence , l'éclat de l'héroïsme , 
les grâces de l'esprit et le charme de la bonté ? 

Telle y sur un moindre théâtre , parut autrefois 

(i) Moniteur du 26 nivôse an i3 , n®. 1 16 , p. 4^5 9 col. i . 

(2) Id. du 5 germinal an 12 , n®. i85, p. 848 , col. 3. 

(*) M. de Fontanes , craignant d'effaroucher les <$reilles du 
héros pacificateur, affectait de parler devant lui de Vempire 
des lettres ^ Ah! lui dit Bonaparte récemment deventi Empe- 
reur , laissez-nous au moins la république des lettres. » 



cette nbe de graAds hommel qui eut Hnumeor d* 
donner aon nom an troisième siëele de$ arts, el qui, 
produisant tout à doup d'illustres amis des lettres ^ 
d'habiles politiques , de grands eapitaines , prit une 
place glorieuse entre les inaisons souveraines de 
l'Europe. 

L'i^n des princes de cette famille obtint le titre 
àHnviticible f un autre fût appelé le Père des muses i 
un autre enfin mérita le nom de Père du peuple , 
et de Libérateur de la patrie. Tous ces titres dis*' 
viendront héréditaires dans les successeurs du faéro^ 
qui nous gouverne. U leur transmettra sas leçons et 
ses exemples (i). 

Les années j sous «on rëgtie , 4nit Àé plus fé- 
condes en grands év«nemenis glorieux que les siècles 
sous d'autres dynasties ! 

' I^ monde se crut ne^enu à un temps où /«comme 
Ta dit le plus brillant et le pins profond des écrivains 
pditiques , la marche du vainqueur etak ai rapide , 
que runipers aemblaU plutôt le prive de la couree 
que celui de la idctoire..*. {Montesquieu , Esprit 
des Lois , chap. d'jilexandre. ) 

Déjà les plus anciennes maisons souveraines brH- 
lent d'un nouvel édat en se rapprochant des rayons 
de votre couronne. Le repos du continent est le 
fruit de vos conquêtes. Le Corps Législatif peut donc 
applaudir sans regret la gloire militaire; il aime 
à louer surtout ce désir d'épargner le sang des 

(i) Moniteur du 2g thermidor an 12, n^ 829 , p. i453y 
col. ? ets. 
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waxxEs^i qtni vous ayez si souvent mainifesté , jns-^ 
que dans la' première ivresse du triomphe. C'est 
la victoire la moins sanglante qui est la plus ho-r 
Dorable à vos yeux!! C'est à ces traits qu* on re- 
connaît un monarque digne de régner sur le peuple 
français. Il ne snflSit pas à Votre Majesté de l'a- 
voir rendu le plus puissant de tous les peuples^ 
elle veut encore qu'il soit le plus heureux : qu'on 
redise partout qu'ime si noble ambition vous oc* 
cupe sans cesse y et que pour la satisfaire vos jours 
sont aussi remplis dans vos palais que dans vos camps. 

SiaE y toutes vos pensées sont empreintes de ce 
caractère qui seul attire la vénération et l'amour. 

Après avoir fait et défait les rois , vouaavez veqgé 
leurs toffnbemix. Le lieu qui fut le berceau de la 
France chrétienne voit se relever le temple cél^re 
où depuis douze siècles la mort confondit les cen* 
dres de trois races royales dont toutes les cran- 

DEUitô ÉGALAIENT A PEINE UL VÔTRE (l). 

il^oe £ut doimé qu'à ^nma de reaûuwler.tou}oursr 
Fadmiration qui semblait être épuisée. Mais tant 
de triomphes ne sont jujourd^hui qu'une partie de 
i^otre gloire (2) (*). ... 

On combattait, on négociait jadis pendant des 
années pour la prise de quelques villes , et mainte- 

(i) Moniteur du 10 mars 1806 , n*. 69, p. 277 , col. i et 2. 

(2) Jd, 6 mars 1806 , n*. 65 , p. aSg , col. 2. 

(♦) L'ingénieux éditeur de Foraison funèbre de Bonaparte , 
prononcée au Luxembourg , au Palais -Bourbon, aux Tuile» 
ries et ailleurs , rapporte les paroles suivantes de.M. Séguier : 

«Napoléon est au-âdà de Thistoire humaine , il appartient 
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nant quelques jours décident du sort des royaumes. 
Quel nom militaire ^ quel talent politique , qu'elle 
gloire ancienne et moderne ne s'abaisse désormais 
devant celui qui, des mers de Naples jusqu'aux bords 
de la Vistule , tient en repos tant de peuples soumis^ 
qui campe dans un village Sarmate, y reçoit comme 
à sa cour les ambassadeurs d'Ispahan et de Constan- 
tinople , étonnés de se trouver ensemble ; qui réu- 
nit dans le même intérêt les sectateurs d'Omar et 

aux temps héroïques ; il est au^lessus de Fadmiration , il vî'j 
a que l'amour qui puisse aller jusqu'à lui. » 

Nous De pouvons résister au désir de présenter ici la suite de 
ce discours. 

« Faut-il renouveler les combats? Vos succès d'abord inoais, 
et cependant toujours croissants , annoncent assez quel serait 
le dernier événement : mais , Sire , il est une chose plus ex- 
traordinaire que les prodiges guerriers deVoTBE Majesté, c'est 
que TOUS résistiez à la fortune qui affecte pour vous l'empire 
DE LA terre ; que vous soyez moins ambitieux de vaincre que 
de vous réconcilier ; que vous ne fassiez sentir , par la force de 
vos armes , les dangers de votre inimitié, que pour Êiire com- 
prendre , par la force de votre génie , les avantages de votre 
alliance. 

Napoléon n'a jamais voulu que la paix du monde : il a tou- 
jours présenté la branche d'olivier à ses provocateurs qui l'ont 
forcé d'accumuler les lauriers {a) . » 

Nous engageons les lecteurs curieux de connaître quelques 
paroles remarquables de dignes prélats, d'hommes de tous les 
côtés , hi recourir à l'écrit le plus piquant {b) , qui ait para de- 
puis la chute de V affamé conquérant qui voulait affaler la terre. 
(Beaumarchais^ Mariage de Figaro.) 

la) Monitear da oq juillet 1807 ; n^ aïo p. 817, col. i'*. 
(&)Oraisou fanèbre de fiaonaparte. Paris, i8i4; ia-8*. 
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d'Ali y qui joint d'un lien commun et l'Espagnol et 
le Batave y et le Bavarois et le Saxon ; qui y pour de 
plus vastes desseins encore y fait concourir les mou- 
vements de TAsie avec ceux de l'Europe, et qui 
montre une seconde fois y comme sous l'Empire ro- 
main y le génie guerrier s'armant de toutes les forces 
de la civilisation y s'avançant contre les barbares y et 
les forçant de reculer vers les bornes du monde ! 

Ce n'est point à moi de lever le voile qui couvre le 
but de ces expéditions lointaines. Il me suffit de sa- 
voir que ce grand homme par qui elles sont dirigées 
n^est pas moins admirable dans ce qu'il cache que 
dans ce qu'il laisse voir y et dans ce qu^il médite que 
dans ce qu'il exécute. Veut-il relever ces antiques 
barrières qui retenaient aux confins de l'univers 
policé toutes ces hordes barbares dont le nord me- 
naça toujours le midi ? Sa politique n'a point encore 
parlé ; attendons qu'il s'explique y et remarquons 
surfout que ce silei^ce est le plus sur garant de 

SES INTENTIONS PACIFIQUES. 

Il a voulu y il VEUT ENCORE LA PAIX ; il la demanda 
au moment de vaincre ; il l'a redemande après avoir 
vaincu. Quoique tous les champs de bataille qu'il a 
parcourus dans trois parties du monde y aient été les 
théâtres constans de sa gloire , il a toujours gémi des 
désastres de la guerre. C'est parce qu'il en connaît 
tous les fléaux y qu'il a soin de les porter loin de 
BOUS.. Cette grande vue de son génie militaire est un 
grand^ bienfait. Il faut payer la guerre avec les sub- 
sides étrangers; pour ne pas trop aggraver les ch^irges 
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nationales. Il fait vivre chez l'ennemi , pour ne point 
afiamer le peuple qu'on gouverne (i). 

Ni les trophées accumulÀ autour de lui , ni l'é- 
clat de vingt sceptres qu'il tient d'un bras si ferme y 
et que n'a point reunis Charlemagne lui-même , ne 
peuvent détourner ses pensées cfa bonheur de son 
peuple (2). 

Le premier des capitaines a donc pu quelque chose 
de plus héroïque et de plus élevé que la victoire (3) ! 

C'était assez pour le premier des héros y ce n'était 
pas assez pour le premier des Rois I (4). 

Il lui fut donné de retrouver Tordre social sous 
les débris d'un vaste empire ^ et de rétablir la for- 
tune de l'Etat au milieu des ravages de Ja guerre (5). 

La guerre 9 cette maladie ancienne et malheureu- 
sement nécessaire ^ qui travailla toutes les société , 
ce fléau dont il est si facile de déplorer les effets f et 
si difficile d'extirper la cause ; la guerre elle même 
n'est pas sans utilité pour les nations. Elle rend une 
nouvelle énergie aux vieilles société ;'elle rapprocue 
DE GRANDS PEUPLES loDg-tcmps ennemis^ qui ap- 
prennent A s'ESTllttER SUR LE CHAMP DE BATAILLE ; 

elle remue et féconde les esprits par des spectacles 
extraordinaires; elle instruit surtout le siècle etl'ave^ 

(i) Moniteur du 18 mai 1807 , n**. i38 , p. 543 , col. i et 2t 

(2) Id. du 18 mai 1807 , n^ i38, p. 544 7 col. i. 

(3) Id. du 28 octobre 1808, u**. 3o2, p. 1190, col. 2. 

(4) Id. du 4 novembre 1808, n**. 309, p. 1218, col. i. 
', (5) Id. ivL 28 octobre 1808 , a^. 302, p. 1 190 , col, 2f 
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nir , quand ella produit un de ced génies rares faits 
pour tout changer. 

La guerre qui épuise tout , a renouvelé nos finan*« 
ces et nos années ; les peuples yaincus nous donnent 
des subsides , et la France trouve des soldats dignes 
d'elle chez les peuples alliés* 

Nos yeux ont vu les plus grandes choses. Quel- 
ques années ont suffi pot^r renouveler la face du 
Monde. Un homme a parcouru l'Europe en ôiant 
/et doublant le^ diadèmes. U déplace , il renverse , il 
étend à son choix les frontières des Empires / tout 
est entraîné par son ascendant. Eh bien ! cet homme^ 
couvert de tant de gloire | nous promet plus encore; 
paisible et d<^armé^ il a prouvé que cette force ia*- 
vincible ^ qui renverse en courant les trônes et les 
empires y est au-des&ous de cette sagesse vraiment 
royale qui les conserve par la paix (i). 

Sizit y tous nos cœurs se sont émus aux témoi*- 
^nage^ de votre affection pour les Français ; et les 
paroles bienfaisantes que vous avez fait entendre du 
haut du trône y ont déjà réjoui les hameaux. 

Un jour on dira ^ et ce sera le plus beau trait 
d'une histoire si merveilleuse ^ on dira que la desti- 
née du pauvre occupait celui qui fait la destinée de 
tant de rois» 

Nous jurons > Sike, de ne jamais démentir ces 
sentiments que vous approuve^^ devant ce trône a& 
fermi sur tant de trophées et qui domine l'Europe 
entière. 

(i) MoAitear da 29 ao^t 1807 , a^. t^Hi , p. 940 y col. a et 3. 



■V 



(i6) 

Et comment , n'accueilleriez -vous pas ce langage 
aussi éloigné de la servitude, qu^il le fut de Ta- 
narchie(i). 

Quand vous immolez votre propre bonheur^ ce- 
lui du peuple occupe seul toute votre ame. Elle s'est 
émue à l'aspect de la grande famille (c'est ainsi que 
vous nommez la France) , et quoique sur de tous les 
dévouements y vous offrez la paix à la tète d'un mil- 
lion de guerriers invincibles 

Vous partez y et je ne sai)s quelle crainte, inspirée 
par l'amour et tempérée par l'espérance , a troublé 
toutes les âmes. Nons savons bien pourtant que 
partout où vous êtes, vous transportez avec vous la 
fortune et la victoire : la patrie vous accompagne de 
ses regrets et de ses vœux ; elle vous recommande à 
ses braves enfants qui forment vos légions fidèles. 
Ses vœux seront exaucés ; tous vos soldats lui jurent 
sur leurs épées de veiller autour d'une tète si chère 
et si glorieuse où reposent tant de destinées. Sire, 
la main qui vous conduit de merveille en merveille 
au sommet des grandeurs humaines, n'abandonnera 
ni la France y ni l'Europe , qui , si long-temps en- 
core , ont besoin de vous (2). 

Fous partez y et le plus brave de tous les peuples 
est tenté de se plaindre qu'il a trop de gloire en son- 
geant qu'il reste séparé du monarque dont cette 
gloire est l'ouvrage (3). 

(i) Monît. du 24 août 1807, n**.2S6, p. 9i5, col. '3, 916, col. i. 

(2) Id, du 28 octobre 1808 , n<^. 3o2 , p. 1 190 , col. 2^ 

(3) Id. du 6 février 1807 , n"". 37 ^ p. i^y col. i» 
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Malheur au souverain qui n'est grand qu'à la tête 
des armées I Heureux celui qui sait gouverner comme 
il sait vaincre I 

Cest lui qui rouvrît les temples de la religion dé* 
solée y et qui sauva la morale et les lois d\me ruine 
presque inévitable. En un mot^ il a plus fondé qu'on 
n'avait détruit. Voilà ce qui recommande éternel* 
lement sa mémoire. 

De tous les cœurs sortira sans eflbrts le plus bel 
éloge du grand homme , auteur de tant de biens. 

N'en doutons point , grâce à tout ce qu'il a entre- 
pris pour la félicité nationale , sa renommée de con- 
quérant ne sera, dans l'avenir^ que la plus faible 
partie de sa gloire. {L^ assemblée renouvelle ses ap^ 
plaudissements • ) ( i ) 

L'Empereur est trop accoutumé à vaincre pour 
que nous remarquions dans son histoire, un triom- 
phe de plus, n suffit de dire ^ qu'après quelques mar- 
ches^ il était bien au-delà des bords où s'arrêta 
Gharlemagne , et que , supérieur à tous les grands 
hommes qui le précédèrent ^ il ne trouvera point de 
Roncevaux (â) 

Ce n'est point assez pour lui d'avoir vaincu tant 
de fois ses ennemis sur le champ de bataille ; il veut 
décourager jusqu'à leurs dernières espérances ; il 
achève en quelque sorte leur défaite , en affermis- 
sant déplus en plus son gouvernement intérieur. 

(i) Moniteur du 4 novembre 1808 , n®. 309, p. xai8| «oL i 
eta. , , 

(2) Id. du i*'. janvier 1809 , n*. x ^ p. 4i col. i. 
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Il fallait que tout fut extraordinaire , comme loi , 
dans les événements de son règne. 

Autrefois, après quelques années de guerre, l'é- 
puisement du trésor contraignait le vainqueur lui- 
même à demander la paix. Aujourd'hui Tentretiea 
de tant d'armées n'a point interron\pu r^néliora- 
tion successive des finances (i). 

Enfin la guerre a, dans tous les temps , affaibli la 
force des lois et de la police. Aujourd'hui la police , 
la plus sage et la plus vigilante , maintient la sûreté 
publique. On voit disparaître avec le fléau de la 
mendicité , tous les fléaux et tous les désordres qu'il 
traîne à sa suite. 

On dirait que ce peuple , si terrible au dehors, ne 
s'occupe , au-dedans , qu'à préparer le siècle de la 
paix , des arts et des fêtes. 

La France a montré tout ce qu'elle peut sous la 
main toute puissante qui la précipite ou la modère 
à son gré (2). 

Et l'honneur français! que de prodiges on peut 
faire avec ce seul mot ! L'honneur français (3) dirigé 
par un grand homme est un assez puissant ressort 
pour changer la face de l'univers ! (^applaadiase^ 
ments) (4)- 

Que peut ajouter ma voix à l'émotion géné- 
pi) Moniteur du 14 décembre 1809, n*. 348, p. i38o; col. r 

(2) Moniteur du a3 janvier 1810 , n"". 23, p. 86 , col. 3. 

(3) Je suis France ( Odry , théâtre des Variétés) Je sois 
France et 

(4) Moniteur du a3 janvier 1810, n». 23 , p. 85 , col. i . 
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rai? Comment exprimer tout ce qu'on éprouve de 
grand et de doux au milieu de cette imposante cé- 
rémonie (i)? Ils ne sont plus ces temps où les maî- 
tres du monde s'arrogeaient seuls l'honneur des 
triomphes payés par les travaux et quelquefois par 
la vie de leurs sujets. Un grand prince appelle au- 
jourd'hui son peuple au partage de sa gloire ; et quel 
prince a plus que lui le droit de croire qu'il entraine 
seul la fortune à sa suite ? Mais sûr de sa grandeur 
personnelle , il ne craint point de la communiquer ; 
il n'ignore pas que le monarque accroit les honneurs 
de son trône de tous ceux qu^il accorde à sa nation. 

Mais sur le champ de bataille , sa première pen- 
sée est pour nous. C'est Alexandre (2) qui part de la 
Macédoine avec son génie et l'espérance , et qui y 
dès sa première victoire au-delk du Granique , en- 
voie les dépouiUes des nations vaincues au temple 
des dieux de sa patrie. 

Ces drapeaux furent conquis sur un peuple égaré 
par les factions. Non , ce n'est point ce héros que 
l'Espagnol devait craindre. Ses armes ne le sou- 
mettront que pour le sauver (3). 

On a sou vent nommés les roisd'iLLUSTREs iihgrats. 
On a dit^non sans quelque raison^qu'ils mettaient trop 
tôt en oubli le dévouement de leurs sujets , et qu'au- 

(i) Drapeaux au Corps Législatif, invasion d'Espagne. 

(2) On vantait Talma devant TEmpereur : u Eh! qu'en dit 
JF'ontanes; ilesi pour les anciens, lui? » « Sire, Alexandre ^ An- 
nibalf César ont été remplacés; mais Le Kain ne V est pas /» 

(3) Moniteur du 23 janvier 1810, n^. 23, p. 86, col. 3. 
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près du trône il était plus utile de flatter que de SOTW. 
Combien le maître à qui nous somm^ attachés mé- 
rite peu ce reproche ! Du haut point d'élévatioa cp'fl 
occupe I il jette un regard équitable sur les talent» 
qui sont au-dessous de lui ; car il est trop éleré aa- 
dessus d'eux tous pour ne pas les juger tous aT^ 
impartialité. Ses bienfaits préviennent à chaque ios^ 
tant ses serviteurs de toutes les.classes (i). 

Quels dévouements extraordinaires ne doit pas 
attendre un souverain si magnanime l 

Périsse k jamais le langage de l'adulation et de la 
flatterie ! je ne commencerai point à m'en servir. Je 
ne dois porter aux pieds du trône que la Toix« de l'o- 
pinion publique. Cest avec elle, seule que )e loue- 
raile prince. J'exprimerai franchement l'admîraCioBL 
qu^il m'inspire; l'élite de la France et de r£iut>pe 
est ici rassemblée : j'en appelle à leur témoignage. 
Tout ce que je vais dire de lui serajtt&avBiLLEUj^CT 

VERITABLE ! 

Transportons-nou& par la pensée dans l'avenir. 
Vojrons.ce hérps^ comme la postérité doit le voir pn 
jour y à travers les nuages du temps. C'est alors que 
sa grandeur paraîtra , pour ainsi dire , fabuleuaç ; 
mais trop de monuments attesteront les merveilles de 
sa vie pour que le doute soit permis. Si nos descen- 
dants veulent savoir quel est celui qui^ seul, depuis 
l'Empire ramwi réumt l'Italie dans on seul corps^ 
riùstoire leur dira : C'est Nafolèon. S'ils demandent 

(0 Moniteur du aS. janvier 18115, n^. 23 » p. 87 , col. 1. 
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^et est cëtùi <Jùi, vers ta mënie époque^ dissipa 
ïès bordés Arabes éi iKIusufiÈhanes au pied des l^yra- 
Àiicléli et sur ïes bordis du Jfôurdaîh 7 l'I^îstoîre leur 
^a : Cesf t^Apottcnt. Mais d'autres surprises ïes 
ftttèndenf . lis apprendront qu'un tiomme , en quel- 
que sorte désigné d'en haut y partit du fond de I^ 
gjpfé âù ihomeùt 6ù toutes les Voix de ïa France 
rappéltaîent à leur secours^ e^ f[^^7 vîiif rétablir ië& 
lois , la religion et f ordrie social menacés d^une ruine 
J>rOchaîne; c5é€ &<6iâme e^f encore Napoléon. IÏs 
yerront dans £x années trente Etats* cbangeaht de 
forme, dés trônes fondés', dWtrÔne^étruits, Vienne 
éèrix Éùiâ COû<)ùiâe , ef les succésseùi% du grand Ëré- 
Ûéiic perdant là moitié dé leur héritage. Ils croiront 
^'é'tàiit de révolutions , dé victoires , sont Touvrage 
9e pïusiéui*s cbâqùérans ! 

L'Iiisfôire , appuyée sur lé fâ&oïgnage unanime 
9té contbtnporaitis , dS^éM toutes ie^ itié^rises; 
elle nioûtrétâ toûjôuM !e xttèmé Napoléon* fondait 
de l'Autriche S^ la Finisse'; j^ussànt sa marche vic- 
torieux jusqu'aux dernièrer limites de la 'P^ïdgnè , 
s^âançant tout àxMp an fond de la Sarmati)? vers 
ces monts qui séparent la France des Espagnole ^ et 
triomphant près de ces régions où Tanquitité plaçait 
les bornes du monde. Et cependant les prodiges 
ne seront pae épuisÀI il faudra peindre tous* kés 
srte rappehmt à Paris lamagnifiicenee de Rottiéf 
siKfiqué/câr il est juste que la vîfie où r^ide on si 
gfand homme devienne aussi la ville éternelle! 

«rinterroge maintenant tous ceux qui m^éeoutent. 
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En est-il un seul qui désavoue le moindre trait de 
ce tableau ? heureux les princes qu'on peut louer 
DIGNEMENT AVEC LA tÉRiTÊ I heuTCux Toratcurqui ne 
donne aux rois que des éloges justifiés par leurs ac- 
tions. {L* assemblée renouvelle ses applaudissements 
et ses acclamations^ (i). 

Mais i^enons à cette Université , que les monar- 
ques, vos prédécesseurs , appelaient leur fille ainée. 
Comme elle a partagé vivement la joie que le retour 
de Votre Majesté fit naître dans tous les coeurs. Elle 
se félicitait de porter au pied du trône les hommages 
et les voix d'une génération entière, qu'elle instruisait 
dans ses écoles, ▲ vous servir et a vous aimer (2). 

Oui, Sire , Funiversité fondée par Cfiarlemagne, 
relevée par Napoléon, mille ans après son premier 
fondateur, ne peut oublier, devant ces deux grands 
noms, les saints engagements qu'elle a contractés en- 
vers le trône et la patrie. Son origine et son an« 
tiquité lui rappellent tous ses devoirs , dont le pre- 
mier est de faire des sujets fidèles (3). 

(i) Monitear du 23 janvier 1810 , n"". 23 , p. 87 , col. x et a. 

(2) L'Université voos parle au nom des enfants , qui vont 
croître désormais pour vous aimer et pour vous servir. iVbu- 
i^eau discours de M, Fontanes à S. M. Louis XJ^III. (Monit. 

du 4 mai 18149 n^ 124 9 p. 491 9 ^^'- ^0 

(3) Moniteur du 26 décembre 1812 , n". 36i , p. i432 , col. 2. 
.On va juger comment cette jeunesse généreuse , gue tant 

d'esprits pen^ers ont cherché à égarer, apprenait à/uir toutes 
ces passions qui troublent le présent et gâtent V avenir , à con" 
naître, à pratiquer ses devoirs avant de s'occuper de ses droits, 
à n'ouvrir son arm qu'aux émotions nobles et douces et à n'ai" 



1 



(^5) 

Mère commuûe de tous les enfants que l'État lui 
confie y elle vous exprime leurs sentiments avec les 

mer enfin que ce qui doit la rendre heureuse : la vertu , le 
prince et la patrie. ( Discours académique de M. Roger, 1821, 
p. 18.) 

Le 12 mars 181 1 , on, donna le discours suivant , pour sujet 
de composition , à des élevés d'un des lycées impériaux. 

Discours de M. de Fontanes, à /'Empereur, à son retour des 

dernières campagnes dt Autriche, 

« Sire , l'université qu'on appelait depuis tant de siècles , la 
fille aînée des rois reprend le plus honorable et le plus cher de 
ses privilèges , celui de porter à Votre Majesté rhommage de 
son dévouement , de son respect et de son amour. Elle disait 
autrefois, pour relever l'éclat de son origine, queCharlemagne 
fut son përe. Elle citera désormais son nouveau fondateur avec 
plus d'orgueil que le premier. Cest votre destinée d'agrandir 
toutes les anciennes institutions en les recréant. L'influence de 
de l'université n'est plus bornée à la capitale , elle embrasse 
l'immensité de l'Empire accru par vos conquêtes. Les fonc- 
tions dont elle est chargée ont peu d'éclat en apparence ; elle 
ne règne que dans l'ombre des écoles; mais elle y cultive Fes- 
pérance de la patrie ; son devoir est de vous j former des su- 
jets soumis et fidèles , et d'y répandre les sages maximes con- 
servatrices des sociétés et des trônes. C'est de son sein qu'un 
jour doivent sortir les guerriers qui vaincront sous vos ordres, 
les magistrats qui feront exécuter vos lois, les prêtres qui 
vous béniront au pied des autels rétablis par votre sagesse , 
les savans , les écrivains , les artistes célèbres qui perpétueront 
par leurs travaux le souvenir de vos grandes actions. 

Combien , Sire , les mémorables exemples que vous donnez 
seront utiles à nos leçons. Autrefois , pour élever l'imagination 
de la jeunesse , on lui parlait des grands-hommes des temps 
passés^ aujourd'hui le siècle présent a, dans vous seul, ce 



siens. PérHMttM doii«> 8iM , ^4tt« âéMitrM im 
mttaDt las yamc du tr6il6 ^b t'dM teof&dc^f^ de 
tant de gloire , vers cet auguste berceau où repose 
rhéritier de iFOtre grandeur* Toute la jeunesse fno^ 
çaise environne avec nous de ses espérances et'dtset 
Mnééictîcm» cet enfént tùjA qu» doit la gdtivèfner 



qtx'on admirait eo efts êé plus hfr^ifiM. En ^^elo^patit te» 
prodiges de l'antiqnitë , oofts y joînAreBS ceàx de votre règne. 
Jamaîf Tenfance et la îeunesse n'eurent entendu Réussi mer^ 
▼eiUenx rcdta^ et leurs œors palpiteront d'enthoutiasme à 
Totre nom. Q«an4 U prâcoiyqmife w hord duDannbe per de 
nouvelles victoires, a désarmé le çontin^t,r «pi'il nous lott 
permis , au retour du i'^re de la patno , de reposer cm mo- 
ment ses regards sur le spectacle aimable de tant de îeune» 
talents qm croîtront pour le service de TÉtat. 

-L'Université partit^ en^qaelqve sorte*, devant vous envi^ 
fonnée de œs génératiosa naissantes, dont elle redevient la 
mère. Elle veos porte la bénédiction et les vaux de tons les 
enfimts qui peuplent ses écolesi Yoas devea trouver qnelqim 
douceur à l'expression de ses sentiment» r ils ont la vérité de ce 
premier âge , eu tout est sinoère« 

SiKBy VOTRE Majesté vent remettre en Jionnear les bonnes 
études! La voix de toutes les familles s'élève pour vous remer^ 
cier de ce bienfait. Nous consacrerons les travaux de notre vie 
k seconder ces vues paternelles ; et tandis qu'on portera de* 
vaut votre char de triomphe les dépouilles des nations vaincues^ 
nous viendrons vous offrir ces pacifiques trophées des sciences , 
des lettres et des arts qui seront toujours les amis de votre puis- 
sance, puisqu'ils ont besoin de la gloire , et ne peuvent fleurir 
que sous vos auspices. » 

Après la dictée , un de ces jaunes barbares (comme les 
appelle M. de Ghâteaubriant) moins poU en effet qne le grand 
maître de l'Université , au lieu de traduire l'éloge proposé. 



uo jour* N!0ii$ite 6wf(>ndon6 anee Yonft MiÂsmevk, 
dans le même respect et dans le même amour. 
Noos kiiiaroQS d'avance un dérottement sans bornes, 
comme à vous-même. Sire^ ce mouvemeat qni nous 
emporte vears lui ne peut défrfaire à voire cœur pa- 
ternel. Il vous dit xpie votre géme ne peut mourir; 
qu'il se perpétuera dans nos descendans y et que la 
reconnaissance nadoode doit être étemelle comme 
votre n09i(i)t 

Mais )>jeiit6t V£ikf£|RBUii invite lui-même tous les 
grands corps de TEtat àmanifiester leur libre opinion. 
Pensée vraiment rojale l Salutaire développement 
de ces iastitutions mourcbiquês , oh le pouvoir con* 
centré dans les mains d'un seul se fortifie de la con- 
fiance de tous, et quî^ domant autrèn^la garantie de 
rppiqiQn M^Mi^y donne aiv peuj^ea^ k leur tour ^ 

quitte avec indignatÎQn )e banic de la claase , et mnat ai» pro» 
fesseur son suibier sut lequel il avait écrit : * 

Et je poqrraû forcer ma Wwobc 
A looer an hdroft farOache 
i < • IN lioar le nùlheor des hamaÎDs! 

1. - a. HotrssKAV. 

Uee aatre fois an professear de rhétorique ordonna de faire 

etttrer l'éfoge àa tKàntn Nafoléoit dans des vers latins sar les 

soupes écOnon»i^es , un autre jeune barbare mit pour épi- 

graphe ; 

il a poussé si loin Vardear pfailanthropiqae , 
Qa*il nourrit ses sujeu de toapc écenomiqne. 

( Etissvs. ) 

« 

<(i). Moniteur da a6 décembre 1812, n*». 36i , p. i432 , 
col. 2. 
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le sentiment de leur dignité, trop juste prix de 
leurs sacrifices I 

Des intentions aussi magnanimes ne devaient point 
être trompées. 

Rentré dans sa capitale y TEMPEiiEirR a détourné 
les yeux de ces champs de bataille où le monde l'ad- 
nira quinze ans , il a détaché même sa pensée des 
grands desseins qu'il avait conçus. Je me sers de 
;es propres expressions; il s^est tourné vers son 
)euple, son cœur s'est ouvert , et nous t jlvons lu 

NOS PROPRES sentiments. 

L'Emtcireur a dèsirê la. paix , et dès que l'espé- 
rance d'une négociation a paru possible^ il s'est 
empressé de la saisir (i). 

Mais ce n^est plus aux Rois conune eux que les al- 
liés développent leurs griefs, et qu'ils envoient leurs 
manifestes; c'est aux peuples qu'ils les adressent. Et 
par quel motif adopte-t-on cette marche si nouvelle? 
Cet exemple ne peut-il pas être funeste ? Faut-il le 
donner surtout à cette époque où les esprits^ tra- 
vaillés de toutes les maladies de l'orgueil, ont tant 
de peine à fléchir sous l'autorité qui les protège , en 
RÉPRIMANT leur audacc ? Et contre qui cette attaque 
indirecte est-elle dirigée ! Contre le grand homme 
qui mérita la reconnaissance de tous les rois ; car , 
en établissant le trône de la France ^ il a fermé le 
foyer de ce volcan qui les menaçait tous. 

Ce n'est point ici qu'on outragera les gouvernc- 

(i) Moniteur du 28 décembre tSiS, n?. 362, p. i44l 9 
col. 2 et 3. 
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ments qui se permettraient même de nous outrager; 
mais il est permis d'apprécier à leur juste valeur 
ces reproches si. anciens et si connus, prodigués à 
toutes les puissances qui ont joué un grand rôle 
depuis Charles-Quint jusqu'à Louis XIV, et depuis 
Louis XIV jusqu'à I'Empereur. Ce système d'EisYA-- 

HISSEMENT, de PRÈPONDÊRArfCE, de MONARCHIE UNI- 
VERSELLE , fut toujours un cri de ralliement pour 
toutes les coalitions ; et du sein même de ces coali- 
tions étonnées de leur imprudence , s'éleva souvent 
une puissance plus ambitieuse que celle dont on dé- 
nonçait l'ambition. 

L'Empereur voulut la paix ; il voulut l'acheter 
par des sacrifices où sa grande ame semblait négliger 
sa gloire personnelle , pour ne s'occuper que des 
besoins de la nation. 

Quand on jette les yeux sur cette coalition formée 
d'éléments qui se repoussent ; quand on voit le mé- 
lange fortuit et bizarre de tant de peuples que la 
nature a faits rivaux ; quand on songe que plu- 
sieurs, par des alliances peu réfléchies , s'exposent à 
des dangers qui ne sont point une chimère , on ne 
peut croire qu'un pareil assemblage d'intérêts si di- 
vers ait une longue durée (i). 

On a dit depuis long-temps aux orateurs , qu'il 
n'y avait rien de plus grand que ses actions simple- 
ment racontées. On doit ajouter qu'il n'y a rien de 
plus éloquent que ses paroles. C'est en les répétant 
avec fidélité qu'on peut le montrer dans toute sa 

(i) Moniteur du a8 décembre i6i3,ii^362y p. i44S><^ol- ^ ct2. 
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gloire. Combien nous étions émns en Tëcoutant h 
dernière fois^ quand il désirait de vipte trente tins 
pour âf^rvir trente anê aes 9ujetê! » Jamais parole 
plus royale n'est sortie du coeur d'un grand roi. 

Heureux le prince qui connaît si bien ses devcûrs 
et sa dignité ^ et les exprime avtsc tant de noblesse. 

Quel français informait le même vœu que le sien? 
Oui 9 qu'il vive trente ans, dision^nous, qu'il ^ive 
plus encore ! Une vie si précieuse ne peut trop se 
prolonger ; et puisque tons les prodiges semblent ré- 
servés à lui seul , espérons qu'un règne si mémorable 
surpassera tous les autres par la dnrée , comn il les 

SVKPASSI TOUS PAR hJL PTISSANCS ET LA OBA.NDEUR. 

(i>a appkuêdiêêementê 9$ rênouvelient de toutes 
parte) (i). L'orateur ému ne peut continuer 

(i) Moniteur du i4 décembre 1809, a*. 348, p. i58o^ 
ool. I et a. 
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REVUE 

DES BROCHURES 



PUBLIE 



ES 



SUR NAPOLÉON. 



Il p4etit des brochures snr Paris depnis qu'on y 
tûBOsât la mort de Napoléon. Si cette nmltihide d*6^ 
CDts n'était que le pur effet de ramonr on de la haine 
qne Ton pcvte an grand homme, je pronverais à force 
de silence, mon inviolable respect poar toutes, les 
opinions quelles qu'elles soient; mais on â fait des 
plaintes les plus sacrées une spéculation moins re^c* 
table , et j'use, comme membre de la société, du droit 
qui m'appartient de dire librement mon avis. 

Pensée dun soldat sur la sépulture de 

Napoléon. 

M. Goujon n'eut pas signé cette brochure, que 
tout Paris Feut reconnue pour une émanation de 
ton ame. 

U demande avec toute l'^mée que la dépouilU 



mortdle de Napoléon soit rapportée sur le sol fran-^ 
çais. C'est en effet ce qui importe le plus à Thonnenr 
de la France. Abandonner à Tétranger le corps de 
celui qui Ait notre souverain, serait, aux yeux de la 
postérité, le comble de Vignominie. 

Serions- nous, sous ce rapport, différens des Egyp- 
tiens ? Chez eux , un fils était pour jamais frappé 
d'infamie quand il laissait le corps de son pèje en 
nantissement chez un créancier. 

Les droits des souveraîii» tonl-îls moins précieux? 

Lorsque la brochure de IVL Goujon parut , tout Iç 
monde s'écria qu'elle était de M* Tis^t : elle a^en e^ 
pas puisque M. Goujon Ta signée; mais elle. est selon 
moi, digne de ce grand écrivain. Rien d'adn^irabtet 
sn effet, comme certains traits de ce charmant, ou-y 
jr-rage; c'^st l'éloquence du coeur et le sublime du 
|a)eat. 

On peut en juger par ce passage : 

« Une simple pierre suffit à sa mémoire, pourvu 
« que cette pierre repose sur un sol français: ah! si 
« tous ceux qui fléchirent le genoux devant lui, si 
« tous ceux qui eurent part à ses bienfaits, tous ceux 
« qui implorèrent sa faveur, étaient forcés d'appor- 
V ter leur dflfrandè sur son cercueil.... Quel cortège 
i immense ! Que de' pontifes, d'empereurs, de rois, 
5. de princes, de grands, se presseraient de toutes les 
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<c ^3ctréfnités du monde ! Ils auraient bientôt élevé 
« ^quelque chose de plus grand que les pyramides. » . 

César rendant compte à 'Cicéron de la mort de 
Catilina, s'exprime ainsi sur ce grand criminel; 

« Romain , je le condamne , et soldat je l'admire. » 

C'est aussi le sentiment de M. Goujon sur Bonaparte: 

« Citoyen je le blâme, français je le respect^; 
« homme je le plains, soldat je le pleure. » 

Bonaparte et Fontanes. 

Je le demande à MM. Yillemain et Roger , a-t-il 

fait une médiocre malice celui qui, supposant M. 

-le ccMfute de Fontanes député des Champs Elysée&, 

^pour complimenter Napoléon, imagina de lut re- 

' mettre dans la bouche précisément les mêmes paroles 

quUl avait adressées à l'empereur victorieux , et pour 

lesquelles il avait fait depuis un acte de contrition -ai 

solennel et si complet ? 

Que des humains la faiblesse est étrange ! 

Dit , Tautre jour , un député gascon ; 

Depuis neuf ans émule de Soton , 

Avec pitié je vois comme tout change. ' > 

Chaque parti devient minorité \ , 

Mais , narguant seul la publique inconstance » 

Depuis neuf ans , grâce à ma conscience , 

le sois toujours dans la majorité, 

( Chéxiir. ) 



(6) 

La mort de Napoléon précédée dunt 

Notice sur sa vie^ 

Le libraire Painparré sait ee ^*^il fait : s^il e^avait 
donné qoe le dithyrambe de lord Byron , on n'en 
aurait payé les hoit pages que lo sons, tandis qn'ea- 
flée cooune elle est d'une notice à n*eu plus finir, sa 
brochnre vert- de-gris se vend un franc et plus. 

Je ne parlerai que du dithyrantibe. Qu'il soit ou non 
de lord Byron , c'est un modèle de prose romantique. 
Ce dithyrambe n'est pas sans quelques taches; mais, 
semblable au soleil, U les couvre par son éclat. 

Le jugement de lord Byron sur sa patrie sera celui 
de la postérité. 

« Et moi, étranger à la FlraAe, compatriote des 
u bourreaux de Napoléon, fai voulu jeter quelques 
a fieurssur sa cendre, pour cacher l'opprobre de moa 
«c pays. » 

Xobserve dans lord Byron une pensée qu'il semble 
avoir puisée dans Boileau : « C'est quand l'épouse 
c bien -* aimée est descendue dans la tombe que 
« l'homme oublie les déiauta de son esprit pour 
« rendre hommage aux vertus de son cœur et aux 
« qualités de son ame. » Boileau a dit, de notte 
grand réformateur. 

ATant qa*on pen de terre obtenu par prière „ 
pour jamais dans la tombe eut enfermé Molière » 
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Uille de eet beaux traits aa)oiird'hai gi Tml^s,, 
Forent des sots esprits k nos yeax rebutés* 

Mais sitAt que d'oa trait de ses fatales maina 
La parque Teut rajé du nombre des bnmains , 
On reconnut le prix de sa muse éclipsée. . .« 

De Bonaparte et de sa mort. 

On m'a dit que cette brochure était iMpap d'es- 
sai d'un tout jeune homme. Cela ne m^mtmepas, 
car je vois, dès la troisième page, qu'il compare 
Bonaparte à un moulin à vent. Au surplus , et c'est 
l'auteur lui-même qui le dit,' on jetemii çainement 
des pierres sur sa cloche pour Im faire rendre un nuuuHÙs 
son. 

De Bonaparte et de sa mort ! Quel immense sujet 
méditation ! Et c'est un enfant qui a prétendu le 
traiter! Il est vrai que cet enfant est gentilhomme, 
et que les personnes de son rang savent tout sansavoiir 
jamais rien appris. 

Pourtant , comme il se pourrait faire qu'une leçon 
de modestie ne lui fut. point inutile, jft vais lui ra- 
conter pour son bien, ce qui arriva le piintems 
éernier à un jeune rossignol de mes amis. 

Quittant le nid pour la première fois , 
Rossignolét , perché sur le sommet d'un çbéue^ 
Et tout fier d'un filet de voix 
Qui de seo gosier surt à peine 4 
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Veut^ pomr abii eoop d'essai > célébrer l'UiiÎTers. 
Cbat ! îi Ta ooniiiiaieer. Les habîtens des airs 
Feur le mieox edmker-déserleDt lears bocages. 
Ecoute^» leur dlt^l , des sods dignes des dieaz , 

El connaissez à moi» ramage , 
De nos rastes-ferèCs le chantre harmonieux. 

On dit qu'il prétendait k la suprême gloire 
D'cncbalner tous les cœurs du frivole auditoire ; 
Mais il fut bien humilié 
» 4|uand nn sourire de pitié 
htA dîi: Aossignolet « vous ayez du génie , 
Mais TOUS manquez de jugement , 
Dans vos prétentions voyez yotre folie ; 
D fallait commencer par chanter doucemenL 



NoutQelles de ïcaitre monde. 

Avez-vous lu le Miroir da 1 6 Juillet ? II contient 
la presque totalité de cette brochure , c'est-à-dire 
toute la partie intitulée Mon rèçe. Je ne crois pas 
avoir encore vu dans les écrits publiés sur .Napoléon «* 
plus de véritable esprit joint à plus de bon esprit : mais 
je Tai dit » c'est un article du Miroir. 

Relation de la maladie et delà mort 

de ISapoleon. 

Quiconque dirait de cette brochure ; «c Rîpopée 
fv d'articles pris sans goût et sans choix dans les 
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«e jpurnaûx a]l|^âis> » en rendrait, seloh ijbtii, le 
cpmpte le plos complet et le plus impartial. 

Adieux de Napoléon. 

Le sliie mervcHlenx des cantiques de saint-Roch 
làl de saint-Hùbèrt publiés il y a trente ans par Y adé 
parait avoir servi de modèle à Fauteur dé ces trois 
Muplets, 

• 

i • , » 

Les JuïïàéraïUes de Nàpùléoiu 

li^éloge qui fbrfne la première partie dé cet ou- 

• • • ^ 

vrage, m'a paru contenir des vérités frappantes^ No- 
blement insj^iré par ses souvenirs, Fauteur parle du 
grand bomme en homme pénétré de la véritable 
grandeur ; mais je ne saurais lui pardonner d'avoir 
dit que les destins de Napoléon s'étaient terminés 
dans les plaines de Waterloo. Il me semble au 
contraire qu'il manquait à ces destins d'avoir .vécu et 
d'être mort dans les fers. C'est dans l'adversité que 
l'hérèSsme éclate, et non dans cet heureux tourbillon 
de prospérités de hazard où l'homme n'a bien sou* 
yent pour tout mérite que de s'abandonner à la for- 
tune. 

On a donné ^ je ne sais trop pourquoi , le nom pom- 
peux de l'ode à la pièce devers qui termine cette 
brochure r c'est tout bonnement du galimsrtias. Ce* 
pendant, cooune il faut être juste en tout, je dirai 
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^e trois CD quatre bi'^ux yexê 8e ftmX 

remarquer dans les 1 1 4- dout la pièce %e coiqpoie. 

Tels sont , par exemple ceux ci : 

Cliaqiic )oar de u vie «rtl «n tièck de glôîrè. 

Tout of qoVlle enià niait {sa tête', sortait gvand ooiBBaciai. 

Aa détcspoir luwteax le (réfiu e«l fiKkile. 

Lettre à M. le baron Mouriter. 

Si M. le baron MoQuier n'était qne pair de France^ 
je me perni' t trais toiiire lui quelques réflexions de 
détriil sur la lettre de M. le général Berton ; mais M. le 
barun Moimior est directeur général à la police du 
royaume y et j*iniite en tout point la prêté de cette 
bcMine femme qui , ne sachant au juste à quoi sVu tenir 
sur réternité, offrait, par précaution, un cierge aU 
noir Satan. D'aiBcurs, Voltaire t&'a-t-il pai dit : 

# * * * 

Le temps présent est Tarchf da ^eîgpfivr.» 

Qui la touchait d'une main trop hardie i i 

Puni du ciel , tombait en léthargie ? 

Certes je n'^î pas eovie d'y loB!^Wr; tMSs si ce 
malheur m'arrivait jainais^ \t m'etforceraie encore dcf 

trouver dans Voltaire ua petit mot pour M. le baron : 

• 

O Marc-René, de ^ut la fiiTear grande 
9ait icî«4MS tant de gens murronrer , 
Vos bons arîs m^mt ârit claqnemtirer: 
Que qaelqqe jçur ie boa dîaâ yiwf le tende r - 
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Hûloite des trois demieri mois de la vie 

de I^apoléon. 

Je. voudrais , quand on prend le titre â^hbtôrien , 
que Ton écrivit Téritablcment de Ihistoire. Cette 
ob^rvation, }e la fais ponr l'auteur de cette farochure. 
Quelque^; détails inédits pour beaucoup dé choses re«« 
battues, tel est à peu de chose près Touvragé qu'il 
ooiis a cloTinë : encore qui peut garantie Tauthen-^ 
licite de ces détails , lorsque rien ne nom est parvenîl 
des seuls personnages qui pouvaient nous les trans^ 
mettre? ; 

L'auteur regrette deux choses \ la première , que 
personne n'ait f^t d'oraison funèbre à Napoléon , la 
seconde, que nous n'ayons pas d'orateur capable 
d'honorer les mânes de ce grand homme. 

Cet auteur oublie probablement que les trompettM 
de Ja Quotidienne ne sont occnpées depuis plnûmrt 
jours qu'à corner la gloire d'ufie Onuso» Jimèini 
d'après le Moniieur^ laquelle honore Bonaparte en c« 
sens , que les outrages de ZoUe firent %ne partiel de 1» 
gloire d*Homère« Voila pour la première choM» Quasi 
à la seconde, l'anteu^ a-l-U onbUé qu'à définit de 
Bossuet et de Masâlkm i nous avions des Fraissinont 
et des Chateaubriant? Ces messieurs au be3Qin pour»' 
raient encore chanter Bonaparte. 



Apùthéose tfe Napoléon Bonaparte , XKI le 
mgnalement^ de ÏAnte- Christ. 

J'ai eu le courage de lire ce libelle joa^à la i4^ 
j^age, c'esl-à'dire presque )usqa*au bout. Alors seu- 
lement je m'endormis. Ma tété, ({uolque assoupie 
fermenta ^ et je me mis aux duunps pour en deviniB^ 
Tauteur. Qui peut^ me disais^je^ aToir fait bda^ 
Comme j'y donnais . toutes mes pensées , tme voix 
tendre et pleine d*onction prononça ces mots c 

Fèilr le ftîi^ il faut UA désen 9 
Uns robe» un Cordon , «ne haîre 9 on cipaoe^ 

Un tei^er de dUiume cônrert , 
Une dochette enfin qni dite : Prëre Lace 
Appelle les fidels ans pieds dn dien qa'il sert. 

Cëtait tout bonnement tiii jèuné cénobite, qui; 
couché dans Ime chambre voisine de la mienne et à 
4a)çis un lit qui n'était pas le sien, donnait à une 
jolie dévote de profimdes leçons so^ l'amour du pro- 
chain. Regardant son discours comme un avis dm 
ciel, je l'appliquai a l'objet qui m'occupait, et j'en 
tirai soudain mes conclusions. Ces conclusions sont 
qu'un. pareil. assemblage de bêtise et d'infamie ne 
peut être sorti de la cervelle d'un laïque. 
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Les deux premières années du consulat* 

de Bonaparte. 

« 

On a toujours va , dans les états qui ont subi des rér 
vololions, de ces écrits caustiques dont Tunique [Saisir 
est de rappeler aux gens des antécédensîn^portuns. Ne 
voilà-t-il pas que le libraire Yillet a déterré dans fe 
journal de Paris un éloge pompeux des travaux de Bona? 
parte ? Qu'avait-il besoin , ce M. Villet, de jouer un 
si mauvais tour? On sait bien que \t journal de Paris 
fut de tous temps Thumble valet .du pouvoir; mais, 
encore une fois, il était inutile de le rappeler. 

/ 

Le coucher du soleil du 5 mai 1821. 

Je voudrais bien parler de cette brochure, mais, 
en vérité , je ne m'en sens pas le courage. Le lecteur 
la jugera sur le passage que j'en extrais : 

« Lorsque la mort fait disparaître de la surface de 
« la terre l'être destiné à la peupler , les larmes dé 
« sa famille , le deuil de ses amis, lui paient le tribut 
«r spontané, suggéré par la nature et par la recon- 
« naissance ; mais le jour dans lequel la main impi- 
«< toyable de la mort, dirigée par la destinée, frappe 
«« l'homme qui a commandé la victoire, qui a fait 
« triompher une nation de ses ennemis extérieurs, est 
« le jour le' plus lugubre pour tout un peuple, et 
« le deuil , que rien ne pourrait eitipécher d^étre 
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% transmis aux génératioiis à venir , n'est aowriait exr 
m primé que par un silence morne et un abattement 
< général. Dans ce )Our de la consternation d^one 
« nation entière , en vain le serpent de l'envie ferait* 
« il retentir ses si£Bemens venimeux autour de la 
« tombe du héros; et la rage furibonde des factions, 
« saisie tout à coup par un saint respect , s'appaiw 
« à la vue du cadavre de TimmorteL » 

Don Qnicht)tte se serait délecté dans cette phrase , 
lui qui trouvait tant de charme dans ceUe^ci : 

« La raison de la déraison que vous faites à ma 
« raison, affaiblit tant ma raison que dans ma dérai- 
« son ce n^est pas sans raison que je me plains de 
.« votre beautés » 

m 

Le 5 mai 182 1. 

C^esTencore une ripopée tirée des journaux anglais, 
misérable rapsodie que Fauteur termine par une no- 
tice sur Napoléon , et dans laquelle, pour son malbenr, 
il fait moins connaître Napoléon que lui-même. 

En TOUS lisant , pauvre garçon , 
De gré , de force il faut qu'on dite : 
S*il est un temps pour la raison ^ 
U en eU un pour la sottise. 

Apothéose. 

C'est en Tain qu*au Parnasse un téméraire auteur 
Pense de l'art des yers altcindre la hauteur ; 
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^*n ne sent point du eiel rioflaence secrète» 
Si 6on astre en naissant ne l'a forme poète , 
Dans son génie étroit il est toujours captif 3 
Pour lui Phébua est sourd et Pégase est rétif. 

(BoiIiSAU]^ 

Ode sur la mort de Napoléon. 

Cette ode me plaît ; non qu'elle soit exempte d'ira^ 
perfections, mais parce qu'elle est remplie de gran<- 
deur et de patriotisme. 

On n'y voit nulle part ce beau désordre qu*enfante 
Tentousiasme , et qui seul constitue l'ode} mais on y 
remarque en vingt endroits le sentiment inspirateur ; 

8on fils ! Combien d*hearenx présages 
Embellirent son premier jour ! 
Que de puissance ! que d'hommages ! 
Combien de rois formaient sa cour I 

De la faiblesse , qnelquefois même de robscurilé 
ternissent un peu l'éclat de cette production; mais 
que ne doit qn pas d'admiration et de reconnaissance^ 
au fidèle serviteur qui interprète ainsi les demièret 
paroles de son général : 
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. . SoldaU! 
OuBHRB k tout Oppresseur impie 
Qui voudrait flétrir la patrie ! 
Ne craignez point vos ennemiSi^ . 
Je planerai sur votre tête ; 
Et pour éclairer leur dë&ite. 
Luira le soleil d'Aasterlitz. 
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NapoléofUine. 

La magicienne Lenormand n'est pas tout entière 
dans les prisons^ de Louvain. Elle a su braver les 
verroux sans sortir de sa prison. On la revoit à Paris 
sous les traits, et le nom de M"" Henri D»**. Celle-ci 
pourtant diffère de la première en ce qu'elle ne prê- 
tait que le passé. 

Le vieux guerrier au tombeau de Napoléon. 

• 

De Fexilë nous aimons la mémoire .... 
Sou noble cœur fut au-dessus du sort; 
Son dernier jour n*a pas été sans gloire ; 
Grand dans sa vie, il fut grand dans sa mort. 

Telle est la facture des vers de celte Elégie. Ou je 
me trompe fort , ou cette pièce doit survivre à beau- 
toup de celles qui ont paru. J'en îuge du moins par 
le plabir qu elle m'a causé. 

Une larme à la mémoire de Napoléon. 

* 

Vous croyez donc , mon très honoré voisin , qu'en 
vous masquant du nom pompeux dePhilénor, per- 
sonne ne devinera que cette larme est de vous ? Et 
votre vrai nom qui se trouvé en tête et en queue 
comme éditeur , vous flattez-vous encore de le voir 
échapper à la pénétration du public ? Je me proposais 
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in petto de vous traiter plus sévèrement que personne^ 
et cela par la raison que ijm aime bien , châtie bien , 
mais ne voila -t-ii pas que votre brochure est una des 
plus inattaquables? Vous êtes véritablement comme 
Turenne tombant d'un coup de canon, vous oçez tou- 
jours du bonheur, 

• - 

Oraison Junebre de Napoléon. 

Je dois compte au public des motifs qui m'ont porté 
à descendre daus Tarêne. Ces motifs sont ceux i\\n, 
ont inspiré M. Goujon : soldat, je devais un tiibut à 
la méuioii e de mon ancien général. 

Je l'ai payé ce tribut , non pour honorer sa cendre, 
mais pour venger sa gloire : tant de lâches aboyeurs 
suivent les {vd^c^isAw Drapeau blanc ^ que l'indignation 
quelquefois l'emporte même sur le mépris. 

Mon ouvrage est imparfait , je le sais. Il Test , et 
moins encore par les choses que j'ai dites que par les 
omissions c[ue j'ai faites. Tant de merveilles se pres- 
saient sous ma plume , que je n'ai pu toucher que les 
principales: d'autres, Ô postérité, t'entretiendront un 
jour des mille vertus de' Napoléon. 

Les ennemis de ce grand homme furent toujours 
faciles à connaître : 

A les croire , l'ëtat périrait sans leur zèle ; 

Lear bras est le soutien d'un trône qui chancelle; 
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Gt n*est qve ptr leurs toint que le peaple est heurear ^ 
Si si LouUgoaTernft, il gouTeme par eiUà 

Mon esprit les compArc k ces catifetides 
Qtt*OD admire aux palais des modernes Armîdes : 
Ctf^osies rauenleiix dont le bras effrayant 
Farait sioolenir seul un Taste monument ; 
liais qui , se rattachant an Oôrpa de Fédifice. 
N*«st qu'on poids inntîle, on brillant artiftce. 



Un de nos orateurs a dit à la tribune que l'on 
apercevait le bout de Toreille jusque dans leurs 
production» les plus innocentes. Quel bout ! On le 
prendrait au besoin peur des oreilles de la plus 
grande dimenâon. 



( La suite à quelques jours. ) 
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P. S. Tandis quHI pleut des pierres sur divers 
points de l'Europe , une nouvelle ^uie de brochures 
se manifeste à Paris. CeUes de ces dernières cpe Ton 
dit être d'un intérêt supérieur, sont : 

La bataille de Waterloo^ poème, par Napoléon ( au 
Palais-Royal, chez^ Painparré ). 

Napoléon aux Champs-Elysées , nouveau dialogue det 
morts , avec cette épigraphe : 



Le yent est sans respect, il renyerse à la fois 
Im bateaux des pècheors et la barque des rois 



Lhuillier 



Bonaparte n'est pas mort d'un cancer 
Royale chez Bataille et Bousquet). 



DE L'UffRUffiRIE DE DOUBLET, 
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ACTION DTrALIE. 



Zc Théâtre représente wrsite allégorique d'I^ 
talit j il est composé de% monumens les plus 
remarquables de Vanti<fuité. 

A gauche du public , le temple des arts , 
auquel tient une longue terrasse avec balus^^ 
trades : au-delà de cette terrasse , une ^des 
vues les plus riches de V Italie : plusieurs 
anciens monumens s^élèçent sur divers cé^ 
teaujc. 

Aux quatre coins de la scène sont des ^ 
tonnes antiques portant les noms de Rome » 
iNaples y Milan , Florence. 



•M«« 



PREMIER TABLEAU* 

Au lever du rideau, des artistes, peinfr^, scolV" 
tears^mosiciens^noD^^halainment groupés, sont 
dans l'inaction ; la gauche du public est occupé 
par tous les artistes musiciens } au milieu d'eux ^ 
en vue, légende portant: conservatoirde Naples^ 
des en fans, des jeunes filles, tiennent des papiers 
de musique , et divers instrumens de maîtres sont» 
au milieu dV-ix. La droite de la terrasse est réser^ 
yéeaux pèii. es et scul{),teurs}au milieu d'eux s^é- 
Uvent les légendes de Èome.^ Florence , Milaru, 

JL' Homme du Destiné f 
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' 11- TABLEAU. 

* p 

• 

L'Italie sort da palais des arts, snivie de pla- 
siears femmes , représentant les principales Tillç& 

L'Italie se Kvreà la douleur à l'aspect da U- 
bleaa qui s'offre à Ses yeux : elle cherche vaine- 
ment à ranimer ïes arts ; mais eHe ne peut y par- 
venir. Les artistes reprennent un instant leur ac- 
tivité , mais bientôt ils retombent dans râffaise- 
ment. L'Italie désolée s'assiedsurunbancdegazoQ^ 



IIP. TABLEAU. 



Des sons harmonieux se font enteùdre, cesont 
ceux de la lyre d'Apollon : bientôt ce dieu pa- 
ratte , il est suivi des neuf Muses. 

Tout le monde s'incline devant le dieu des arts. 

% 

, Apollon vient consoler l'Italie et la rassure en 
lui disant que loin d'abandonner son pays chéri , 
les dieux ont créé un génie qui va lui rendre son 
ancienne splandeur : Apollon trace ces mots sur 

l'une des colonnes Vn Génit x^réé parles 

dieux n)a régénérer U Italie^ 

L'Italie témoigne sa surprise. A pollen traver* 
sant la scène , va tracer ces mots sur la colonBe 
parallèle : déjà P Homme (iu Destin franchitkt 
ifionu qui te séparent de /•« France. 
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Lltalie témoigne un plos grand étonnement: 

Apollon fait un geste , ejl le fond de la çcène 
laissent voir la descende du mont Saint- Bernard* 
Oa apperçoit l'Homme du Destin dirigeant 1« 
passage ; son génie plane au-dessus de fui. 

^ A Taspect de ce tableau » l'Ralie et tous les ha» 
bilans sont ravis de joie. 

Après ravoir laissé admirer quelques instans ; 
le tapleau disparait et Apollon s'éloigne, laissant 
Hulie dans la plus douce attente. 



IV^- TABLEAU. 



■ 

Lltalie engage diverses provinces k se préparer 
3i recevoir. THomme du Destin ; «u moment où 
eue vonjt obéir , le son d'une musiqu^ sauvage ç)t 
guerrière se £dt çntwidre : effroi générai 



V. TABLEAU. 



' Des eovps de troupes étrangères ( des Autrz-* 
cbiiens ) , et d'autres d'un clima]t lointain ( des 
Russes ), s'avancent; k leur aspect tous les ar- 
tistes l'enfuyant ; le chef de ces guerriers fait dé- 
rouler cette légende : /e iVb ri s^ empare de FI" 
Jolie* 

' En même tems des pelotons"^ enveloppent en 
effet les différentes villes sur diV^rs points de la 
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I.'Ilalie.c«t «inâ «ubjug|ée : a dodleut «e re- 
BouvelU. 

* \ • • 

Mais dë)a le canon se fait entendre dans Pé- 
joignemenl» loul annonce le bruit d'nne aclioii 
teprible : rmUe espère et tremble- Les cbcfs des 
guerriers étrangers paraissent eux-mêmes inquiets» 

.VI«. TABLEÀtl. 



milieu d'im grand bruit annonçant le dé* 
) et la fuite, des soldats accourent; l'un des 



Au 
sordre 

officiers annonce une déroute totale: d«.ménie 
moment la victoire traTersani les ^tirs Hieilt cette 
légende : VHonïm/t du destin vainqueur à Ma" 
nngQ. 

Au même instant Taîr' retentit du son de la. 
trompette delà renommée ,li fur et làesUre que 
la sou se rapproche , le cbef et ses fipaerriefà battent 
en retraite ; mais à rapprpçhe des bataillons de 
THomme du Destin, ces derniers font un dernier 
effort; ils revieimein(.lo^t*à-cl>tipVles Français oc- 
cupent toute la gauche du territoire, les troupes 
étrangères la droite; au moment de dire fim, 
ritalie s'elànce au Vmilieu des ba^onncUêa. Grand 
iablèau-géoéraL 
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Vlh TABLEAU. 



On voit paraître alors THomme du JOestin; il 

'Vayance précédé par ]a victoiire et.condtiit par 

son génie j k son arrivée tau& lies soldats étrau: 
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^n prennent la foile; les Tilles , suivies Siê ar« 
listes qa^elles renfennenl, tiennent rendre kbm- 
nage à l'Homme du Destin , eb lui présentent 
les clefs de leurs villes. 

L'Homme da Desti^ rend anx artistes le coq«^ 
rage qu'ils avaient perdu» donne des récompenie» 
aux uns et des éloges aux autres; tous J)ient^ 
reprennent leurs traveanx , après lui avoir fait 
hommage de leurs chef-d'œuvres et des produc-^ 
lions de l'industrie. 

Mais THommè du Destin , au milieu de Id 
joie publique , seul, paraît affligé ; Tltalie lui ea 
demande Jacause, lorsque des grenadiefs appor- 
tent sur un trophée, récharpe et l'épée de Desaix: 
YHomme du Destin fait, comprendre que la pertei 
de ce général l'afflige vivement 

I^^'Itahe prenant une vive part aux regrets de( 
THomme. du Destin , lui offre ses (plus célèbres 
artistes 5 p<Air consacrer la mémoire de Desaix 
par un monument digne du bérôs, L'Homme du 
Destin accepte ; mais l'Italie rêconnaisante dea 
bienfaits de THomme du Destin , lui offre sa cou- 
ronne> tout le monde s'empresse autour de lui ; 
l'Homme du Destin la reçoit. Grand divertisseH 
ment ; au moment de l'allégresse générale « uno 
colonne , d'airain s'élève de terre , et offre cet 
mots : le Nord arme contre ioù 

Le génie de l'Homme^lu Destin indique cette 
Colonne. 

L'Homme du Destin témoigne le plus vff éton- 
nement ; mais la victoire s'avance dans un char 
brillant , soutenu par des nuages ; le génie est 
placé au<dessua du cbar. 
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L'AngUterre. 

La Calomnie. 

La Jalousie.. 

La Médisance . 

L'Envie. 

La Haine. 

La Vengeance. 

Matelots anglais^ 

L'Hymen. 

Le Danube. 

La FiUe du Danube. 

L^ Rhin. 

Le Pd. 

Le Rhône. 

La Seine. 

La Loire. « 

Llnn. 

fijrénies de la yictoîrc. 

I^ymphes de la Paix. 



Dumouchei. 

Lebrun. 

Moreau. 

Martin. 

Pelletier. 

Joseph. 

Louis. 
Neuville , IM. 
imie. Juliette. 

Laneau: 
Mlle^ Plourdeau. 

Thieriy. 

Neuville. 

Victor. 
Mlle. Justine. 
Bille. Constance. 
Mlle. Angélique. 



Paysannes autrichiennes. 

Mesd. jdtmandJLemassonj Rosine, Thirelle, 
Hortense , Victoire j Duranville , Beau-^ 
mont y Dubois, Datminville, Sophie, Lise^^ 
LuLce, Paulin , Etiza. 

• 

Soldats prussiens , Soldats français, Habitans de 
rAutriche. 
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L APOLOGIE 
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DE BONAPARTE > 

ou 

« 

•BONAPARTE TRAITÉ CÔMÉE IL LE MÉRITB^ 



Oavrage nouvesu , curieux et intéressante 



•^mimm 



I 



]Li£S hoitimés en se rapprochant les ûn^ des aptrès poiir 
vivre en Société > ont fait un accord , par lequel ils se sont 
engagés à se rendre des services' mutuels , et à ne se pas 
DtMre : mais chacun cherchant son intérêt particulier au d^ 
criment du bonheur des aurres , il fallut une force qui , leuf 
rappellant kurs engagements , les tic rexitrer dans Icut 
devoir : cet:è force , c'est la Loi. 

Les Sôciéiés devenant nombreuses . tonfierent le soin dt 
îe? gouvernera des .Chefs 5 ce? Chefs sont nommes , Empe- 
reurs , Kois , Gouviâ-neurs j M ijçiTtrats j Législateurs , etc. 
Ci'JX'ci abusant du ppuvoir qui leur étoit confié » oubliant 
qu'ils tçnoient leur pouvoir du Peuple , crurenÇ le tenir* dli 
Ciel > ifêtre comptades qu'à lui de leu.s actions , et Com- 
• mandèrent alrbicraîrement comme les Dieux de TEmpirée , et 
Ion a vu les Pttiples soumis aux volontés capricieuses de 
leurs Chefs; 

La Révolittidn française a fait disparokre en France ces 
sortes ' d^abos » éc le Ciel > profitant des désordre.^ qu'elle 4 
causés ^ nous donna un homme unique ^ l'immor^'ci 
%ONArARtE , cet Horferae ilJosrre, ve.-^é dans les science' ^ 
te terrible dans la guer.e ! possède cnscçible la valeur ^ h^ 
sciences , les tahn^s ^ la sagesse et les vertu$« 
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COUPLETS 

^kanics i la Fête dûinie par la Commune de Rouck ^ ait 
thcdtrt des Artè le lo Brumaire ^ à roc^asion dt l'a»-^ 
rivée j}\s P&EMIEl CoNSttL. 



1 



A m : Au9$i*têt queJa lumtèrei 
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?uit-J€ être Tâdmirarcur , 
£t des héros du Scamandre 
Vanter «ncor la valeur t 
>I on ,noH,rencens qu'on décerne 
Aux guerriers des ceitis pafTés, 
14'cft dû qu'au. Céf'ar moécme 
Qui les a cous furpaâ^és. • • C bû^} 

Deux fois vaînquenr 4'Italie » 
Il a tanr fatc en deux ans 4 
Que ces héros ddnsleut vie 
1^'en ont jamais fait aacanr. ^ 
§i quelques-iius , ^ar leur gloif ë^ 
Furent ,d*un commun aveu , - 
tes enfansde U Viâbirè, , 
BoMAfARTEeneft lé dieu* 

Sous et titre « ï fa vaillance, 
A l'es exploits immortels » 
Itome , par reconnamance , 
Eût érigé des àuttB. 
Auffi vingt rois de la,terre 
Ont-ils vtt tous nos i'oldats ^ 
Se mbquér de leur tonnera' . 
Avec ce dieu des combats. 

Sous les plus heureux aufpices 
Kons fommes donc réunis,, 
Et nous goûtons les préfn ces 
Des biens qu'il nous a promis? 
iPtr-tout renaît l'abondance, 

m 

7«r l^adjadant-eommandani Boissol^-QvXNCT, lAInhhra dt 
jfluficurB académitê & fociités iittirairef^ 

y a» Permis d'imprimer. L E IL 0'&^* 
A Rouen. De l'Imp. deBERTHELOT , rue des Faulx a^ol^ 



Et l'on jouît de Tes bienfaits. . 
Pir-tcutlesb€auxarts,enFranc|k 
Sont'les doox fruits de la Faix. 



M Chériâ*ons-]e comme un perê- 
2r Q"> ^'^ pour nous rendre heureux 
D Et qui , de la France entière , 
Fixe les coeurs & les vttvx. 
Ce brillant grouppe de gracel , 
Dont j'admire les attraits , 
Voit , comme nous , fur fes tracts 
L'Amour » le Bonheur , U Paixi 

01 On ne pouvait moms attendra 
^ D'V français fiets de leurs droits ; 
il Qui combat te^t pour dK fendiez 
g bt leur patrie èc leurs Idis « 

il OieaxpuiflVinsymaftresdumoiidCi 
S Ah ! veillei fur ce héros , 
O Dont la vertu fans fecoilde 
Skt nous rendre U repos. 

Au Giuéral do K AP Â R t F. 

Des mains de la répubKquc ^ 

Coitlii]. digne des français i 

Reçois là palme civi<^ue 

En échange de la paix. 
\ Cher k Thémis . i Belloae : 
1 Qui fondent la libei-té , . 

Ces dieux treiTent lacotiamiié 

De ton immortalité. 
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PARALLÈLE 



DE 
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Maçnufl in bello , major in pace. 

• ' ■» 

S'il' étoit permis de chercher une conFormité da 
caractère , de génie , de lumière et de vertus ^ 
nous pourriona comparer Bonaparte à Charle- 
magne : l'ancien héros et législateur français dis- 
sipa des armées formidables , soumit plusieurs 
peuples à sa domination , conquit deut fois Tlta- 
lie , étendit ses États depuis la mer Baltique jus- 
qu'aux Pyrénées , et depuis la Manche jusqu'à la 
Méditerranée ; son règne ne fut qu'un enchalne--i 
ment continuel de yictoires et de conqiiétes. 

Charlemagne donna des lois anx nations yaîn^ 
eues : les grands souverains de TEurope recher** 

idiérent son amitié , et les petits sa protection. Il 
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rétablît sur leurs trônes le dac de Nordbumberland 
et Ibinalarati , prince de la maison d*£spagne» Il ren- 
▼ersaie royaume des Lombards, établit sur ses ruines 
mie nouvelle monarchie , et réunit Venise à Tem- 
pire grec. L*£urope entière fut dans l'admiration ; 
Charlemagnè reçut les hommagea des nations , les 
cœurs des peuples voisins voloient au-devant de 
ses lois f et Tappeloient le Père de l'Univers : il 
étoit reçu , dans les villes conquises , aux accla- 
mations de Tallégresse publique , et Rome lui dé- 
cerna les honneurs du triomphe» 

Vaste dans ses desseins, simple dans Texécution, 
Charlemagnè eut Tart de faire les plus grandes 
choses avec facilité , et les plus difficiles avec 
promptitude. Son génie embrassoit tout, et dana, 
son immensité , il apercevoit et jugeoit les résul* 
tats qui dévoient suivre Texécution de ses projets ; 
il joignoit la hardiesse à la prudence , et savoit 
braver et éviter les dangers. Use jouoit| comme 
l'observe Montesquieu , de tous les périls, et par- 
ticulièrement des conspirations qu éprouvent prest 
que toujoursjes grands conquérans. 

Charlemagnè devina et entrevit , par la force de 
son génie, les principes qui doivent régir Ies.so<> 
ciétés politiques ; il fut le conservateur , ou plntAt 
le créateur des maximes qui constituent le gou« 
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vemement représentatif. II asaembloit annuelle-* 
ment la nation dans le champ de Mars ; le peuple 
délibéroiti et sqs délibérations , sanctionnées par le 
sionarque » étoient des lois qu'il respectoit et qu'il 
faisoit exécuter ; il reconnut la souveraineté na- 
tionale et respecta la liberté publique ; il institua 
un ordre particulier de pairies ; il donna à ses lois 
cet esprit de prévoyance qui comprend tout, et 
une certaine impulsion qui entraine tout : il disoic 
souvent que la force ne sert quà vaincre, et qu'il 
JEant des lois pour, gouverner. Il récompensa avec 
magnificence ces guerriers qui avoient partagé sa 
gloire et ses dangers. Il gémit, sur les malheurs 
de la guerre et v^rsa des larmes sur ses lauriers. 
Il donna la paix à lEurope , qui étoit depuis long- 
temps un théâtre sanglant de carnage et de dé- 
vastation : le titre de pacificateur lui devint plus 
précieux, et plus honorable que, celui de con- 
quérant et de. triomphateur. U regardoit la reli- 
gion comme le plus ferme appui de son autorité. et 
de sa puissance; il fit des règlemens ecclésiastiques 
pour réprimer les abus du clergé et pour rétablir 
l'ancienne discipline de l'église ; il prohiba le ma- 
riage des prêtres ; il fut inviolablement attaché au 
Saint-Siège ; il reconnut et respecta tes droits et 
les vertus des papes ; il rétablit Léon III sur le. 
trône pontifical. 
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Cliarlemagne dissipa les ténèbres de Tignorance 
^î couvroient la France , abolit des usages so* 
perstîtieux , civilisa des nations barbares ; il fit 
adopter la loi de Tévangile à des peuples sauyages ; 
il ouvrit des écoles publiques pour étendre les 
lumières des sciences et des arts et les progrès 
de la civilisation ; fonda des hôpitaux , des uni- 
▼ersités et une académie , dont il fut membre ordi- 
naire, sans aucune distinction qui rappelât sa di- 
gnité; il remplissoit avec zèle les devoirs d'acadé* 
micien. Il consulta les savans, récompensa les ta- 
lens , honora les vertus ; il éclaira son peuple et le 
rendit heureux par la sagesse de ses lois , qu il fit 
exécuter avec cette fermeté qui en assuroit la durée 
et lautorité. Il enchaîna toutes les factions, et 
chercha à unir tous les ordres de TÉtat » comme les 
politiques vulgaires cherchent à les diviser. Sojes 
tous unis , disoit-il à ses peuples f et nous se- 
rons tous heureux ! Il conçut le projet de joindre 
I*Océan germanique et la Mer noire par le Rhin 
et par le Danube, en réunissant ces deux fleuves 
par des rivières intermédiaires ; il tenta d*unir la 
Moselle à la Somme. 

Charlemagne cultiva les sciences ; il fut gram- 
mairien , philosophe , astronome / et le pins grand 
théologien , parce qu*il en étolt Thomme le plus 
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savant « ^ qa'il Vj, àToit guère d'antre érudit{<Mr 
que la tiiéalogie. Son génie , luttaht sans ces$e 
^ns nne nuit profonde i donna quelques lumières 
à «pn aiède , et buvrit une carrière que les Des- 
carte I les Bossuet « les Montesquieu et les fiuffon 
ont agrandie et |>erfectionnée« Dans un siècle d€| 
lumières , il eût marché de vertus en vertus , 
'comme il marcha de conquête eh conquête, et 
il eût reculé les bornes des connoissances hu- 
maines î comme il recula celles de son • empire. 
U gouverna sa maison avec la sagesse d*un bon 
père de famille ( il étoit laboriei^x et éoonome. 
'lie luxe blessoit ses regards; il étdit simjile par 
goûi? et par principe. Il étoit boh, charitable*, 
affable , acceisible , et savolt consert er sa dignité 
aii miliéuf des douceurs, de la vie privée» Il pra-^ 
tic(ba lès vértiis chrétiennes ; il fut' religieux sans 
-t^tentation et bien&isant sans foiblesse. Çharle- 
* magne fit sans '-dente des fautes, mais elles ap*- 
^pariietiAent à àcfn sîAcle : son génie, ses vertus 
^nt de lui. Le peuple français fut sons son règne 
to premier peuplé du monde. 

La Kature a'deà époques fixes où elle manifeste 

^aa fbrde et sa bdité , eh créant Àts êtres qu'elfe 

environne de sa puissance, qo^elle fortifie et eitt* 

belbt de ses dW pour instruire et consoler la 
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terre , pour fixer les destinées' des nations et 
rendre à la liberté , à b ptix , an bonlieMU' ! 
dix-neuvième siècle ofFre à Tadmiratioii de ru» 
vers ce prodige de gloire et de grandeor qui t 
sHustré et immortalisé le règne de Charlemag^ : 
Bonaparte a montré les mêmes vertus et dére- ] 



loppé le même génie. La nature ,.' si lente dans 
opérations , si avare dans ses bienfaits , vient de 
renouveler ce miracle si rare. et si précieai. 
Bonaparte » comme Charlemagne , a détruit des 
armées formidables , a vaincu des peuples nom- 
breux 9 a conquis deux fois TltaUb , a démembré 
da r Autriche la iiombardie, a réuni Veni^e^à tôt 
empire puissant. Il a créé une inonarchie ^ fondé 
des £tats. républicains , et donn^ un trôn^* à lui 
prince de 1^ ^ison d-Espagne. Après Avoir été 
le conquérant , 4es nations^ ^K^ ^^^ devenu, le 
chef et le législateur. Il a été grand et magnar- 
nime après ses conquêtes t et aesfjtriomphes^; if n'^ 
. point corrompu l^s fruits de sea, victoirea ipar des 
actes de cruauté : il a respecté Ja religion, le^ 
coutumes et les usages des peuples qu'H. a sou- 
mis à sa domination ; il a, /sauvé la chef de 
J* église .9 doxm4 des larmes aux malheurs de ce 
. pontife vénérable , arraché Rome aux iiireors 
de la dévastation , et a refusé lé^ honneurs de 
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^^"kVentxée triomphale au Gapitole. Bonaparte a con- 
f *^ tribué à réiévatîon de Pie VII au tr6ae pontifical. 
™^<Ijes princes de l'empire ont recherché son amitié 
^ff^iet redamé son alliance; il est appelé le restau- 
^^\rateur dé la France^ et le pacificateur de TEurope; 
I M; il a porté » chez des nations superstitieuses > les 
iha Jumiéres des arts et de la civilisation ; le flambeau 
ifaè,K • iiea sciences a éclairé des contrées immenses et 
n if désertes ; il a réuni à Tempire français des vastes 
,ià ^t fertiles provinces. Les frontières sont reportées 
Mb: AUX limites que leur avoit marqué la nature. Des 
ly peuples 9 long - temps séparés de la France » se 
^. sont réunis à de puissans alliés , et accroissent 
j^.if sa population , sa force , son territoire. Il a corn- 
^11 ; battu pour faire reconnoltre et respecter Tindé- 
dotà: 'jpendance /du peuple français , pour reconquérir 
ssit cette influence, et cette prépondérance dans le 
ifi .^systën^9i politique qu'il avoit perdue ; il a relevé 
^^ sa puis^^xice fé^érative et sa puissance militaire; 
<£ . \\ a.pla^Qé.la n^tfiop française au rang du premier 
ff. .peuple de Tunivers^ et l'Europe, a^dmire, daps }e 
^^ sileqqe.D SfHjgh^rQ, sa. puissance- et ses vertus; 
^. .l'univers e^t gleio de sa renommée* ^1 3*est eiq- 
< paré de. tous, les piouvemens qui dirigent les opé- 
rations d|^9 puissances étrangères, et les maîtrise 
pour les faire servir à consolider son système de 



pftoîficâtion générale* Il a o£Eert la paix aux emies 
iBis vaincua au milieu de ses conquêtes et le 
front orné des lauriers de la tictoire; il sait que 
les conquêtes épttisebt les Buts ; <]u*an jour de 
victoire est «n jour de détail pour rbomanité; 
que la guerre eat la plus grande plaie des eni« 
pires, qu*elie substitue aux senrimens doux et 
bienfaisans le besoin d'opprimer et Tardeur de 
détruire. 

Bdnaparte a guérHes plaies deFÉtat; il Va ar- 
raché aux souillures de l'anarchie , et sauvé la 
France qui manjhoit rapidement d'erreurs en er- 
reurs , de calamités eh calamités vers sa dissolu- 
tion politique. Il a rétabli te règne des lois et de 
la justice sur les ruines de toutes les factions ; il 
a fermé le temple de la guerre , et a rappelé à 
ses antiques Vertus un peuple qu'il à illustré 
par ses victoires ; il s'est servi de son ëpée et de 
Tautorité sacrée des lois pour opérer cette hen^ 
reuse révolution qui a ouvert les ' sources de la 
prospérité publique ; il veut réunir tous les cœurs 
et toutes les Volohtéë ver^ un centré commun » 
et les attacher à Famoûr dé la paix, dé Tordre et 
de la patrie; il a ramené les rebelles à l'obéis- 
sance des lois , par la clémence ; il a enchaîné les 
fureurs des conspirateurs , par ses prières et ses 
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liortations paternelles ; aon génie e orée ce gou- 
«rnemenc représentatif qui ^ malgré quelques* 
iperfections , est fondé sur ces véritables prin- 
pas qui consacrent la dirision des pouvoirs et 
souveraineté nationale. Bonaparte sait , coiiima 
liarlemagne , que la première fonction d*un cher 
I nation est d'être magistrat , et la seconde 
Stre guerrier. Que les lois sont les fonde-* 
fens des sociétés politiques , et que c'est une sage 
Iministration qui fait la force et la gloire des 
^ts , la prospérité et le bonheur des peuples ; il 
formé une nouvelle division du territoire de la 
aince , et a établi , dans l'administration int é«» 
Wte , une unité de pouvoir et d'action. Il 
^t occupé de la législation civile ,• et a pré-» 
iré ce code civil qui doit enfin rétaUir Tor*^ 
e public , fixer les droits incertains des ci-* 
jrens , affentitr Ift jurisprudence sur des bases 
(mortelles , et détruire ces abus qui chan^ 
bient en brigandage l'art de rendre la justice , 
consommoiënt la ruine de ceux qui vendient 
iplorer l'appui et la protection des iols contre 
ppression , la violence et l'usurpation. Il veut 
nner aux lois ce caractère de grandeur et de 
issance qui leur assure l'obéissance des peuples ^ 
( hommages des générations et Fimmortalité 
s siècles. 
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Bonaparte applique tous ses traraux à vififiei 
Fagriculture et à lui donner un nouveau principl 
de Tie et de fécondité , à étendre le commerce t 
encourager rindustrie ; instruit des avantages d( 
la navigation » il veut réunir la Manche , TOcéai 
et la Méditerranée , la Somme et la Sambre i 
l'Escaut j VOise à la Sambre ; la Garonne ai 
BliAne , et rendre la France navigable du Noii 
au Midi , et à TOuest ; il rétablit la marine ( 
donne aux Colonies un gouvernement conforni 
àti climat, au génie et au caractère des Colons 
il a créé des institutions propres à former des c 
toyens vertueux et guerriers , * toujours prêts 
défendre par leur génie et leur valeur , le gou 
vemement , les lois et la constitution ; il 
rétabli ces signes extérieurs qui fixent l'a tcentioi 
réveillent les idées, commandent le respect et; 
soumission , .frappent Timaginafâon et subjugue! 
bs sens. U aor^nisé Tarnlée par des réglemei 
sages et utiles ; il. a. rétabli la dtscipline militait 
^t en a augmenté la, puissance; il,eçt.Je bienfi 
teur de ces guerriers qui ont défendu l'Etat , 
il a assuré aux braves .soldats , qui ont versé le 
sang pour la patrie , une ressource contre Tint 
gence et la misère : il a institué des faonnei 
destinés à récompenser les talens et les vertu 
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• ^1 ^<éleré ii la gloire des arts et des sciencea 
ce$ temples augustes où le philosophe proclame 
les vérités de la morale , où Thistorien déploie ., 
i^vec majesté , les archives du genre humain , où 
Torateur montre -les beautés de l'éloquence , oA 
le poëte enchante par Tharmonie de ses vers , et 
où lartiste anime ses pinceaux. Il a multiplié les 
établissemens de la bienfaisance , les asiles de la 
charité et de Fhumanité souffrante. 

Le premier consul a été pénétré de cette grande 
yérité, qu'il faut réunir à la politique et à la lé« 
gislation un système religieux y protecteur de 
toutes les religions et de tons les cultes ; il a 
donné- au peuple l'ancienne religion de TÉtat , a 
relevé les temples abattus , les autels renversés , 
et a réparé, de ses mains triomphantes, les ruines 
du sanctuaire ; il a rétabli l'ancienne discipline 
ecclésiastique ; il a ramené le clergé à sa pureté 
primitive j et ses lois organiques vont former des 
ministre^ de là religion , qui annonceront la jus- 
tice et la paix. Il a rappelé la concorde dans les 
ÊEimilies j et la morale dans les cœurs. Bonaparte , 
comme Charlemagne , brave tous les périls et ne 
les redoute point ; son ame inébranlable voit , sans 
pâlir, le glaive de la mort, environné de ses om- 
bres , il a montré la fermeté du guerrier et la 
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•agesse du philosophe ; il croit à la PtOTîdence et 
à la fortune , et il ajoute foi à sea preasentimena. 
Les amea dea héroa , dit Thomas , ont un instinct 
supérieur , qui n eat pas même soupçonné des amea 
Tulgairea. Lea granda hommes ont une espèce de 
dirination ; on peut les comparer à ces hantes 
montagnes dont lé sommet est éclairé , tandis que 
les régions inférieures du globe sont encore en- 
seTeliea dans les ténèbres. 

Bonaparte i ferme dans ses résolutions , les {ait 
exécuter avec promptitude i avec sagesse, avec 
fermeté : il sait qu'un projet conçu long-temps 
dans le silence et la méditation , doit être exécuté 
dans toute sa plénitude ; que la lenteur ou Tinexé* 
cution annonce la Tersatilité dans le gouverne- 
ment 9 fait mépriser Fautorité , et prépare ces 
factions qui , foiUes dans leur origine , deviennent 
des conspirations dangereuses et des insurrections 
sanglantes. A cette fermeté d*ame , à cette gran- 
deur de caractère qui est la vertu des grandes 
âmes , il sait réunir cette j ustice publique qui as* 
sure le bonheur des peuples et garantit la durée 
des empires. 

Bonaparte se livra dès sa plus tendre enEance 
à la lecture de Thistoire « de la philosophie ; long* 
temps renfermé dans la retraite ; où s'Alimentent les 
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ames grandes et fortes , il interragea les sages de 
tous les siècles , étudia les t^is de tous les pays et 
les annales de tous les peuplas ; il aime et cultive , 
EQ milieu de ses immenses travaux , les sciences 
et les arts, et soa géffifi parcourt avec facilité 
d'une extrémité à Tautre » la chaîne dès 'cfôK^ • 
noissances humaines; il étonne les savans par 
la précision et la profondeur des pensées , et au- 
cune science ne lui est étrangère » il pratique ^ 
dans sa vie privée , les vertus morales de Thorome 
religieux , et montre les qualités aimables du ci- 
toyen et de Tami de Thumanité ; il trouve dans 
Tunion conjugale et dans le sein de sa. famille et 
de ses amis ces douceurs et ces consolations de 
la vie domestique , qui ont , pour les ames saines , 
nn charme que les ames corrompues ne peuvent 
connoltre ; il est , comme Charlemagne , gran4 
dans la guerre, et plus grand dans la paix. 

Magnus bello major Pace. 
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P A R A t L E h E 
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■ B N T A'K 

CÉSAR, CROMWEL, MONCiè= 
E T B N A P A R T E. 

Fragment traduit de t Anglais^ . 

jLL est dès hommes qûï paraïssénf à céH 
taînes époques pour' fonder,' dëiruire :QU 
réparer les Empires, tout fléchit souslçur 
âscendâiit:^ ï^eur fortuné a quelque chose de^ 
si extraordinaire qu^ellè entraîne à sa suito 
tous ceux qui 'd'a.bôrd sfélaient crus dignes 
d'être leurs rivaux. Noires révolution avait 
enfanté jûSKjiilçî des événements plus grandaj 
quç les hommes» Les chefs trop faibles qui 
àvaîeht Voulu la conduire étaient tombés 
lour à tour. Elle sèriiblaît poussée parjenei 
Éâiis quelle ïbrçe aveuglé; qui précipitait et 
renversait tout devant elfe. On cherchait 
depuis dix ans'^une main ferme et habile qui 
pût tout arrêter et tout soutenir. 
* iTaht qu'iï jiè s'^étâit point établi , ppuç 
ûînsî dîr;^, une certaine proportion entre lat 
grandeur dés circonstances et celle des hom<* 
mes / entre là force des choses et cçUe des 
J^atents., lé peuple et Vétat , toujouj;» ^S^lés^A 
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avaient roaler dans un cercle éternel de 
changements et d^ ^QStructions. Il faUait 
pour ramener l'ordre , à celle ëpocjiie mé- 
morable \ un persômî'agè digne de servir lui- 
mêma d^éç^que an peuple français. Ce per- 
sonnage a paru, t^ui ne doit reconnaître 
Bonupafie? -^~ • 

Son étonnantejdestînée la fait plus d'une 
fois comparer à tous les hommes extraor^ 
dinaiœs qui ont paru Sur la scène^ du monde. 
Je ii'iin vois aucun dans ces dernier» siècles 
qui j ait de la* resseniblânce avec lui. 

iQifèiquês observateurs superficiels ou'màl- 
vèifiânlV Font, dit-ôn j rapproché de Crom- 



'Wel. Quelques liiserisf^s espèrent en. lui un 
houvéàù Monck. L^a f*rance et 1 Eûrbpé lui 



trouvent une 'conformité plus frappanfe avec 
César. ^ , ^ î . j , 

Crônivvel ' commença ' par la fQÙrKe et l'hy* 
poCrisie un rôle quM.hnit par la tyrannie 
$t le remords. Sa première appai itipn, ne lu Ç 

r' ')int iiiarqûéè de cet " lâclal' qui annoncé 
i univers ceux qui sont faits pourlui cgm- 
fnànaer. 

J'çuvfie son histoire ^ et' je'voîs d'abord'sa 
jeûntçsSé se .perdre/dâns cjes plaîsfri pbscûrs. 
Tolitrà^çio'iiD changeant de rdie\,f'À,.aJ[/ecie 







se rèjelie dansla cariiêre 
Suivi Bùckirighain dans' t 
pëdïtiori contre l'île de t 
lUdiefieii 'triompha 'des 
n'annojiçait alors par àii 
jjartfe-, lé sort qtit l'attèn 
he le (iistinguaff de la foi 
galres; ,LeS moyens de son, élévation, fùiféy.t 
préparés .par d'aiitres que par,; lurinqmé.^ 
^es troupes qsi 'le firent Vaincre aVj;eflÉ"îÇt(ï 
formées par T'âirfax. '■ Eii-un uiot^ les-ihi^lo- 
iieps ( i ) Tnqt'VaUté plutôt cb'Mrnp un!;ha" 
bile (tfîicibr tjtie ipitiitifc un gtâritTgéiit^^l.! 
ÎD'àilleurs 'ses l^épts milîtaîies ,' quels tju"!!* 
ïyent étë', ne se déployèrent^ j'aijials. qy^ 
contre .si parjie. Il fut Tapôtré', |é,chéf;t.ét 
"«PoftveJtie heures de la guerre civile. Majsœ 
"ne fiitpoint uitde ceiicoiiijuérants ààî n'qis- 
'sent au Jour marqué pour renouv^:tl.èr 1$ 
monde. .ïi eut encore, moins la alpiVecrHa 
pacificdtô'ur. iLlua de ses 'premiers -exploits 
îqt de piller les utiiVersîtés de Cairibridge et 
ti'Oxford , Iès as.yles delà spiencp. 'liCS'^Ius 
indignés ' traiteme;its -furent infliges ,paf 593 
'ordfe au'x ptbfessaurs :*oh léstaiiit d^_ve4"2es 
Y)resqïie,sbiis ses y eux.* Unfanatisriiç spjnfiré 
ennérhi iSes/lelErés et des artsdicijjeait'^Q^es 

.. : {r}.Nby:èi Aqplâ ^eiTlùgvM , Uqiii4 , Hnii ,' «te. Les 
clironiquas dss tempt- 
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le soç année était 6iar^ ■ 

Quel fut enfin le ré»- 
:ès ? un crime affreux 
es ennemis des Roî» 

;iera^ jusqiies dans la 
ée contre les auentats 
de Cromwel ! Combien sa conduite fut atroce 
et lâche envers Te malheureux Charles pre> 
mier dont il n'avaif. point reçu d'injure, et 
qui s'était conEé à ses promesses ! Cromwel 
à la fois geôlier , juge et bourreau de son 
maître , Cromwel qui, d'une fenêtre voisina 
de la place TP^ttehal, eut la cruauté de voir 
tomber la tête auguste qu'il avait condamnée , 
Cromwel , en dépit de ses. triomphes , semble 
dans la plus fameuse époque de sa vfe, n'a- 
voir servi de modèle qu'au farouche Robe»- 
fierre et au vil d'Orléans. II ne manquait 
ces deux monstres , que du courage pour 
lui ressembler loiit-à-fâit. Et que dis-jeî...v 
des écrivains dignes de foi (' i )' prétendent 
même que ïa mèce de Cromwel était du 
san^ des StuarJ:» et que TassassEn était le 
parent dé la victime:' cette ressemblance de 
plus avec Philippe d'Orléans doit rendre 
Crofnwel encore ptuspdieux et plus cou- 
pable. Ainsi 'donc, Tusurpateur anglais est 
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vta «célérat habile , t 
lant C'est un chef < 
chef d'une nation. 
mais son ame n'eut i 
rartère a des traits i 
<liriie est exécrable, 
«ne effrayante renoi 
flétri n'a point obtei 

Comment un tel h 
sous aucun rapport , en parallèle avec Bo- 
naparte ? 

L'enfance, féducation du héros français 
sont toutes guerrières. Il était déjà fameux 
& l'âge où Cromwel, occupé de misérables 
controverses théologiques , ne pouvait pas 
même sou{)çoiiner qu it obtiendrait un jour 
quelque renommée. Qu'on se rappelle l'é- 
poque où Bonaparte reçut le commandement 
de rarm<ée d'Italie % it avait à peine fini ses 
premières études militaires , et déjà il se 
place à c6té des plus grands généraux. Quel- 
ques soldats découragés , sans vivres , sans 
paye j sans magasins, défendaient faiblement 
tes frotitjères du midi c-ontrc les puissances 
coalisées. Bonaparte paraît. Il a bientôt crée 
une armée ; à tous les obstacles son activité 
oppose toutes les ressources. Les places du 
Piémont tombent devant lui. Les vieilles et 
fameuses Lactiques du général Beaulieu cèdent 
à l'audace d'un capiteiae de vingt -quatre 
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lincne par le g^nie. 
queBeaulieu. L'Iia- 
Bonaparte poursuit, 
place et déplace^ à. 
Ëtal&. Il Inspecte les 
icB£. IL ùXt irenibler 
il hoiLore au même 
chef de l'Eglise. Il 
Rema qu'il pouvait 
fioiimcttrc;, Diais ii savamce )u$^u'â trente 
îieues de Vienne, et signe avec l'Arrliiduc 
/e traité de Campo Forinm , (jui dès^lors 
eût assuré le bonheur de la France -et le 
Tepo3 de l'Europe, s^ les. plus itbsurdes de 
tous les tyiaos ii'uvaieat. perdu k Truk de 
tant de tiiomphés., Ce«t en eaubattant les 
«nneinis. de, la Franoe ; c'otA «a ^ouft don- 
nant de nouvelles - praviaces ; c'est «n. cou- 
vrant des rayotiG Je sa. g^oî^c des. crimes 
çid n'étaient pas Uf sienf^ que Bonaparte 
s'est ,é!evé à la pieaiière place. Quel repro- 
che tégîtime peuvent lui adresser les enne- 
mis de la ïé\çi\uiiQa't Ùes maux^u'ellea 
/aifs com.melllcère^^çt^^f /ni, L'écli^ de ses 
services aUarma plus d une foiâ les despotes 
de la France. Il imposa devait -eux silence 
à sa renommée. C çst pour échapper à leur 

i'aloMsie ,^u'il porta, dit-on , sa j^nandeur et 
a victoire dans, d'autres clîmals. Mais quand 
ce iQOtif njç serait pas 1« yé^itable, k con^ 



fluéio rapide, et presque ir 
gypte n'en rappelfe pas 
tlÀléxàndre et'de César 
àiix' mêmes lieux. Le ret 
élonnç encore plus que s 
vient quand nos malneurs étaient redevenus 
extrêmes , quand nos défaites se multipliaient 
tous les jours ; il revient , et la Frànjce se ras- 
sure ! et ritalie est reconquise dans une seule 
bataille! et la paix, tant dé fois atteadue , 
nous promet çle fermer bientôt' les blessure* 
de la Patrie ! . 

Osez comparer maintenant Cromvfrel à Bo- 
naparte ! Ou s'étonne et on frémît eh' Ksah't 
riiistoire du premier; on admire et on es- 
père en lisant celle dy second. L'un a dé- 
truit, l'autre répare r rtiti excite les- guerres 
civiles et déchire le seip de sa patrie" pour 
parvenir ; l'autre parvient en triomphant des 
ennemis étrangers, et en calmant tes guerres 
civiles. Crotnwel était obscur à quaranteans, 
et dès sa première jeunesse Bonapaite éiaït 
un héros. Le premier troinpe son siêfcle'., le 
second l'écldiie. L'un outrage les savants", 
l'autre les honore. L^un veut 'gouverner par 
des erreurs, l'auiie par les lumières. Croiii- 
wcl a pris quelques villes, Bonaparte a cotV 
quis des Empires. Crom^xl a tué son roi > 
jîonaparte s'est hâté d'abolir cette fête odieuse 
ùistiiue& pac les boucrsaux d'ua. Eoi-,. si tan- 
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lu protecteur est à jamais 
des tyrans heureux i le pre- 
jà sa placera côté des plus, 
'antiquité. 

re à ceux qui cherchent dans 
JVIonck des rapports non moins absurdes , 
et plus indignes encore du conquérant d« 
ï'Italie ? Le général Monck , comparé à Bona- 

Sarte ! Monck , le transfuge de tous les par- 
s , Monck qui n'eut pas unç qualité a'ua 
ordre supérieur, qui fut toui-à-tour le partisan 
du Roi , du Parlement et de Cromwet , et 
idont le caractère équivoque et indécis laisse 
encore douter à l'histoire s'il voulait se dé- 
cider réellement pour la RépubUque ou 
pour la Monarchie ! Est - ce dans quelques 
expéditions obscures que fit le général Monck 
au milieu des rochers de Ttcosse , qu^on 
prul: trouver le rival de celui dont les tro- 
phées couvrent l'Europe , l'Asie et l'Afiique ? 
Est-ce dans les lenteurs , dans les irrésolu- 
lions, dans l'indolence connue du premier, 
qu'on veut chercher des comparaisons avec 
le plus actif et le plus entreprenant des ca- 
pitaines ? Le titre de duc d Albemarle put 
contenter sans doute l'orgueil de Monck et 
plaire à sa vieillesse oisive (i) ; mais cioit-on 
'que Te bâton de maréchal , ou que Tépée 

( 1 ) Les bistorieiic ont reiDMrqné qde Monck était 
fort indolent , et qu« litdt qu'il mt Duc d'Albeiiiarl«* 
il lomba dans la plus piofoudé pve*M< 
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He Connétable suffit à qui 

Tunifèrs s'fst ta , au fon- 

dateur des empires? . . ^u'il 

est certaines destinées pre- ' 

xnière place ? que Bonaparte est trop grand 
pour jouer un second rôle ? Et d'ailleurs y s'il 
pouvait jamais imiter Monck , ne voit-on pas 
que la France serait replongée dans les hor- 
reurs d'une nouvelle Révolution. Les iem- 
pêtes , au lieu de se calmer , renaîtraient de 
toutes parts : on a vA des Rois ddtrAnés se 
rétablir quand ils avaient du courage , et le 
cœur des Peuples ; mais les Rois avilis sont 
sans ressources. Tous les prestiges qui sou- 
tenaient leur pouvoir , ont disparu ; ils doi- 
vent céder & cette force invisible et cachée f 
qui gouverne Funivers , et qui entraîne les 
trônes comme tout le reste. Les Annales de 
toutes les Nations , les nôtres même , sont 
pleines de semblables changements. Nos an- 
cêtres voient s'élancer dans le palais des Rois 
fainéants j une race de grands hommes qui 
devait remplacer celle de Clovis. Dans la dé- 
cadence des RoisCarlovingtens, quand la Mo- 
narchie était prête à s'anéantir, parut tout- 
à-coup un personnage extraordinaire , dont 
aucyn historien n'a connu précisément l'ori- 
gine, et que ses grandes qualités mirent à la 
tête des Français. Le temps , à travers l'im- 
mense variété des événements / ramène plus 
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fl^un causes «L les mémos 

efieU it bien le, passé , p6ur.7 

rait C'est à dtes Martçl ( 

à de; non i dçs Monçk 'qu'il 

çonv Bonapar.le. 

Il nj'.'i'fi ans poiir. trou- 

ver 1 '\!iV^. pÇ".nt ^W^ï?,l?'® 

à Ii^i es\ César. 

C^sar donne dès sa jâvtnesse , de$ signes 
de sa future grandeur. Il éçfianpe , comme 
par miracle , à la prévoyance de S^l4 i qui 
voyait en lui plus 4'uji Marïus. 11 triopiphe 
dans Jes trois parties du Mondç connu.' il 
soumet les Peuples les plus barbares et les 

F lus éclairés. Il s'immortalise à-I^ ibis danà^ 
Italie , dans les Galles et tîans l'Afrique. -- 
Bonaparte est fameux au mâ^e âge et dans 
les mêmes contrées". Lçs milices asiatiques 
et les meilleures troupes de l'Éutope ont re|- 
conu son ascendant. Ils sont i^és Tut) et Fautre 
au ipilieu des guerres civiles\ et tous deux 
les ont terminées ; mais César, en accablant 
le parti le plus juste , et Bonaparte, en rat- 
liant les Citoyens contre le parti des brigandst 
et ici, Bonaparte et César qui se ressem- 
lilent comme guerriers , diffèrent comme po- 
litiques. ' ' ' ■ 
En effet, C^sar souleva les fureurs de U 
inuljilude contre la ^agessc patricienne", qui 
éiaitle vrai rempart de la Liberté : Bru tus \ 
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çw attaquant Cé^^tf défendit FOrdrè Social 
contre T Anarchie ^ là. Propriété contre la Loi 
Agr^iire ^ le Peuple contre m Populacew Robes- 
pierre et sas part^39ns qui aU'estaient le nom 
ila Bru tus ëuient condamnées à*la-£ois' par 
$es actions çt par. s^ doctrine ( i )• L'igno» 
rance révolutiooiuiibre av^it tout ccHifoDclii ; 
il'îest. temps de rétablir les vraies notions de 
rijiatoire ei de; la Politique : C'est contre les 
pémagogues que Bmttis s'est armé : César 
a été le chef dfiS Démagogues : il est ar» 
rivé au pouvoir suprême , en étouffant la voix 
des bons Citoyei^s » par les cris forcenés de 
la multitude. — B<;mipar(e , au contraire , 
a rallié la classe des^proprétaires et des hom- 
mes instruits. , contre une multitude forcenée : 
les acclamatbns de ses soldats ont été les 
seuls sufFrageiç du dictateur ; et la puissance 
du pre^iier Consîul a reçu ta sanction de trois 
œillioas de Citoyens votants indiv^iduelle* 
n)ent et en secret dan^ toute la latitude de 
leur liberté, Le^ premier Consul , loin d'ébjan- 
1er comme Céear toutes les idées conserva tri: 
ces de la société , leur rend leiu* antique em- 
pire. Il protège toutes, les classes de TÉtat, 
mais il a soin dé i^mejttre en honneur celle 
<^e la propriété, Tinstruction, le d^oir et 
riatérêt appeUent. plus essenliflleinent a« 
fnaintien ne la chjose publique. Eh un mot, 

( 1^ Voyez sa lettre fameuse & Cicéron. 
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règne d'iinè assemblée ! ttéks , dix ans de 
"troubles, d'erreurs et d'adversités , vous ont 
àppfris fcé que vous devez ien attendre. Ils sont 
bien ptès dé vous encore cés70ars terribles , 
bù le pouvdît sans cesse divisé , laissait vos 
tlèstinféeS à la merci tleà. factions , où la ty- 
ïaEftnie-élait par-tout , parce ^tae rautaritë vé- 
ritable n'était nulle part. Elfe existe aujour-» 
nâ'litii tèt'tè 'autorité tutélaire ; mais rien ne 
'fa^itte ni pour wUS" mêmes ni pour vos afey- 
'^cendants.' Vous pouvez donc votjs trouver 
•éncbire au nlilieu des délateurs, des piisdns 
tet dies écti'afeuds ; vous pouvez deraîiin à votre 
réveil être jfettés dans les routes satîglantes 
xlê^ révolu tidris, : m . . \ . ; .. . 

Si la tyrannie des assemblées vous 'époui» 
Vanle > t[liél sera' vôtre réftjgeVsîce rt'est la 
^tiîssarice^mîlitâire ? Oàejsli-îi lé siiccessèur de 
f^erîclès? Où'eàt-il le liéhys aue'la canfiâncé 
\jnahîme du peuple et^V' rarmée * portera 
trant[ilîHement au consulat et qui "sabra s^ 
inâintenir? .. V^us trouve^'îez^ saris- doïtiç de 
jg^ahds talents dans \0ê cîiefs ïniiitaîre^s'; riini's 
<|nPvcius refondrait que l'îirin^é ne divisera 
pQs'''soïi affeètroh ^xjue.'cbîAîàri des gferièraiijè 
W^aîÈka.Jias'^S pa?tharis > ^Après^^hlrboft d'À- 
^fe^aiidi^e'v ëH rife-vft 'pKts^ué'dtscordes'fu- 
jrté^te^-i ^èelya'tàillte^^âtfglabfe^i, 'que tè^^olùr 
♦îon% aîfréusès; Stes i}dcti^^t§\ ktrtr^toiàUttoîs; 
colhpagribhs 'd.é3"inôffiè$''èx616it$ et der^mé^ 



fès 'uns . p'dt 'im'AmmA ; lèV; aiit^^s bJ^r 'le 



dcMpeûplfeg-; 'Ôtles^ tiens sV^nr-1js inYruc- 
lueux?.... ^ .......... . . . 

Les partisaps d'une race dégénérée s'élé- 
vel'ont contre ma voix : ils s'écrieront sans 
doHte qu'ils ne veulent ni des rassemblées ni 
des Empereurs, mais que le roi légitime est 
là sur nos frontières. Le roi légitime ! Mal- 
heureux ! à peine échappés à une révolu tioOi, 

vous invoquez une révolution nouvelle ? 

Voyez l'Angleterre au retour de Charles IL.. 
De tous côtés le sang ruisselle sur sa surface..* 
Les hommes obscurs, les philosophes, les 
guerriers tombent sous le fer de la vengeance... 
Voyez Naples ; entendez les cris du carnago 
répétés dans les rues, dans les palais, dans 
les places publiques : suivez dans leur fuite, 
au*aelà des mers, ces réfugiés qui empor- 
tent la misère et le deuil. . . . voilà votre 
sort si jamais les Bourbons remontent au 
trône doù les a fait tomber leur avilisse- 
ment. . . . Vous auriez encore une révolu- 
tion de dix ans , de vingt ans peut-être, et 
vos enfants recevraient la guerre civile en 
héritage. 
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T]tmçals^ tels sont les përils dû la Patrie t 
)[jiaque jour vous pouvez retomber sous Ift 
dominadou des Assemblées , sous le joug 

des S .ou sous celui des Bourbons... • 

A chaque instant votre tranquillité peut dis* 
paraître... • Vous dcNrmezsur un abyme! !.: 

«t votre sommeil est tranquille! « 

, Insensés! !!...• 
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QUESTIONS 

D'UN CITOYEN. 



f^^^^^^^ 



Le Peuple ^français veut'^il Buonaparte 
pour soui^erain ? 

Les Puissances alliées ont^elies le droit 
de V exclure ? 



Pour résoudre la première question de ma- 
nière à ne laisser aucun doute > il faudroit que 
la majorité des individus poa^dant les qualités 
requises pour exercer des droits de cité , eût 
effectivement exprimé son vœu ; il faudroit de 
plus que ces qualités eussent été constatées ^ 
les votes recueillis avec une fidélité certaine, 
et qu'enfiii ils n'eusseot été dictés par aucune 
considération d^intérêt privé. 

Or ,' il est évident que la manière suivant 
laquelle le peuple françois vient d être con- 
sulté ne réunit point ces avantages ; car, d'aune 

X 
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part , le nombre total des votes recueillis ne 
présente que ceux d'une irès-iaible minorité 
des citoyens François ; en second lieu ^ aucune 
îustifîcaiîon de titres n'étoit exigée pour être 
admis à voter; aucune précaution n'étoit prise, 
soit pour constater la vérité des signatures , 
soit pour prévenir les répétitions et doubles 
emplois; aucune garantie n'étoit oiferte au 
peuple sur la fidélité des dépositaires de 
registres, et ces dépositaires , chargés de 
recueillir et vérifier les votes , sont des fonc- 
tionnaires qui doivent leur état, leurs emplois, 
leur traitement, au gouvernement même sur 
Texistence duquel ils obi appelé et recueilli 
les suilrages ; enfin , la majorité des votaiis 
peut et doit avoir été influencée par des 
considérations d'intérêt privé. Mais, dira-l-on, 
ces considérations ne doivent pas les exclure ; 
car la volonté générale résulte de TexpressicMî 
de toutes les volontés particulières, et l'intérêt 
de tous n'est autre que celui de la majorité, au- 
quel tous doivent se rallier dès qu'il est connu* 
Cela est vrai, s'il est question de Tintérètprivé 
d'un homme indépendant) tel quele possesseur 
d'un fonds de terre ou d'un capital , tel qu'un 
homme exerçant une profession libre ; l'inté- 
rêt privé de cet homme peut diiférer.de celui 
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de ses voisins sans devoir cesser d'entrer 
coitime élément dans la composition de Tin- 
térêt général du peaple qui yeut ôtre gou- 
verné par des loî« protectrices de la sûreté ia- 
dividiielle, garantes de la propriété, et du 
libre exercice de Tindustrie ; mais l'intérêt 
pi*ivé d'un homme salarié par l'état est d'une 
toute autre nature ; son intérêt , d'accord avec 
celui de ses concitoyens , exige qu'il soit 
cooQme eux admissible h tous les emplois; 
mais Tintérèc de ses concitoyens n*exige pas 
qu'il conserve, lui , son emploi ou son grade , 
tandis qu'il en a un présent et direct à le con« 
server ; son iutérét seroit même d'autant plus 
pressant , que cet homme pourrait n'éire 
pourvu d'aucun autre moyeu d'existence. 
Souliendra-t'On , qu'appelé à voter par le 
gouvernement qui le paye, sur le noaintien 
ou la destruction de ce gouvernement, il 
émeura un vœu libre» ou qtie riniérêt parti* 
oulier qui le déterminera sera de la même 
nature que celui des autres citoyens? Non, 
sans doute, et si l'on comproit les votes de 
l'armée et ceux des employés des administra- 
tions civiles^ ils formerolent peut-être les neuf* 
dixièmes de la totalité des voies sur la coosii- 
tuiion. 
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Le dépouillemeut de ce» voles peut donc oe 
pas offrir Pexpression de la yolonlé nationale* 

Mais commeot parTenir d'une manière cer- 
taine à la connoissance de cette volonié? 

A défaut de signes matériels par lesquels 
elle se manifeste , cherchons à la reconooitre 
par des raisonnemens justes et des inductioos 
naturelles. 

Par quelles lois , par quel prince le peuple 
françois veut-il être gouverné? 

Je crois pouvoir répondre à cette question. 

ÎjC peuple français veiii être gpuvemé par 
des lois fondées sur les principes que la révo* 
lutioii a consacrés, qu'aucun effort ne sauroit 
ébranler , et qui forment la base aussi bien de 
la charte de Louis XVIII que de Tacte addt- 
tioDuel de Buonaparte* 

Il veut être gouverné par le prince qui lui 
oilHra la plus grande^arantiedeson bonheur, 
fondé sur la conservation de ces principes* 

Cette garantie doit se trouver daus les ins^ 
tiiutioiis mêmes , indépendamment de la sa* 
gesse, de l'habileté et des autres qualités per* 
sounelies du prince; mais enfin, s'il plaît atu^ 
peuple de chercher cette plus grande garantie 
dans le caractère et les dispositions particu- 
lières du dépositaire de sa puissance^ trouve-* 
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ra-t-il cet arantage en fixant son choix sur 
Buonaparte ? 

L'expérieDce du passé est sans contredit la 
meilleure voie qu^ puisse conduire à la con- 
noissance de l'avenin 

Si donc Buonaparte a usé pendant quinze 
ans avec sagesse du pouvoir qui lui a élé con- 
fié ; s'il a gouverné le peuple suivant les lois; 
s'rl a été équitable et modéré dans ses relations 
avec les nations voisines ; enfin , s*il a rempli 
dans 9a carrière politique les engagemeus for- 
mels ou tacites qu'il avoit contractés, alors il 
a droit d'invoquer le témoignage de sa con- 
duite passée comme garant de sa conduite fu- 
ture ; il mérite la confiance du peuple fran- 
çois. 

Mais si Buonaparte a usé avec tyrannie du 
pouvoir qui lui avoit été conféré; s'il s'est 
écarté des lois en portant atteinte à la sûreté 
individuelle 9 en établissant des i m pois arbi- 
traires; s'il a décimé la population par des 
conscriptions exagérées et anticipées pour sou- 
tenir des guerres injustes; s'il a violé le rlroit 
des gens k l'égard même do ses plus ildèlcs 
allies ; s'il a dégradé le caractère moral de la 
nation par une habitude de condescendance à 
ses caprices, et d'asservissement à ses volontés; 
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8Î eoGoy apr«6 awoir disposé s«A6 contrôle de 
toutes les forces et de toutes les ressources de 
la nation ; si ^ après en a¥oir réglé remploi 
selon ses propres Tues et avec le concours 
d'agens de son choix ; si i après aTair eoa* 
séquemment pris sur lui seul toute la respon- 
sabilité des événemens ^ le résultat de sa po- 
litique a écé de réduire la France à Tétât d'ua 
pays sauvage, isolé au aailieu des natkms^ 
civilisées 9 et privé de toute eommunicaiion 
extérieure jusquW jour de la conquête provo- 
quée par ses imprudentes agressions ; si tout 
cela e&t arrivé , je denuinde comment il seroit 
possible que le peuple françoia voulut au)our^ 
d'hui choisir précisément et exclusivement 
l'auteur de tant de calamités , comme étaat 
celui dont la caractère et les dispositions lui 
oITriroient la plus grande gjsirauiie d;e son- 
bonheur iuiur. 

A ces récens et tristes souvenirs, ses parti- 
sans répondent y qu^à la vérité il s'est trompé 
peadaut quinze ans; mais que l'expérieuce peut 
ravoir instruit, et que le malheur ai^pa sans 
doute corrigé les vices de son caractère. 

Mais la voix publique s'élève et dit : Ce n'est 
point une vaine responsabilité que celle dont 
les peuples chargent la tète des princes aux— 
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quiels îds confient leur destinée. Une erreur qui 
cause la niCM't de plufiieurs millions d'hommes 
n'est pas seulement une &uie , ni même un 
crime ordinaire; d'^àilleurs, Buonaparte n'est ni 
éclairé 9 ni corrigé , parce que les passions qui 
le dominent ne sont pas de celles que le temps 
amortit : il a vécu et mourra ambitieux , con-* 
quérant, avide de pouvoir ^ intolérant a toute 
contrainte y ennemi de la liberté , incapable de 
bonne foi et de loyauté. En veut-on la preuve? 
il nous l'offre encore lui-même aujourd'hui* 

Buonaparte est parti Tannée dernière en 
trompant la nation et les puissances alliées ^ 
par une feinte abdication et un faux serment; 
Buonapaae revient cette année en nous trom-» 
pant par de fausses assertions et des espérances 
mensongères» Il annonce que la guerre civile 
ne s'allumera pas;et la Vendée et le Midi sont en 
armes. 11 prétend que la guerre étrangère n'est 
point à craindre^ il annonce une trêve de vingt 
ans; et déjà d'innombrables armées ennemies ' 
s'accumulent sur nos frontières. 11 attend l'ar- 
chi-duchesse Marie- Louise et son fils^ cher- 
chant ainsi à abuser la nation sur le prétendu 
concours de l'Autriche ; et l'Autriche lui ré- 
pond par un nefus et une déclaration de guerre. 
11 promet y le i^' mars, d'ignorer toujours tout 
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ceqtiiaélédity écrit et faitpeDdantson absence; 
le I a du même mois, il proacrit treize person-* 
nés pour leur conduite passée , et ordonne le 
séquestre sur leurs biens. Les mêmes mesures, 
les exils, les détentions arbitraires sont éten- 
dues à beaucoup d'autres ^ et voilà comment 
Buonaparte est corrigé par rexpérience au 
moment même ou le besoin de s'établir et de 
se populariser, lui fait une loi impérieuse de 
dissimuler son caractère I 

Et cependant, sur l'espérance de sa conver- 
sion politique 9 le peuple françois consentiroit 
de nouveau à aventurer sa destinée entre les 
mains de l'homme qui a déjà causé sa ruine! 
Non, je le dis avec une entière* conviction ^ 
nous n'avons pas besoin de compter les votes , 
et il est évident , pour tout homme de bonne 
foi , que très-peu de gens en France voudroienl 
aujourdhui de Buonaparte. Royalistes , cons- 
titutionnels, républicains, jacobins, aucun 
parti ne se rattache à sa personne , si ce n'est 
comme agent, comme moyen dar'is des cir- 
constances dont chacun veut tirer parti pour 
le succès de sa cause. On n'est point d'accord 
sur ce que l'on voudroit mettre à sa place ; 
ma^s presque tous le rejettent, et il est renié 
d'avance par ses plus intimes partisans^ dès 
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qu'ils verront dans un autre ordre de choses 
une garantie suffisante pour leurs avantages 
personnels. L'armée seule, par habitude d'o- 
béissance, par estime pour les talens de son 
ancien chef, enfin, par des motifs d'orgueil 
militaire et d'ambition individuelle , Tarmée 
seule, qui a ramené 6uonaparte> malgré le'vœu 
du peuple; consentiroit à le conserver comme / ' 
empereur, dans Tespoir d'une guerre éternelle; 
mais cette disposition de l'armée, quelqu 'in- 
fluence qu'elle exerce de fait aujourd'hui , ne 
sauroit avoir de longues suites, et Tétat actuel 
de la civilisation en France ne comporte ni le 
gouvernement de Constautinople , ni les révO' 
lutions du Bas-Empire. 

Si donc les François ne veulent plus de 
Buonaparte pour maître, pourrions-nous trou- 
ver mauvais que les nations étrangères n'en vou- 
lussent pas non plus pour voisin? Cependant, 
puisque les partisans de Buonaparte le consi- 
dèrent comme l'élu du peuple , et que, par- 
tant de ce faux principe, ils s'efforcent d'ex- 
citer l'indignation nationale contre la préten- 
tion des étrangers à s'immiscer dans notre 
gouvernement intérieur , examinons la se- 
conde question 9 en supposant même que ia 
majorité du peuple françois fût encore assez 
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lualbeurensement inspirée pour aimer et re- 
gretter le joug de Buonaparte. 

Dans cette hypothèse , les puissances voi- 
sines auroient-ellcs le droit de nous faire la 
guerre pour Texclure ? 

Je dis que , non seulement elles en ont le 
le droit» mais que l'exercice de ce droit est 
un devoir pour elles. 

Les princes ont plusieurs sortes de devoirs 
à remplir envers leurs sujets : ils doivent faire 
exécuter les lois, maintenir Tordre et la paix 
dans la société civile ; ils doivent aussi faire 
respecter leur indépendance au dehors* 

Si la liberté civile de^*; peuples leur est as- 
surée par de bonnes lois qui règlent Jes rap- 
ports des citoyens les uns envers les autres, 
la liberté politique leur est garantie par une 
sage consiilution qui règle les rapports réci- 
proques du prince avec ses sujets. 

C'est par la violation des lois politiques que 
Buonaparte a perdu la confiance du peuple; 
sa condamnation étoit écrite dans les consti- 
tutions mêmes qu'il avoit données, et l'opi- 
nion publique avoit préparé sa déchéance 
long-temps avant que la défaite de son armée 
eût permis au sénat de la lui signifier» 

Mais la liberté des nations r}'esi garantie 
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que par le droit des gens ; et ce droit , par 
quelle force est-il protégé lui-même ? De quel 
tribunal se rend justiciable le prince puissant 
qui ose Tenfreindre? Il faut en convenir , et 
il est malheureusement Trai que la loi du plus 
fort a presque toujours réglé les rapports des 
nations les unes à Tégard des autres. 

Cependant les progrès de la cit^ilisation , 
le besoin du repos ^ et la nécessité commune ^ 
ont fevorisé en Europe rétablissement d'un 
système d'équilibre d'après lequel les princi- 
pales puissances se sont souvent réunies pour 
s'opposer à l'envahissement des états voisins , 
et à l'extension d'une puissance dominante 
outre mesure. Ainsi , au dix-septième siècle , 
l'ambition de la maison d'Autriche a trouvé 
une barrière dans l'union de la France , de 
la Suède et des états protestans ; et plus ré- 
cemment f les efforts de l'Angleterre , de la 
Hollande et de l'Allemagne ^ ont arrêté les 
projets de Louis XIV pour l'agrandissement 
de sa maison. 

Tels sont aussi les moyens que, de nos 
jours y les priucipaux états delà confédération 
européenne ont employés pour arrêter les 
progrès de nos conquêtes ; cependant , et 
malgré leur résistance , les chances de la 
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guerre avoient ^ dès les premières années de 
]a révolution , procuré à la France une aug- 
mentation considérable de territoire* Buo- 
naparte parvenu au trône , a profité du pouvoir 
absolu qui livroit à sa discrétion un vaste et 
riche pays ^ une population nombreuse ^ et une 
armée aguerrie par huit années de victoires 
et de conquêtes. A Taide de ces immenses 
moyens ^ et dévoré d'une ardente soif de do- 
mination^ il a porté la guerre dans tous les 
pays, le deuil dans toutes les familles , occupé 
tour-à-tour toutes les capitales du continent » 
et jeté par tout sur sur ses pas des semences 
de haine et de vengeance dont le malheureux 
peuple, instrument et première victime de ses 
fureurs , devoit naturellement recueillir les 
fruits. Un prétendu sysième Cédératif conti* 
nental dirigé contre les Ânglois ^ étoit le 
prétexte de tous ces maux. Buonaparte, cho- 
qué de l'ascendant que donnoient à TAngle-* 
terre des lois sages et un grand crédit fondé 
sur le respect de ces lois , profondément 
ignorant lui-même des causes réelles de la 
prospérité des nations, s'obstinoit à préten- 
dre humilier les Anglois par la force , et 
dédaignoit la gloire d'une plus généreuse et 
plus utile rivalité ; en même temps , il ren- 
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doit les peuples de son alliance tributaires de 
sa politique ^ et leur persuadoit que chaque 
province réunie à son empire étoit une con- 
quête pour la cause commune. 

Et tandis que Buonaparte réduisoit les peu* 
pies au désespoir par Tanéantissemem de leur 
commerce dans l'intérêt du système dont il 
couYroit ses vues ambitieuses y il osoit s'af- 
franchir ouvertement du même sacrifice en 
vendant à ses propres sujets, sous le nom 
de licences y la permission d'exercer leur in- 
dustrie à son profit y et rendoit ainsi de nul 
effet pour la prétendue cause commune le £air- 
deau dont il écrasoit %^ alliés- 
Telle fut la conduite politique de Buona- 
parte ; en vain les antres nations avoient es- 
sayé à diverses reprises et par des coalitions 
partielles de rétablir eec équilibre si nécessaire 
à leur repos ; les traités de Campo-Formio , 
de Lunéville, d'Amiens, de Presbourg, de 
Tilsitt^ de Vienne, ne servirent qu'à constater 
successivement des résultats opposés à leurs 
efforts y et notre malheureuse patrie fîère de 
ses succès militaires y s'étonnoit que tant de 
gloire extérieure servit à peine à caciher la 
dépopulation de ses provinces^ la ruine de 
ees capitaux^ ei surtout son assujettissement 
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déplorable à un gouvernement absolu dont les 
seules formules cbangeoient chaque année sous 
le titre pompeux de constitution. 

Eufm arriva le jour du réveil où les nations^ 
fatiguées de leur longue obéissance, sonnèrent 
un tocsin général contre le perturbateur du 
repoà du monde. Dès que les yeux furent bien 
ouverts , les efforts se réunirent , et un con- 
cours unanime produisit cette trêve de onze 
mois, qu'une nouvelle croisade pourra seule 
convertir en paix durable. 

D'après cet exposé des faits , seraît*il per- 
mis de contester aux puissances alliées le droit 
de s'armer pour anéantir un pouvoir, dont 
l'existence seule est une menace, et les oblige 
à perpétuer des impôts onéreux, afin de main- 
tenir leurs armées sur un pied de guerre per- 
manent? Que le peuple françois adopte libre- 
ment Buonaparte pour maître, personne ne 
nous fera Tiujure de le croire; mais en tout 
cas y le devoir des princes qui veillent sur le 
repos et la liberté de leurs peuples est de ne 
jamais le tolérer pour voisin. 

Ces princes ne prétendent point s'immiscer 
dans la nature ni la fdrme dii gouvernement 
îniéHeur de In France^ mais, en ce qui con- 
cerne BuoQtiparie ; la cause n'est pas seulement 
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Françoise ^ elle est européenue ; et si les alliés 
ne veulent point imposer un roi à la France, 
les François n'ont pas non plus le droit d'im- 
poser un tel Toisin à leurs alliés, fîous piou- 
vonsy si nous le jugeons convenable, oublier 
tout ce que nous avons souffert de l'ambition 
et de la folie de cet homme ; mais pouvons- 
nous^ avec justice t contraindre les autres puis- 
sances à la même indulgence ? Je dirai plus, le 
pouvons-nous arec honneur^ lorsque ces mê- 
mes puissances, oubliant les injures de l'armée 
françoise, ont rencontré et dédaigné l'occasion 
d'en tirer vengeanc e; lorsque, fidèles à leurs 
promesses , elles ont déclaré , à Paris même , 
qu'un seul homme étoit leur ennemi en France ^ 
que le peuple ni l'armée n'étoient solidaires 
de ses excès, et que Buonaparte étant le seul 
objet de la guerre , sur lui seul en devoit re- 
tomber tout le poids. Et ce poids a-t--il donc 
été proportionné aux calamités dont il avoit 
été la cause ? On lui a laissé la vie , lui qui 
en avoit privé quatre ou cinq millions d'hom- 
mes ! ou s'est contenté de sa déchéance et de 
ses serments, lui quine connoit ni morale ni 
religion ! aussi les a-t-il violés encore cette fois; 
et cependant c'est sa parole et sa parole seule 
qu'il propose pour garantie delà paix générale! 
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N'a-t-il donc pas réuni k son Empire Kehi, 
Cassel , JVesel et Flessingue , par simple 
conçenance pour le système de défense de 
ses places frontières ? Parme , Plaisance , la 
Toscane p et les Etats Romains , à cause de 
la ne'cessité de coordonner le système du 
grand Empire ? La Hollande , parce qu'elle 
est une émanation de la France et le com^ 
plément de la Belgique ? Le Valais , comme 
conséquence nécessaire tle circonstances pré-- 
cédentes ? Enfin les miles Anséatiques , 
parce que leur possession étoit utile à Ui 
poursuite de la guerre contre P Angleterre ? 
et cela sans aucune déclaration de guerre , 
même sans aucune communication préalable 
aux cabinets de l'Europe? N'a-l-il point par- 
juré sa foi pour envahir TEspagne ? Est-ce il 
Ettenheim qu'il a respecté les droits des na* 
tions ? 

Et il s'étonne ; et il s'indigne de voir que 
les Puissances alliées ne se contentent pas 
de sa parole ? A l'entendre , sa simple dé* 
claration doit suffire , et les troupes doivent 
être licenciées ^ et les flottes doivent être dé- 
sarmées y et les peuples doivent Tiyre en 
paix et en sécurité ! 

Et par quel moyen Buonaparte se trouve-* 
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t-il aujourd'hui en podition même de pro- 
poser un traité ? N'est-ce pas précisément 
par la Tiolation de celui qu'il a signé l'an* 
née dernièire à Fontainebleau de concert avec 
toutes les puissances de l'Europe ? Si ces 
mêmes puissances consentoient k oublier un 
tel affront et à entrer en négociation avec 
lui y lui accorderoient- elles jamais les con- 
ditions d'un traité souscrit avec un Roi hon* 
néte homme 7 Pourroient-elles se dispenser 
d'en exiger la remise de nos places fortes et 
le dépôt de nos plus belles provinces fron- 
tières , aBn de suppléer par des garanties ma- 
térielles k la garantie morale que Buonaparte 
ii^a plus désormais à oflrir à aucune partie 
contractante? Et nous ^ François, souilririons- 
nous cette honte? Non, Buonaparte a rompu les 
liens qui nous unissoient à lui ; qu'il cessé 
doue de prétendre attacher à sa fortune le 
sort de la Nation Françoise ; elle ne le re« 
connoîtra jamais librement pour chef; et gar- 
dons - nous bien de laisser supposer que sa 
cause nous soit commune. Malgré lui la France 
est restée un noble et puissant empire ^ puis- 
que par ses seuls efforts , cet empire peut 
encore aujourd'hui résister à toutes les puis- 
sances de l'Europe réunies ; conservon»-le 
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par Doire sagesse et notre éaecgie ^ et lais*- 
sons Buonaparie dffeadre sa cause person-* 
nelle. A qui persuadera-t*on que ce soit par 
intérêt pour notre gloire et nos libertés qu'il 
soit accouru à notre défense contre des dan- 
gers imagioaires dont il affectoit de nous 
croire menacés? Le Roi a-t-il jamais eu Tidée 
de porter atteinte à la propriété des biens 
nationaux ou de rétablir les dimes et les droits 
féodaux ? Les Députés du peuple et la Nation 
elle-même auroieut-ils eu besoin du secours 
officieux de Buonaparte pour se soustraire k 
de pareils malheurs ? Est-ce aussi pour notre 
avantage quMl s'efforce iuutilementaujourd'hui 
de rallumer les ie^x éteints des discordes 
révolutiomiaires , et qu'il se prépare ouverte- 
ment à la défense de Paris , tandis que le 12 
mai 1809 y il exbaloità Vienne son indigna- 
tion contre les princes de la maison d'Au^ 
triche qui , dans une circonstance seoabiable^ 
avoient inhumainement livré leur capitale à 
tous les malheurs de la guerre ? 

Buonaparte ne nous trompera point par sa 
feinte sollicitude ; Tarmée elle^-ménte ne per- 
sistera pas a souter\ir sa cause ^ et ne changera 
pas sa gloire acquise , pour le r6ie d^agens 
passifis f de jsiHSsaires 4 de muets dont ia ser- 



(19) 
vile ei parjure obéissance compromeuroii là 
liberté et Texistence de la nation. 

Ainsi retomberont sur Buon^parte seul }es 
cris de vengeance de tous ces peuples qu'il a 
désolés depuis les colonnes d'Hercule jus* 
qu'aux frontières de la Sibérie ^^ lorsqu'après 
avoir ravagé leurs champs pour conquérir des 
trônes à sa famille » il ouirageoit leurs princes 
après la victoire^ par des insultes officielles , et 
ne lesdélivroil enfin de sa présence qu'au prix 
d'énormes contributions. A lui seul aussi la 
France demandera compte des malheurs sem- 
blables qn'il a attirés sur la Champagne, la Lor^ 
raine et la Franche-Comté, lorsqu'une opiniâtre 
et inutile résistance a paralysé les efforts des 
chefs alliés , qui vouloient soustraire les habi- 
tans de ces belles provinces aux désastres 
d'une guerre dont lui seul éioit l'objet > ^t 
dont il les a rendus victimes. 

Réunissons-nous aujourd'hui pour déplorer 
ces malheurs y et hàtons-nous d'en prévenir le 
retour^ en cessant d'en alimenter la cause; 
défions-nous aussi pour l'avenir d^ ces idées 
exclusives de gloire militaire ^ qui tendent à 
faire rétrograder les peuples vers la barbarie. 
A mesure que la civilisation avance , les avan- 
tages attachés ï la supériorité des forces phy- 
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sîques, doivent perdre de leur cfédît; et de 
leur éclat ; la bravoure même et le mépris de 
la vie ne sont dignes d'estime^ que par Tuti* 
lité de l'objet auquel ils sont appliqués; ce 
qui est bon et juste est seul honorable, et le 
succès même d'une guerre injuste est une 
grande calamité publique. L'habitude d'unSiux 
point d'honneur et d'une fausse gloire n'a été 
que trop favorisée par les calculs d'un gouyer- 
Dément conquérant, et rien n'a contribué plus 
puissamment à la corruption de nos mœurs. Un 
jeune homme enlevé de vive force à sa famille , 
conduit par des gendarmes sur le champ de 
bataille, a pardonné au bout d'un mois les 
violences exercées contre lui; à la fin du se-» 
coud mois , ses habitudes ont entièremenc 
changé de direction; il a presqu'oublié son 
pays et sa famille, et un mois après, il est 
devenu parfait soldat, c'est-à-dire entièremenc 
étranger à toute autre relation que celles 
de la hiérarchie et de l'obéissance militaires. 
D'un autre côté, le père de famille, certain 
d'avance que* son fils doit lui être enlevé à 
jour fixe de son adolescence , pour aller 
mourir sur une brèche ou dans un hôpital , 
s'inquiète peu de son éducation, le compte 
pour peu dans la perspective de son avenir. 
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en sorte que se^ affections pour lui , d'en 
trouvait sensiblement altérées ; ce' rel&che- 
ment moral dans le lien des familles a été 
tel ^ que des parens ont fait commerce de la 
Tente de leurs enfans mâles ^ destinés h rem- 
placer des conscrits assez riches pour les 
acheter^ et que dans Tintervalle de paix dont 
nous Tenons de jouir , on a entendu des habi- 
tans delà campagne se demander ce qu^ils fe* 
roient à l'aTenir de leurs enfans. 

Renonçons à un système de gloire stérile et 
fondé sur une législation contraire k la morale 
et à la prospérité des peuples ; cherchons une 
gloire noUTcUe et une gloire utile, dans Tamé- 
lioration de la culture de nos terres , dans le 
perfectionnement de notre industrie manu- 
facturière, et dans Textension de nos relations 
commerciales ; et s'il est nécessaire ensuite 
de soutenir une guerre juste pour faire res- 
pecter nos lois et notre indépendance ^ alors 
nous mettrons aussi notre gloire à mépriser la 
Tie; alors, nous serons forts, parce que notre 
cause sera juste y et nous serons inTincibles, 
parce que nous serons unis; en attendant , 
Tivons en paix avec nos Tuisins^ et ne les 
haïssons point par la seule raison qu*ils Sont 
nés sur une terre étrangère ; partout où je 
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trouve UD seDtîment huisain , je retonnois uq 
compairidte ; les François de tous lea pays 
sont frères « et tous les hommes bons et ver- 
tueux sont François^ «a quelque lieu que le 
hasard les ail fait nature ; ce n'est point parce 
que Buonaparte est né en Corse» que je le 
renie ; le maréchal de Saxe étoit né k Dresde , 
et Robespierre à Arras : Içquel des deux 
étoit François? 
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